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« Autogolpe » 
au Guatemala 


1 1 


L E «coup d'Etat civil» 
auquel le président du Gua- 
temala a eu recours, à l'aube du 
mardi 25 mal, a des allures de 
«déjà vu». Reprenant presque 
point par point tes mesuras qu'a- 
vait Imposées son Homologue 
péruvien Alberto Fujimori en avril 
1992. Jorge Serrano a dissous le 
Parlement, la Cour suprême et 
suspendu «temporairement et 
partieilem'ent » les garanties 
constftutfonneltas. Tirant toutes 
les leçons du précédent péruvien, 
le chef de l'Etat guatémaltèque s 
d'emblée promis l'élection, d'ici 
deux mois, d'une Assemblée 
constituante, A Lima, la tenue 
d'un tel scrutin avait permis 
d'amadouer .la communauté 
Internationale, dont les molles 
sa n ctions économiques contra le 
Pérou n'ont pas été durcies par 
la suite. . 

L'Organisation des Etats amé- 
ricains avait trouvé quelques cir- 
constances atténuantes . à 
M. Fujimori lorsqu'il avait invo- 
qué tes menaces - réelles - que 
faisait peser la guérilla du Sen- 
tier Lumineux sur la démocratie 
péruvienne. Les justifications 
a vanc ées par M. Serrano parais- 
sent beaucoup moins convain- 
cantes. 

L A corruption, souvent liée 
au trafic de drogua, a'est 
certes, comme H l'affirme lui- 
même, emparée de l'administra- 
tion, du Coqgrès et 4u pouvoir 
judiciaire, maté son gouverne- 
ment de centré «‘‘étalt-H 

pas lui-même prM.de> moyens 
de là comb attra ?- les lois sur la 
répression du trafic des 'stupé- 
fiants - la Guatemala est devenu 
la cmquidme producteur de pavot 
au monda - et sûr b prévention 
dû blanchiment de l'argent sale 
existant, mais les procureurs qui 
ont tenté de les appliquer en ont 
vite été empêchés 

Ce coup da force sans effusion 
de sang résulte plutôt d'une 
conjonction de facteurs, tous 
défavorables à M. Serrano, qui a 
succédé on 1991 à un autre pré- 
sident (Ml après trois décennies 
de régime militaire. La cote de 
popularité de ce prédicateur 
évangéKste, privé de majorité au 
Parlement après la défection 
récente de deux partis, était au 
phis bas, en raison des mesuras 
néo- libérales qu’il avait impo- 
sées. Les négociations menées 
avec les quatre mouvements de 
guérilla adiré dans certaines 
zones du pays depuis trente ans 
paraissaient, d'autre part, blo- 
quées. 

L ES guértnsros, qui n'igno- 
rent pas les pressions, 
notamment américaines, an 
faveur d'un règlement du dernier 
conflit d'Amérique centrale ou du 
respect de droite dé l'homme tra- 
dltionnoi i e ment bafoués, en ont 
profité pour faire de là suren- 
chère, demandent. une «réduc- 
tion immédiate» des ef fe c ti fs de 
l'armée. Or jamali les militaires 
guatémaltèques n'accepteront de 
bonne grée» un réglement à (a 
salvadorienna, persuadés qu'ils 
sont d'avoir quasfenent «gagné la 
guerré contre la subversion», la 
guérilla' guatémaltèque, qui 
compterait moins de deux mille 
c combattants», n'a jamais béné- 
ficié du même rapport da force 
qu'au Salvador. 

Pour remettra lé Guatemala 
sur 1a vide da la démocratie et y 
assurer ta paix, il faudra, de la 
part de la communauté tatema- 
tionale, plus que de vertueuses 
condamnations de cet «auto- 

golpe»- 

. (làv rartide 
de notre correspondant 
BERTRAND DE LA GRANGE 
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La sitoation des étrangers en Europe 

• le Codé d’Etat crilip la loi P; 

• L'AIlemape limite le droit Me 

La Bundestag devait adopter , mercredi 26 mai à Bonn > une réforme 
constitutionnelle sur le droit d'asile pour mettre un frein à l’arrivée massive 
dlmmigrés en Allemagne. Le débat parlementaire s’est ouvert de manière 
houleuse, tandis que plusieurs milliers da manifestants étaient rassemblés aux 
abords du Parlement (Lire page 4.) 

En France, l'adoption par le conseil des ministres du projet de loi Pasqua 
sur t'entrée et la séjour des étrangers n’a pas eu Heu mercredi. Le texte est 
toqours à ('examen au Conseil d’Etat, qui en critique certains aspects, notam- 
ment sur le droit d'asHe et le regroupement fàmifial. (Lire page 9.) 
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Concernant tme vingtaine de groupes dont Renault 

Les privatisations rapporteraient 
40 nÉkds de francs cette année 

Le projet de loi de privatisation devait être présenté au conseil des 
mmistres du mercrerS 26 mai. Les privatisations, dont le gouvernement espère 
retirer 40 mMards de francs d’ici à la fin de l'année , s’enclencheront à 
l'automne. Blés pourraient concerner les douze groupes privatisables de 1986 
et neuf nouvelles sociétés dont Renault. L'emprunt, du même montant, 
annoncé le 25 mai leur servira donc de relais. D’autre part, M. Balladur a 
critiqué sévèrement certaines a méthodes expéditives » de licenciement. Il a 
annoncé le versement d'une aide de l’Etat aux salariés qui accepteraient des 
baissas de salaires. 

Indispensables recettes 


par Pierre-Angel Gay 
et Caroline Monnoï 

Lors de sa déclaration de politique géné- 
rale à l’Assemblée nationale, jeudi 8 avril, 
Edouard Balladur avait fait d’un grand 
programme de privatisations - « avoué et 
sincère, cette fois » - l’un des points clés 
de sa politique de modernisation économi- 
que. « Notre volonté, déclarait alors le pre- 
jmier ministre, est de dégàger, sans tarder, 
des marges de manœuvre permettant une 
croissance économique plus forte et donc 
une amélioration de la situation de (‘em- 
ploi. » Malgré les prudences et les explica- 
tions en demi-teinte, il était clair, déjà, 
que le produit des privatisations servirait 
J davantage à financer l’action du gouverne- 
ment qu’à désendetter l’Etat. 


Sept semaines plus tard, les recettes des 
privatisations apparaissent à ce point 
indispensables que le gouvernement ne 
s’embarrasse plus de ces circonlocu- 
tions-là. Mardi 25 mai, Edouard Balladur 
en a dit crûment l’utilisation : «La lutte 
pour l'emploi » Il eu a fixé le montant 
- impressionnant : 40 milliards de francs 
en 1993. 

Quarante milliar ds^-le recettes à mobili- 
ser de façon si urgente qu’un grand 
emprunt d'Etat permettra de les recueillir 
par anticipation (le Monde du 26 mai). 
Cest dire si le temps presse. Dès mer- 
credi, le ministre de l’économie, Edmond 
Alphandéry, devait présenter, en conseil 
des ministres, le projet de loi fixant le 
cadre juridique des privatisations. 

Un bt suite et aos mbnaatioas page 17 



vers le capitalisme 


Quatre ans après le « printemps de Pékin », le pays se convertit à l’économie de marché 

. PÉKIN 


de notre correspondant 

On les voit dans le* galeries 
marchandes, -perplexes devant 
des étalages Nina Ricci ou Shi- 
seido, Sony ou Rolèx. On les 
trouve parfois dans le lobby de 
grands hôtels de classe internatio- 
nale où officient de jeunes ser- 
veuses en qipao, la longue robe 
fondue haut sur la cuisse, & la 
mode des grands hôtels de FAsie 
capitaliste. À l’occasion, ils poin- 


tent le nez à l'entrée d’une boîte 
disco, avant d’opérer une retraite 
prudente. 

- Parfois en couple, vareuse et 
pantalon difforme, ils se tiennent 
par le bras, vieux et pudiques 
amoureux chinois - l’un ou l'au- 
tre, ou les deux, s’appuyant sur 
une canne. Leurs yeux sont en 
général ouverts comme des sou- 
coupes, non pas consternés, 
plutôt timidement enchantés. 

Ce sont les vieillards de l’épo- 
pée communiste, encore assez 


vaillants, à l’approche de leurs 
soixante-dix ou quatre-vingts ans, 
pour se déplacer dans les hauts 
lieux de la Chine post-maoïste 
décrétée par Deng Xiaoping. 

Leurs enfants et petits-enfants, 
quand il ne sont pas à Harvard, 
ou ailleurs à l'étranger, pour des 
études en gestion d’entreprise, 
voire dans le circuit du 
rock’u'roli ou autre aventure 
d’avant-garde, sont les gestion- 
naires de ces temples de la 
consommation envahis par des 


foules que rien de distingue plus 
de leurs homologues de Hong- 
kong ou Taïwan. On y fait ses 
emplettes au rythme de la muxak 
qui dégouline de la sono. Télé- 
phone portable en main, de pré- 
férence. 

A Haïnan, me la plus méridio- 
nale de Chine, une seine vue 
récemment en disait long sur ce 
passage désordonné du témoin 
entre générations. 

FRANCIS DERON 
Lire la smte page 6 


ARTS ET SPECTACLES 


le 
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révolté 


Trente-cinq ana après sa 
mort, f£A publie ITrrtégraRté 
des enregistrements rôaflsés 
pour la firme américaine par 
le chef italien. Quatre-vlngt- 
deux disques h écouter pour 
apprendre. 

P*fl® 25 


Go: 
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re Berlin 


Le capitale de l'Allemagne 
nouvelle affiche son ambi- 
tion : être le centre économi- 
que et culturel du pays. 

page 27 

Lire dans «Arts et spac- 
tadee» ... pages 25 a 34 
Là troisième volet de notre 
enquête sur «L'art et l'Etat» : 
«Un toit pour créer» 

pas® 14 


EDUCATION ♦ CAMPUS 


on pi 

gnants # L'esprit d'entre- 
prise dans les universités 
• Collèges et universités : 
les zone s d'ombre * Bras- 
sage académique contra 
nationalismes. 

pages 11 à 13 



Le jugement 
des crimes commis 
dans l'ex-Yougoslavie 

Le Conseil de sécurité a 
décidé de créer un tribunal 
international. 

Lire page 3 

La réforme 
de la Constitution 

Les sénateurs souhaitent 
que la nouvelle Cour de jus- 
tice soit présidée par un 
parlementaire. 

lire page 7 


Le sommate complet 
se trouve page 74 


Délocaliser, malgré tout 

En dépit du Conseil d’Etat, le gouvernement 
poursuivra les transferts d’administrations 


par Valérie 
Devillechabrolle 


Depuis l’automne 1991, plu- 
sieurs décisions de «délocalisa- 
tion» d’organismes publics en 
province souffraient d’avoir été 
prises à l’emporte-pièce par le 
gouvernement d’Edith Cresson. 
Absence de concertation avec les 
organismes visés, mépris des 
règles régissant la vie de ces éta- 
blissements : 1e gouvernement de 
l’époque s’était engagé dans une 
véritable impasse juridique. 
Impasse qui s’est d’ores et déjà 
traduite par l’annulation de cer- 
taines 


uuu» décisions pour vice de 
forme - SEITA, Caisse centrale 
de coopération économique 
(CCCE) -et par une vingtaine de 
recours contentieux et gracieux. 

Les commissaires du gouverne- 
ment se sont, mardi 25 mai, pro- 
noncés en faveur de l'annulation 
mr le Conseil d’Etat des déci- 
SL de transfert de FENA et de 
l'Union des groupements d’achats 
publics (UGAP), au motif que les 
procédures n’avaient, là encore, 


pas été respectées. Si leur argu- 
mentation était reprise, le 4 juin, 
lors de la décision de la Haute 
Assemblée, d’aucuns pourront 
toujours ironiser sur la solidarité 
de corps des magistrats du 
Conseil d’Etat, pour la plupart 
issus de fENA. D’autres dénon- 
ceront doute, à l’instar du 
président de la République, la 
«résistance» menée par F Assem- 
blée du Palais-Royal à l’encontre 
de la politique gouvernementale. 
Le chef de l’Etat n’avait-il pas 
observé lors de l'inauguration du 
TGV-NoitL le 18 mai, qu'ail fau- 
drait que Von s’habttue à Paris, 
du côté du Palais-Royal, à consi- 
dérer que la province française 
n'est pas le Kamtchatka ou le 
désert de Kalahari». 

Reste que, comme dans le cas 
de la SEITA ou de la CCCE, 
l’analyse juridique développée, 
mardi, ne remet pas en cause le 
bien-fondé des choix du pouvoir 
exécutif eu matière d’aménage- 
ment du territoire. 

lire la sofa 
et bos ioformatioBS page 16 
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Procédure pénale 


Pour un compromis 


par Georges Flécheux 


D ANS quelques semaines, par 
la volonté commune du 
gouvernement et du Parle- 
ment, le débat sur les nouvelles 
dispositions du code de procédure 
pénale, c’est-à-dire sur les libertés 
publiques, va s’ouvrir & nouveau 
et, si Ton en croit les déclarations 
d’intention et les propositions déjà 
connues, modifiera la loi du 4 jan- 
vier 1993 accusée, moins de deux 
mois après sa mise en vigueur, de 
paralyser l’appareil judiciaire et 
d'entraver l'action des forces de 
police, bref, de faire le jeu des 
voyous an détriment de la protec- 
tion des honnêtes gens. 

En exergue, une première ques- 
tion me préoccupait : allons-nous, 
pour une fois, pouvoir en d&attre 
sereinement? Sécurité (je préfére- 
rais sûreté) et libertés sont-elles 
deux notions définitivement anta- 
gonistes dans notre pays, leur 
affrontement permanent étant 
générateur de synthèses ponctuelles 
et insatisfaisantes pour tout le 
monde? De réformes qui, votées 
sous l’impulsion des gardes des 
sceaux successifs, restent lettre 
morte parce qu’ insuffisamment 
pensées, concertées... et financées? 
Or, une réflexion s'est d$à fait 
jour le 20 avril lorsque, & l'initia- 
tive du président du Sénat, législa- 
teurs. magistrats, policiers, avocats 
et journalistes ont pu confronter 
leurs points de vue sur tous les 
aspects de cette réforme. 

Nul doute que ce ne soit sur ce 
ton que se poursuivra le débat par- 
lementaire mais qu’une seconde 
question soit permise ici, cette 
journée de réflexion n'ayant réuni 
que des spécialistes : lorsqu'il porte 
une appréciation sur un texte 
concernant les libertés, le citoyen 
français se demande-t-il «et si 
j’étais personnellement concerné?» 
Ou affirme-t-il, bien à tort : ces 
lois ne concernent que les délin- 
quants et ne sauraient m’intéres- 
ser? Car-tout le, débat est là : ces 
textes nous intéressent tous. Et que 
personne- ne se méprenne : nous, 
avocats, sommes- aussi des parents, 
des propriétaires, des' automobi- 
listes, des citoyens ordinaires aussi 
soucieux que d’autres de la sécurité 
de leurs proches et de leurs biens. 

Peut-ou croire, dès lors, que 
parce que nous sommes aussi des 
auxiliaires de justice, comptables 
du fonctionnement de cette institu- 
tion auprès de nos clients - vic- 
times ou délinquants - nous nous 
satisferions d’un système répressif 
inefficace? Nous le voulons sim- 
plement plus contradictoire, plus 
conforme au principe européen de 
P «égalité des armes» entre les par- 
ties, par exemple dans le domaine 
de l’expertise pénale où la loi devra 
être complétée. Ces malentendus 
dissipés, du moins puis-je l'espérer, 


il faut analyser deux, des aspects 
principaux de cette loi nouvelle qui 
constitue, ou veut constituer, un 
progrès pour les libertés sans entra- 
ver la nécessaire répression des 
infractions. 


Il reste la Belgique. C'est le seul 
pays d’Europe dans lequel l’avocat 
ne pénètre Jamais dans les locaux 
de police. Cette «incursion» de la 
défense, pour la première fois en 
France, s’effectue depuis le 1" mars 
au-delà de la dix-neuvième heure 
de garde à vue. L’entretien dore 
une demi-heure, pendant laquelle 
l’avocat choisi ou désigné s’entre- 
tient avec la personne retenue dont 
il ne oonnaît pas le dossier et aux 
interrogatoires de laquelle il n’as- 
sistera pas. Son rôle est donc de 
s’assurer du respect des droits 
essentiels du gardé à vue et de son 
état de santé physique et psychi- 
que. S’il relève des anomalies, il les 
consigne par écrit, ü conserve un 
secret absolu sur cet entretien. 
Voilà toute l’affaire. 


Nous entrons ici sur l’un des ter- 
rains les plus brûlants de la prati- 
que judiciaire française : celui des 
pouvoirs du juge d’instruction, ou 
plus généralement du contrôle de 
cet acte exceptionnel, la mise en 
détention à titre provisoire. Toute 
réforme sérieuse suppose une aug- 
mentation des moyens matériels et 
humains des chambres d’accusa- 
tion. Manquant de moyens dans 
des proportions dramatiques, ces 
juridictions auxquelles est dévolu 
un rôle éminent, non seul em ent de 
contrôle des actes d’information 
mais encore de contrôle a priori du 
fonctionnement des cabinets d’ins- 
truction, ne peuvent tout simple- 
ment pas le remplir. 


La «mise en examen* 
assistée d’un avocat 


La lourde tâche 
de la garde à vue 


J'ai personnellement tenu à ce 
que le barreau de Paris mette en 
œuvre sans délai cette réforme 
capitale. Les avocats de toutes les 
disciplines ont eu l’honneur d’assu- 
rer ce service, le parquet et les 
services de police, loin d’entraver 
nos interventions, s’y sont prêtés 
de bonne grâce dans le respect 
absolu du rôle des ans et des 
autres. Le colloque organisé par le 
Sénat en a pris acte. Nul n’ignore 
les difficultés auxquelles se heur- 
tent certains petits barreaux pour 
assumer correctement cette lourde 
tâche qui, au surplus, ne fait pas 
encore l’objet de mesures d’indem- 
nisation par l’Etat. Mais aucun ne 
conteste la légitimité de la présence 
de l'avocat dans les locaux de 
police. f _ 

Que des discussions s'instaurent 
pour savoir si l’avocat doit interve- 
nir en d^jgt j$e ^de à.jcue pu à la 
fin de sa première "journée, rien 
n'est plus légitime. Le barreau de 
Paris s’opposera, cependant, à cer- 
tains projets qui interdiraient au 
gardé à vue de choisir son avocat 
pour lui imposer un conseil obliga- 
toirement désigné par le bâtonnier, 
alors qu'il suffit que le bâtonnier 
avertisse, sons sa responsabilité, 
l’avocat choisi par le gardé à vue. 
Jamais dans les démocraties occi- 
dentales la liberté de choix de 
l’avocat n’a été contestée. L’inter- 
vention en garde à vue est, en 
effet, le premier acte qui s’inscrit 
dans le processus de défense. Cette 
présence de l’avocat évitera peut- 
être que, demain, ne se reprodui- 
sent des drames comme celui que 
nous venons de connaître. 


Trois affaires sont trop présentes 
dans toutes les mémoires pour 
n’êtie pas évoquées : le drame de 
Bruay-en-Artois, celui de la 
Yologne, l’affaire Roman enfin. 
Dans ces trois dossiers où des 
crimes atroces restent impunis 
mais où des destins multiples se 
sont fracassés, les chambres d’accu- 
sation n'ont pas pu jouer le rôle 
qui était le leur, lequel était avant 
tout de guider lés investigations de 
magistrats instructeurs sans doute 
animés des meilleures intentions 
mais manifestement trop inexpéri- 
mentés et qui occupaient, eux 
aussi, des fonctions peu valori- 
santes en termes de carrière. 


11 faut rappeler cette carence 
générale du système français lors- 
que l'on aborde le régime de Fin- 
formation préalable : les pouvoirs 
d’investigation du juge doivent être 
assortis de contre-pouvoirs qui ne 
soient pas simplement formels. 
C’est pourquoi nous combattrons 
pour que, dès sa première compa- 
rution, le «mis en examen» soit 
assisté d'un avocat. Cest un acquis 
essentiel' de r la nouvelle loi. Peu à 
peu, chacun s'y rallie. Asi nom de 
quoi, en effet, ce premier contact 
ajrpc le juge auraifeil lieu hoç$,.la 
présence d'un défenseur? Qu’on ne 
compte pas sur nous pour laisser 
perdurer la traditionnelle menace : 
te Pariez, donnez des noms, sinon je 
vous incarcère.» N’est-ce pas ce 
qu'ont entendu chefs ou responsa- 
bles d’entreprise dans bien des dos- 
siers récents? Que ceux qui ne 
veulent pas entendre mon langage 
se rassurent : les grands délin- 
quants résistent très bien à cette 
pression-là. Eux y sont préparés. 

En revanche, lorsqu'un juge 
d'instruction nous fait valoir qu’il 
lui parait absurde d’avoir à adres- 
ser une lettre recommandée avec 
accusé de réception F informant de 
ce qu’il va être mis en examen à 
un trafiquant de drogue sur lequel 
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Le scandale de l'excès 
des détentions préventives 


Il est vrai que le système actuel 
et temporaire du juge délégué est 
administrativement lourd et chargé 
de quelques absurdités : pourquoi, 
pâr~ exemple, faffî-il^qfcTe : Fè- ’jü§e 
d’instruction signe le mandat de 
dépôt qu’il a sollicité mais qui a 
été décidé par un 
De même, croire en la mise sur 
pied d’un système d’échevinage (un 
juge et deux citoyens) relève sans 
donte de la chimère en matière 
pénale. Ce seront à l’évidence tou- 
jours les mêmes échevins (si l’on 
en trouve) qui siégeront et statue- 
ront forcément dans le même sens. 


Une solution de compromis peut 
cependant parfaitement être trou- 
vée, pourvu qu’elle soit fondée sur 
la philosophie dite du «double 
regard», que ce soit celui de l'ac- 
tuel juge délégué on celui du prési- 
dent du tribunal, saisi par la voie 
d’un référé suspensif. L’important 
est d’éviter, à l’avenir, le plus sou- 
vent possible, le traumatisme de 
l’incarcération à des gens dont le 
procès peut fort bien être instruit 
sans que cette pré-sanction leur 
soit infligée. 

Quelle que soit la solution adop- 
tée par le législateur, elle devra 
s’inspirer de ce constat : depuis un 
siècle, toutes opinions politiques 
confondues, les gardes des sceaux 
successifs ont dénoncé l’excès des 
détentions préventives ou provi- 
soires dans notre pays et les désas- 
treuses conséquences humaines qui 
en résultent. Ne peut-on, sans 
offenser personne, prendre enfin 
sérieusement mais lucidement ce 
scandale à bras-le-corps? 

En conclusion, et sur cette ques- 
tion essentielle de la coaciliation 
des libertés publiques et du respect 
de l’ordre public, les principes sui- 
vants devraient sans cesse être pré- 
.sents à l'esprit du législateur et de 
tous ceux dont il recueille Popi- 
nioa : oublier les clivages politi- 
ques et les corporatismes, savoir 
remettre ses convictions en ques- 
tion, se donner le temps de sa 
réflexion et refuser de voter des 
lois abrogées dès que promulguées, 
□'oublier jamais qu'une réforme a 
un coût et qu’il est inutile de la 
voter si elle n’est pas assortie des 
mesures financières permettant sa 
mise en œuvre. . 


On constate que c’est plus sou- 
vent le manque de moyens qui est 
dénoncé par ceux qui veulent sus- 
pendre TappEcation de ce texte 
que sa philosophie même. Ne 
renonçons pas à. cette avancée des 
libertés et à cette mise en harmo- 
nie de la pratique française. avec 
les engagements internationaux de 
noire pays au seul motif que le 
budget de notre jnstice n’est une 
priorité nationale que dans les- 
discocrs. 


► Georges Flécheux est 
bâtonnier de l'ordre des avocats 


à la cour de Paris. 


»• 

? 


la police enquête depuis plusieurs 
mois ou plusieurs années, noos ne 
pouvons qu’abonder dans son sens. 
Voici l’une des scories de la loi 
qu’il convient d’éliminer, et il en 
est d’autres qui ne sont que le fruit 
de la précipitation passionnelle 
dans laquelle elle a été adoptée. 

Quant à la détention provisoire 
maintenant : majoritairement, les 
juges d’instruction font le pari 
qu’ils peuvent instruire à charge et 
à décharge contre un mis en exa- 
men dont ils ont décidé de la 
liberté et donc de l’honneur, le 
secret de l’instruction étant systé- 
matiquement violé. Limiter cette 
redoutable prérogative paraît 
outrageant à certains alors que ces 
contraintes doivent libérer la 
conscience du juge. N’est-il pas 
humain de tenter de justifier a pos- 
teriori une mesure aussi grave, au 
besoin de s’entêter dans l'erreur, de 
ne pas reconnaître que l’informa- 
tion eût pu aussi bien progresser 
««ns cette «pré-sanction»? 

Si l’on oublie les corporatismes 
et les idées reçues, ce problème 
peut être abordé à la lumière de 
quelques réalités simples : tout 
d’abord, la question de l’opportu- 
nité de la détention ne se pose que 
dans une minorité de dossiers. Les 
gens dont la représentation n'est 
pas assurée et dont les aveux sont 
corroborés dans des affaires graves 
ne peuvent y échapper. Ensuite, la 
détention ne doit pas être assimilée 
à un moyen de pression étranger 
aux nécessités de l'enquête qui, 
seules, justifient cette très grave 
mesure. 


REVUES 


FRÉDÉRIC GAUSSEN 


25 ans : mai 68 
et le • printemps de Prague 


Pendant que les étudiants 
sa révoltaient à Paris, les 
Tchèques faisaient vaciller le 
régime - avant d'être écrasés 
en août. Vingt-cinq ans après, 
le communisme s'est effon- 
dré, en t raîna nt dans sa chute 
la gauche française. Le pay- 
sage mondial a bien changé, 
mais l'oppression n'a toujours 
pas disparu... 


Le risque pour rinsurgé 
de se retrouver bourreau 


Le Bris et Le Dantec regret- 
tent-ils de' s'être ainsi « trom- 
pés», eux les anciens gau- 
chistes? Non, pour deux raisons. 
D'abord, Ils ont conscience 
d'avoir vécu une expérience 
irremplaçable de révolte collec- 
tive et de fraternité. Ensuite, 
parce qu'en allait au bout de r&- 
iuâon marxiste 3s ont compris de 
l'intérieur à quelles extrémités eBe 
menait. Us oit été, en quelque 
sorte, les éclaireurs, les messa- 
gers, qui, poussant jusqu'à ses 
extrêmes Errâtes une expérience 
funeste, ont pu témoigner des 
risques qu'elle portait en eBe. 

C'est ce témoignage vécu, 
expliquent ces «repentis», qui a 
permis aux anciens enaos d'être 
plus crédibles dans leur combat 
contre le communisme et pour la 
dissidence et les droits de 
r homme que n'avaient pu l'être, 
avant eux, les théoriciens de 
Socialisme ou barbarie ou un 
intellectuel comme Raymond 
Aron, a Je sais maintenant avec 
le recul du temps, écrit Le Bris, 
que c'est bien en ce Beu là que 
se retrouva ponde à son plus 
haut point d’incandescence la 
contradiction entre la 
«ferveur 68» et le (Sscours de la 
Révolution. Nous n’aurions pas 
trouvé la Force de mettre bas 
l'idéologie marxiste si nous 
n’avions pas expérimenté en 
nous-mêmes l'anâtaShement fatal 
par laquai d’insurgé on se 
retrouve garrSen de camp, bour- 
reau, poBder, chacun de tous lés 
autres .» 


Le requa pot» l'insurgé de se 
retrouver bourreau serait-il Inévi- 
table? Il est. cette année, un 


L ES interprétations des évé- 
nements historiques sont 
fortement influencées par 
le contexte de l'époque où elles 
s'expriment. Mai 68 nous en 
fournit un bon exemple. En 
1983, pour son quinzième anni- 
versaire, alors que la gauche 
savourait encore sa victoire. His- 
torien Pascal Dry avait souligné, 
dans un ferre intitulé TEntre-deux 
Mai, te filiation directe entre les 
barricades de 1968 et l'arrivée 
de là gauche àu pouvoir en 
1981. Les troupes du premier de 
ces Mai, explîquait-li, avaient 
fourni l'électorat du second. En 
1993, pour ce vingt-cinquième 
anniversaire qui cdlrtcide avec b 
disparition du PS de la scène 
politique, la Revue des Deux 
Mondes drame la parole à deux 
des acteurs les plus engagés du 
mouvement : les anciens maos 
Michel Le Bris et Jean-Pierre Le 
Dantec, qui expliquent au 
contraire que ta mission histori- 
que de mai 68 a été... d'en finir 
avec la gauche. 

Michel Le Bris fait de l'expé- 
rience qu'H a vécue avec ses 
camarades une analyse intéres- 
sante. Pour lui. c'est par une 
sorte de malentendj que le mou- 
vement s'est trouvé entraîné et 
pris en charge par te pensée mar- 
xiste. C'est simplement parce 
que les révoltés d'alors n'avaient 
pas d'autres concepts, d'autres 
mots tra- 

duire .an.: action -une impulsion 
révolutionnaire. En ;réalité, la 
contradRÔtisG «Bteejbh.ogeifeation 
profonde d'un, mouvement 
essentiellement culturel et spiri- 
tuel et la pratique marxiste ôtait 
totate. Et l'acquis du mouvement 
a été de faire apparaître de façon 
définitive l'incompatibilité entre 
les aspirations de fa société, 
moderne et le maodsme. Mai 68 
doit être compris comme <tfe 
premier mouvement and commu- 
niste de masse » - un mouve- 
ment qui aboutira à te chute du 
mur de Beifin et à l'effondrement 
du «socialisme réel» et qui 
entraînera dans sa déconfiture 
toute la gauche française. Céüe-ci 
n'a pas compris qu'eUe perdait 
sa raison d'âtre à partir du 
moment où ses valeurs n'étaient 
plus porteuses d'espérance. 


autre vingt-cinquième anniver- 
saire qui résonne étrangement : 
cet&jdu c printemps de Prague ». 
On pourrait croire qu'après te dis- 
parition des chars gui font 
a ss a ssi né il serait commémoré 
joyeusement dans fax-Tchécos- 
lovaquie. Or il semble quU n'en 
est rien. L'écrivain tchèque 
Vaclav Janek et l'intellectuel 
polonais Adam Michnik nous 
expliquent pourquoi dans te Let- 
tre internationale. C'est que la 
roue de l’Histoire a tourné vite 
dans les pays de l’Europe de 
l'Est. Si les staliniens ont été 
balayés, l'opinion n'est guère 
plus tendre è présent pour les 
communistes réformateurs, qui 
ont été è J'origfne des premiers 
mouvements de contestation. La 
tentation est grande de mettre 
tout le monde dans le môme 
panier et de ne voir dans les 
luttes anciennes entre ortho- 
doxes et libéraux que 
tmagouSes poBtidemes». 

Michnik s’inquiète de voir les 
«prudents aux mains propres», 
ceux qui se taisaient sous b dic- 
tature, s'en prendre aux anciens 
communistes libéraux, qui ris- 
quaient fera liberté ou leur vie en 
critiquant le régime. tAïqoor- 
d'hui, écrit Michnik, le commu- 
nisme n'existe plus, mais on 
assiste encore à la lutte entra 
Eesprit de Sberté et de tolérance 
et l'esprit de revanche politique 
et de xénophobie ethnique et reS- 
gieuse.» Et il conclut par ces 
interrogations anxieuses sur «la 
e Sscusskm i propos de 1968 » : 
a C'est aussi un débat sur la 
manière de créer revenir. Est-ce 
que ce sera un avenir de sociétés 
fibres, tolérantes, ouvertes ? ou 
sera-ce un monde fondé sur le 
mensonge, où l'on verra h dicta- 
ture de nouvelles orthodoxes?» 


«L’Oiseau ébahi» - 
r et«r0fganbtç»._ 

- Les «réformateurs» du « prin- 
temps de Pra$ie » étaient-is des 
naïfs? PeüNêçè; étjà ÊetthJ’Pfter- 
nationaie publie une savoureuse 
nouvefte de Marian Brandys écrite 
peu après 1968 et imaginant la 
rencontre qui eut Beu (réeUemëm) 
entre Dubcek et Gomulka. Le 
premier, qui ressemble è un 
r oiseau ébahi», essaie de com- 
mumquer è son interlocuteur ren- 
frogné r enthousiasma qu secoue 
les rues de Prague, t Gesticulant 
de sas longs bras teBes des aBes 
qui battent». 0 veut le convaincre 
de se joindre au mouvement 
pour impressionner les «cama- 
rades de la Grande puissance 
protectrice». Mais c'est en vain_. 
Marchant à ses côtés, cehâ qu'on 
appelle srOrganista», < du' fait de 
son aspect sérieux et de ses (Se- 
cours ennuyeux (.--), écoute ces 
élucubrations, qui se veiéent ras- 
surantes, tout en essayant da ne 
pas rire. Quelle naftreté èncroya- 
blel Avoir vécu si longtemps 
parmi eux et ne pas las 
connaître I» 

Gormika t le dur à cure» sait 
lui à quoi s'en tenir... Et la 
Pologne participera sans bargui- 
gner à l'écrasement du c prin- 
temps de Prague ». 

Vmgt-dnq„ans après la révolte 
de Prague, vingt-cinq ans après 
l'occupation de 1a Sorbonne où fl 
était « interdit d'interdire », l'op- 
pression n'a pas disparu. Sa vic- 
time a même un nom embléma- 
tique et ressemble comme un 
frère aux étudiants et aux intel- 
lectuels révoltés du Quartier Latin 
ou de Prague : SaJrrran Rushdie, 
condamné à mort pour ses écrits 
par la nouvelle inquisition des 
mollahs. Quelques-uns de ses 
confrères lui adressent un salut 
fraternel, mats impuissant, dans 
la Règle du jeu : s Bien à vous, 
cher Salman Rushdie, avec res- 
pect et admiration », lui écrit 
r écrivain cubain Ëduardo Manet... 

En mai 1968, des mffions de 
jeunes dans le monde se sont 
soulevés contre les guerres 
impérialistes et le communisme. 
Ces guerres-là ont pris fin et (e 
communisme est enterré. Mais il 
y a toujours, quelque part, tout 
près de nous, un écrivain 
condamné à mort et qui se 
cache... - 


Revue des Deux 
Mondes, mai 1993, 61 F., 
21 6. boulevard Saint-Ger- 
main, 75007 Paris. 

► Lattre internationale, n* 36, 


printemps 1993, . 60_F. 
30. rue Noi 


- .dotre-Dame-deS'VZc- 

tolres. 75002 Paris; . 

► La du jeu, rr10, ma I 

1993, 98 F. 54, rué des 
Saints-Pères, 75007 Parte. 
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ETRANGER 


La situation dans l’ex-Yougoslavie 


Le «programme d’action» de Washington 
sur la Bosnie divise l’OTAN 


Tandis que plusieurs dirigeants 
occidentaux, ainsi que Je médiateur 
international Thorvald Stotienbers. 
s'efforçaient, mardi 25 mai, de 
défendre lé «programme d'action» 
sur la Bosnie élaboré, lé week-end 
dernier, & Washington et qui est 
l'objet dé virulentes critiques, une 
réunion à Bruxelles des ministres 
de la défense de l'OTAN a fait 
apparaître d'importants désaccords 
entre les pays membres à propos 
de ce programme. 11 a également 
été contesté à TONU par les pays 
islamiques et les non-aügnés. 

Les ministres réunis à Bruxelles 
devaient commencer & réfléchir à 
la contribution éventuelle de 
l’OTAN à la mise en . œuvre des 
mesures arrêtées; samedi, à 
Washington. Celles qui portent sur 
l’établissement de «zones de .sécu- 
rité» en Bosnie et sur le contrôle 
de la frontière seibo-bosniaque doi- 
vent de toute façon être . précisées 
par le Conseil de- sécurité de 
l'ONU, qui décidera on non de 
saisir rOTAN. Mais au premier 
jour de la réunion de Bruxoles, des 
divisions sont apparues quant au 
bien-fondé de cette nouvelle 
approche, critiquée notamment par 
les ministres allemand et taxe. 

«Le plan rie propose aucune 
mesure qui arrêterait la partie qui 
veut continuer ses attaques (les 
Setbes) et quia difii le monde », a 


déclaré la Turquie dans un com- 
muniqué; «Le nouveau programme 
n’est pas clair sur les perspectives à 
offrir aux Musulmans bosniaques », 
a de son côté estimé devant les 
journalistes le ministre allemand 
de la défense, Volker Rühe. « C’est 
un plan qui est au mieux une solu- 
tion provisoire et qui soulève de 
nombreuses questions », a-t-il 
ajouté, estimant qu'il risquait dé 
figer le statu quo militaire au détri- 
ment des Musulmans. M. Rübe a 
rappelé que son pays s'était pro- 
noncé en faveur de la levée de 
l'embargo sur les armes à destina- 
tion de la Bosnie que proposaient 
les Américains. Le sociétaire amé- 
ricain à la défense, Les Aspin, a dit 
à ses alliés que, même si la « nou- 
. k elle approche » exclut cette levée 
de l’embargo sur les «n«« et une 
option militaire, il fallait les garder 
en réserve. 

Quant au ministre italien des 
affaires étrangères, Fabbio Fabbri, 
il s'est plaint de la façon dont avait 
été arrêté le «programme de 
Washington»; sans consultation de 
tous les alliés européens intéressés 
(Tftalie met des bases -aériennes A 
la disposition de. l’OTAN, actuelle- 
ment pour la surveillance de l'es- 
pace aérien bosniaque). . - 

Enfin, si les renforts en «casques 
bleus» nécessaires pour la surveil- 
lance des «zones de sécurité» ne 


peuvent être chiffrés tant que 
l’ONU n’a pas clairement défini 
ces zones, H est apparu à Bruxelles 
que ces renforts ne pourraient 
guère venir de l'OTAN ; les Améri- 
cains ne veulent pas envoyer de 
troupes au sol; û France et la 
Grande-Bretagne ont fait valoir ces 
derniers temps qne leur participa- 
tion à la FORPRONU est déjà 
considérable, d'antres pays mem- 
bres (Allemagne, Italie, Turquie) 
sont a priori exclus pour des rai- 
sons constitutionnelles on histori- 
ques. Les Etats-Unis, les Pays-Bas, 
la Grande-Bretagne et la Turquie 
se sont toutefois déclarés prêts à 
fournir des avions « si cela se révé- 
lait nécessaire » pour la protection 
des zones. 

«Contresens» 
selon M. Juppé 

L'autre mesure prévue par le 
programme de Washington - le 
déploiement d'observateurs inter- 
nationaux à la frontière entre la 
République de Serbie et la Bosnie 
pour contrôler que Belgrade cesse 
tout soutien militaire aux Serbes 
bosniaques - s'est d'autre part 
heurtée à une fin de non-recevoir 
dés dirigeants serbes qn’a rencon- 
trés, mardi dans la capitale de la 
fédération yougoslave, l’émissaire 
spécial russe, Vitaly Tchourkine. 


M. Milosevic, à. r issue de sa ren- 
contre avec l'émissaire russe, a 
indiqué qu’à ses yeux b l’essentiel 
du nouveau programme d’action est 
qu'entre la poursuite du processus 
de paix et l'intervention militaire, il 
a opté pour le processus de paix ». 

En visite à Zagreb, Thorvald 
Stoltenberg (qui a succédé à Cyrus 
Vancc) s'est oe son côté efforcé de 
démentir que les dispositions 
arrêtées à Washington enterrent le 
plan Vance-Owen, lequel prévoyait 
not amm ent la restitution par les 
Serbes de Bosnie (Tune partie des 
territoires qu'ils ont conquis. «Les 
principaux éléments du programme 
s’inspirent de ce plan », a-t-il 
affirmé, en faisant une distinction 
entre « l'application » du plan 
Vance-Owen, qui est reportée, et 
«r le processus u qui y mène et qui, 
lui, est toujours en court. 

Le ministre fiançais Alain Juppé 
s’est pour sa paît élevé contre * le 
contresens ou la manipulation » que 
représentent selon lui les critiques 
de la presse internationale à l'en- 
contre du texte adopté i Washing- 
ton. a On dit par exemple que ce 
texte est l'abandon du plan Vance- 
Owen alors qu’il affirme le 
contraire, ’ a-t-il notamment 
déclaré; ce texte n'est pas un abou- 
tissement, c'est un point de 
départ * - (AFP, Reuter J 


«Lorsque la paix revient..» 

Les chefs militaires serbes bosniaques ont du mai à admettre que la guerre 
n’est pas un but en soi. Exemple : les appétits du général Raâo Mladic 


BELGRADE 

. de notre correspondante . 

k Lors/pô^&é ‘phise ' revient, ce sont 
les chefs, militaires qui <pa gagné la 
guerre ou qui croient l'avopr gagnée 
qui POSmd&BfW àfipffiblèmn*». 
Cette constatation faite par Wins- 
ton Churchill atans.xes Mémoires 
pourrait s'appliquer, aujourd'hui, 
aux Serbes. Que ce soit en Bosoie- 
Herzégovine ou dans la nouvelle 
Yougoslavie (Serbie et Monténé- 
gro), certains responsables mili- 
taires donnent du ni à retordre aux 
dirigeants politiqnes qui vou- 
draient se résigner à la paix. . 

Le 14 mai dernier, Zetjko Razn- 
jatovic, alias Ariean, député au Par- 
lement de Serbie et chef d'un 
groupe pararoili taire présumé cou- 
pable de crimes de guerre en Bos- 
nie-Herzégovine, accusait le com- 
mandant, en cher des forces ferbes 
bosuaqaes, le général Ratko Mla- 
dic, d’avoir « interdit » au Parle- 
ment des Serbes de Bosnie de ratl- 
6er le plan de paix élaboré par les 
médiateurs internationaux, lord 
Owen ét Cyrus Vanoe. M. Raznja- 
tovic, qui s'exprimait devant ras- 
semblée pan-serbe, réunie par le 
président Slobodan Milosevic /jour 
forcer ses alliés de Bosnie à signer 
le plan Vance-Owen, venait de 
confirmer les rumenra qui ci ren- 
iaient depuis quelques jours. 

Certains journaux avaient laissé 
entendre que le général Mladic 
avait joué « un rôle déterminant » 
dans la déristan des députés serbes 
bosniaques réunis le 5 mai dernier 
à Pale. Son' discours, prononcé à 
huis dos puis publié par le quoti- 
dien local Javnost avait levé les 
dernières hésitations, d’un Parle- 
ment qui décidait, après avoir 
envisagé une signature condition- 
nelle, de rejeter le plan Vance- 
Owen, défiant 1e premier ministre 
grec Constantin Mitsotaltis ainsi 
que les présidents COsic (Yougosla- 
vie), Mïïosevic (Serbie) et Bulato- 
vic (Monténégro), vernis à Pale 
pour tenter de sauver le plan de 
paix. ■ 


«Mm 
pur la globe > 


Un officier de l'état-major de 
Tannée des Serbes de Bosnie qui a 
requis l'anonymat expliquait quel- 
ques jours plus tard au Monde que 
<de général Mladic ne peut accep ter 
de rendre des territoires où il a 
remporté des victoires, car H te 
vivrait comme une défaite person- 
nelle », Sektn lui, sop commandant 
en chef, «enivre par la gloire, est 
devenu mégalomane et a pendu tout 
sens des réalités». «H rie comprend 
pas que l’on ne peut pas sé battre 
contre te monde entier et que fon 
n'a plus te droit à Terreur », ajou-' 


tait l'officier, estimant que, sans 
l'intervention dn général Mladic, le 
Parlement de Pale aurait «fini par 
ratifier te plan Vance-Owen». 

«Rns&~$fladtetesturinÙHm stra- 
tège pour concevoir ou mener une 
opération sur le terrain, mais il ne 
' l'est pbsMréfepfali Védique», pré- 
cisait-il. Toutefois, le commandant 
des forces serbes de Bosnie a, setn- 
hle-t-U, toujours aspiré à jouer un 
rôle important en politique. La 
revue indépendante belçradoise 
Vrerite affinne même qu'il aurait 
tenté, en prenant' . pendant 
Tété 1992 le commandement de la 
toute nouvelle armée de la «Répu- 
blique serbe» de Bosnie, de sou- 
mettre les autorités civiles à son 
pouvoir en demandant au leader 
Radovan Karadzic de ne prendre 
aucune dérision politique sans son 
accord. 


A la solde 
de Belgrade 


Le dirigeant des Serbes de Bos- 
nie aurait rejeté les exigences de ce 
général de l’ex-année yougoslave 
qui avait fiait ses preuves , sur les 
fronts de Croatie et de l’ooest de la 
Bosnie; Fervent partisan de la créa- 
tion d’un Etat serbe indépendant 

- dans les Balkans sans lequel, 
comme il le dît, « tes Serbes se sen- 
tiraient comme du bétail destiné à 
l’abattoir », Ratko Mladic aurait 
également contesté à Radovan 
Karadzic le droit de se rendre & 
New-York pour négocier le plan de 
paix en lui faisant remarquer que 
c'était grâce à fui que M. Karadzic 
pouvait se targuer d'avoir une 
« République serbe» sur 70 % du 
territoire de la Bosnie. 

Jusqu’à ces derniers jours, les 
différends entre le leader des 

- Setbes de Bosnie et le commandant 
en chef de sûn armée étaient tenus 
secrets. Ils apparaissent pour la 
première Sois au grand jour lorsque 
le général Mladic déclare, un soir 
d’ébriété, à un journaliste de Reu- 
ter qu’il bombarderait Londres et 
Washington si l'Occident lançait 
une intervention militaire contre 
les positions, serbes en Bosnie; Le 
lendemain, lundi 17 mai, Radovan 
Karadzic se déclarait consterné par 
ces déclarations «idiotes et irréflé- 
chies »tt menaçait Ratko Mladic 

- de «mesures disciplinaires » en cas 
de récidive. 

«Ce- sont tes autorités civiles qui 
décident de la politique, et les chefs 
militaires n'ont pas Uz permission 
de parler de la sorte», avait souli- ■ 
gné M. Karadzfc. Et notre inteito- 
cuteur militaire de 'constater que 
les dirigeants; politiques de. Pale 
sont «irrités» par -le général Mla- 
dic, qui « veuf imposer son pouvoir 
dans tous les domaines». Pour 
ajouter que «Vannée se mêle a on ■ 
seulement de politique mais de jus- 


tice et de législation». Favorable à 
la signature du plan Vance-Owen, 
cet officier supérieur a reconnu 
que, compte tenu de la conjoncture 
jntçmatiôi[telû,-.les Serbes de^Bosnie 
'crevaient se satisfaire, dp "«leurs 
conquêtes »,: qu’il a jugées «suffi- 
<sàntes» r .«0» $$ peut pas nqg plus 
geler, la situation sur 1e terrain êt 
maintenir le statu quo; nous 
devons continuer à négocier pour 
obtenir trois Etats compacts, viables 
pour tout le monde, sinon nous ris- 
quons une reprise de la guerre», 
a-t-il conclu.. 

Cet officier supérieur ainsi que 
plusieurs de ses coDègues nés en 
Bosnie, comme le major Vinko 
Pandurevic, commandant de la 
région de Zvornik (Bosnie orien- 
tale), ont récemment admis être à 
la solde de Belgrade et avoir été 
« détachés » par f armée yougoslave, 
qui est engagée & les réintégrer 
une fois le conflit terminé. Le 
major Pandurevic a toutefois 
affirmé, jeudi 20 mai, que Belgrade 
venait de rappeler ses officiers. Un 
ultimatum qui, selon loi, ne sera 
pas écouté tant qne la paix ne sera 
pas restaurée mais qui marque la 
ru p t ur e profonde entre Belgrade et 
les Serbes de Bosnie depuis que oes 
derniers ont «enterré» le plan 
VaoceOwen. 

La nouvelle attitude de Belgrade 
en faveur de la para a, de surcroît, 
provoqué des remous au sein de 
l’année serbo-monténégrine. Les 
ultranationalistes, qui s’étaient 
alliés & M. Milosevic lorsque 
celui-ci encourageait la guerre, ten- 
tent de se concilier l'armée pour 
défier le président serbe, qn’ils 
accusent d'avoir abandonné le pro- 
jet de la Grande Serbie. Vojslav 
Sesdj, leader du Parti radical serbe 
(SRS, extrême droite) et chef (Tune 
milice paramilitaire qui a sévi en 
Bosnie, vient d'accuser le chef des 
forces années yougoslaves, Je géné- 
ral Zivota Panic, de corruption. 


S’emparer 

des «territoires serbes » 


Si ses accusations ne sont pas 
complètement infondées, son 

. objectif est toutefois d'écarter on 
homme qui s'est non seulement 
. accommodé de la volte-face de 
M. Milosevic en faveur de La paix, 
mais qui a également déclaré que 
«l'armée yougoslave ne réagira pas 
en cas d’intervention militaire 
étrangère en Bosnie tant que ses 
frontières ne seront pas menacées». 

: Vojslav Seseli a des adeptes au 
sein de P année, et : notamment 
parmi lés officiers qui ont com- 
battu en Croatie et en Bosnie et 
qui n'ont pas l'intention de renon- 
cer à ce qu'ils ont «défendu» ou 
«conquis» au nom de la Grande 
Serbie, qui était apparemment l'ob- 
jectif de Famée yougoslave. Ccst 


dn moins ce qu'a reconnu, lundi 
!7 mai à Belgrade, le général 
Veljko Kadîjevic, ancien ministre 
de. la défense de l’ex-Yoogoslavie, 
q ni T avait été- destitué- .fis 
décembre 1991. S’exprimant en 
tant qne témoin lors du procès dn 
fédéral Trifunôrtfi, :i acàiàé dé tftftF- 
son pour avoir négocié avec les 
forces croates (a reddition de la 
caserne de Varazdin (Croatie), qu’il 
commandait au moment du conflit, 
le général Kadijevic a déclaré que 
l’ex-armée yougoslave (JNA) ne 
s’était pas déployée an 
printemps 1991 pour « empêcher 
un conflit interethnique», comme 
l’avait déclaré la présidence fédé- 
rale de l’époque, mais bien pour 
s’emparer «des territoires serbes en 
Croatie et pour ensuite se replier 
aux frontières d’une future Yougos- 
lavie . 

Sans préciser ce que devaieot 
être ces frontières, il a reconnu 
que, si le plan de paix élaboré par 
Cyrus Vance (qui était alore seule- 
ment L'émissaire de l’ONU) n'avait I 
pas été signé, «l’armée yougoslave ■. 
serait allée jusqu’à Zagreb et au- 
delà». Quant au siège de Dubrov- 
nik, il devait «non seulement per- . 
mettre d’avancer sur Split (antre | 
port croate, plus au nord) mais 
aussi servir d’atout pour négocier 
un compromis avec la communauté \ 
internationale». Répondant enfin à j 
la question : «Qui a empêché l’ar- 
mée yougoslave de défendre l’inté- 
grité territoriale de l’ancienne fèdé- \ 
ration et donc ses frontières en ' 
Slovénie?», l’ancien ministre fédé- 
ral de la défense a répondu briève- 
ment : «Le Parlement et le gouver- 
nement yougoslaves ont demandé à 
l’armée d’intervenir (...) mais la 
présidence a décidé que nous ne 
ferions pas la guerre » 

FLORENCE HARTMANN 
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Le Conseil de sécurité a décidé 
de créer un tribunal international 
pour juger les criminels de guerre 

Conformément à une précédente résolution du 22 février dernier, 
(e Conseil de sécurité de l'ONU a décidé mardi 25 mai, ta création 
d'un tribunal international pour juger les criminels de guerre dans 
Fax-Yougoslavie, il n'y a pas de précédent, puisque le tribunal de 
Nuremberg concernait les criminels de guene d'une puissance vain- 
cue et occupée, ce qui n'est pas le cas aujourd'hui. 

Le texte stipule qu'aucun jugement ne pourra être prononcé en 
l'absence des accusés et on voit mal pour Finstant qui les 
arrêterait, alors qu'aucune disposition internationale n'a été prisa à 
ce jour pour les empêcher de poursuivre leurs exactions. 

Le texte ne prévoit aucune sanction contre les Etats qui refrise- 
raient de coopérer. Enfin, certains des chefs de guerre qui, d'évi- 
dence, pourraient être présumés coupables, sont des interlocuteurs 
permanents des forces des Nations unies sur place. 


NEW- YORK (Nations unies) 
do notre correspondant 

A l’unanimité de ses quinze 
membres, le Conseil de sécurité 
des Nations unies a donc décidé la 
création d’un tribunal internatio- 
nal I] sera chargé de poursuivre les 
personnes présumées responsables 
de violations graves du droit 
humanitaire international com- 
mises, sur le territoire de l'ex-You- 
goslavie, entre le 1 er janvier 1991 
«et une date que déterminerait te 
Conseil après la restauration de la 
paix. 

Selon le texte de cette résolution 
parrainée par la France, les Etats- 
Unis. la Grande-Bretagne, la Fédé- 
ration de Russie, l'Espagne et la 
Nouvelle-Zélande, cette juridiction 
criminelle internationale est créée 
en verra du chapitre VII de la 
Charte des Nations unies relatif 
aux «menaces pesant sur la paix et 
la sécurité internationale», lequel 
confère au Conseil de sécurité 
toute autorité pour décider des 
moyens de son application. Au vu 
des trente-quatre articles figurant 
dans les statuts de ce tribunal, 
celui-ci devrait juger les auteurs (et 
non pas les communautés) recon- 
nus responsables d’actes de tueries 
massives, ' de' viols organisés, de 
transferts de population, de pillages 
et de toutes autres -« rocités com- 
mises sur lé territoire' deTex-You- 
goslavie. 

Ce tribunal ne devrait pas être 
créé, au plus tôt, avant l’automne. 


et sou siège devrait être situé aux 
Pays-Bas. Il serait composé de onze 
juges et comprendrait une équipe 
de 373 personnes au total. Selon 
les études réalisées par une com- 
mission d’experts, ses frais de fonc- 
tionnement, imputés sur le budget 
de l’Assemblée générale de l'ONU, 
devraient représenter environ 30 
millions de dollars pour la pre- 
mière année. 

Les juges de ce tribunal 
devraient être élus par l’Assemblée 
générale de l’ONU à partir d'une 
liste de personnalités établie par le 
Conseil de sécurité sur la base des 
propositions faites par les Etats- 
membres. Le procureur serait 
nommé par le Conseil de sécurité, 
sur proposition du secrétaire-géné- 
ral de l'ONU, et le tribunal ne 
pourrait prononcer que des peines 
de prison, excluant ainsi la peine 
de mort. 

Au cours de la discussion qui a 
suivi le vote, la Chine et le Brésil 
oar émis quelques réserves d'ordre 
juridique sur la façon doat avait 
été décidée la création de oe tribu- 
naL Le Maroc a souligné que cette 
création ne devait pas constituer 
une fin en soi mais s’inscrire dans 
le cadre, «dfpfie \agtiçn globale du 
Conseil» destinée «à exiger 1e 
retrait des territoires acquis par la 
force- ft au, mgygn. J iu ll « i pettoyage 
ethnique » et à « restaurer l’intégrité 
territoriale de la Bosnie-Herzégo- 
vine». 

SERGE MARTI 


Selon le trésor américain 


De nombreuses sociétés violent l’embargo 


Le trésor américain a publié, 
mardi 2S mai, une liste de 
165 sociétés, opérant dans 52 pays, 
et cinq personnes violant F embargo 
international contre la République 
fédérale de Yougoslavie (Serbie et 
Monténégro). Il s'agit de la pre- 
mière action majeure des Etats- 
Unis pour appliquer la résolution 
820 du Conseil de sécurité des 
Nations unies, souligne le Trésor 
dans un communiqué. 

«La Yougoslavie a continué ses 
opérations commerciales internatio- 
nales et ses gains en devises fortes à 
travers son réseau de filiales à 
l’étranger, de branches et de repré- 
sentations diverses», a déclaré 
Richard Newcomb, directeur du 

□ Ad un Demaqi entame une grive 
de la Daim au Kosovo. - Le plus 
prestigieux des anciens prisonniers 
de conscience albanais du Kosovo, 
Adem Demaqi a entamé. lundi soir 
24 mal une grève de la faim pour 
protester contre la mainmise serbe 
sur les médias en langue albanaise, 
a-t-on appris dans les milieux de 
l'opposition i Pristina, capitale de 
.cette province rattachée à la Seibie. 


bureau des avoirs étrangers au tré- 
sor, «et nous espérons que ces 
actions aideront à révéler et à inter- 
dire tes transferts de millions de 
dollars d’avoirs gouvernementaux 
dans tes banques privés de l’étran- 
ger». Les cinq personnes identi- 
fiées sont Miodrag Zecevic, de la 
Banque franco-yougoslave à Paris, 
Bosko Kostic, de l’Anglo-american- 
Bank à Londres, Slobodan Andjic 
et Borka Vucic, de Belgrade, et 
Slobodan Sarenac d’Inex-Interex- 
port de Belgrade. Quatre réseaux 
ont été mis au jour : lnex-Interex- 
port, Intenrtosrc 83 - MS deux 
sociétés possédant des bureaux à 
Paris, - General Export et l'agence 
de voyages YugoTours. - (AFP.) 

Président du comité des droits de 
l'homme, l’écrivain s'est enfermé 
dans les locaux de la revue qu'il 
dirige à la Maison de la presse. Il 
veut ainsi dénoncer la décision des 
autorités serbes d’imposer à tous les 
médias la tutelle de la nouvelle mai- 
son d’édition Panorama, qui a 
sommé les journalistes de ces publi- 
cations de reconnaître son autorité, 
sous pane de licenciement. — (AFP.) 
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"A vec Donald Spoto beaucoup de rumeurs sont 
dissipées... il a pris 1e femps de mener son 
enquête aussi loin qu’il le pouvait et il a eu 
accès à des documents secrets ou totalement 

inédits." MICHEL CONTAI - Le Monde 
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EUROPE 


ALLEMAGNE 


Un débat houleux a précédé l’adoption par le Bundestag 
du texte restreignant le droit d’asile 


Le quartier gouvernemental à 
Bonn était, mercredi 26 mai en 
état de siège, par crainte des 
manifestations contre l'adoption 
par le Bundestag du compromis 
élaboré par la majorité et le Parti 
social-démocrate (SPD) pour 
réformer le droit d'asie politique. 
Le projet devrait sans difficultés 
obtenir la majorité requise des 
deux-tiers des députés. 

BONN 


avaient appelé leurs militants A 
venir une dernière fois protester i 
Bonn contre ce qu’ils considèrent 
comme la fîa du droit d’asile en 
Allemagne. 


400 000 demandeurs 
en 1992 


de notre correspondant 


Le débat parlementaire s’est 
ouvert en début de matinée par 
une discussion houleuse entre les 
Verts, les anciens communistes du 
PDS et la droite sur le droit de 
manifestation dans le périmètre de 

P rotection du Parlement. Dis 
heures du matin, les abords du 
Bundestag étaient boudés par la 
police, qui avait mobilise pas 
moins de 4000 hommes pour en 
assurer la sécurité. 


La réforme de la Constitution en 
matière de droit d’asile fait suite à 
un long débat passionnel engagé, il 
y a plus de deux ans, sous la pres- 
sion d’un nombre croissant de 
demandeurs arrivant d’Europe de 
l’Est. Divers mouvements, allant 
des Verts & l’extrême gauche, 


Pancartes et bannières, brandies 
par les manifestants, portaient le 
deuil de l’axtide 16 de la Loi fon- 
damentale allemande, qui stipulait 
jusque-là - généreusement - que 
e/es personnes poursuivies pour rai- 
son politique ont le droit à l'asile» 
en RFA. Dénonçant l’attitude du 
SPD, le quotidien Die Tageszei- 
tung, proche des Verts, avait publié 
en première page les portraits de 
tous les dirigeants sociaux-démo- 
crates, & commencer par WilJy 
Brandi, qui n’avaient dû leur salut 
sous le régime nazi qu’à leur fuite 
à l’étranger. 

Mardi soir, l’adoption de la 
réforme constitutionnelle ne faisait 
plus de doute. Dans le camp de la 
coalition gouvernementale, où les 
chrétiens-démocrates du chancelier 
Kohl et la CSU bavaroise s’étaient 
fait les porte-drapeaux de la 
réforme, les défections à attendre 
du côté du Parti libéral (FDP) se 


comptaient sur les doigts d’une 
main A Fissue d’une dernière dis- 
cussion, les députés sociaux-démo- 
crates ont approuvé, mardi, par 
133 voix contre 96 le compromis 
laborieusement négocié l’année 
dernière avec les formations de la 
coalition au pouvoir. Soixante voix 
SPD suffisent cependant à assurer 
la majorité des deux-tiers requise 
pour toute réforme constitution- 
nelle. Ce vote avait été précédé 
d’un baroud d’honneur des députés 
de l’aile gauche du SPD qui dénon- 
çaient 1a «compromission» de ses 
dirigeants et tentaient d’obtenir on 
rejet de la réforme. La direction du 
groupe parlementaire avait engagé 
sa responsabilité en affirmant que 
le compromis n’était pas modifia- 
ble et qu’un rejet par le SPD enta- 
merait sérieusement sa crédibilité 


HENRI DE BRESSON 


de parti de gouvernement auprès 
de rétectorat. A un an des élections 


législatives, le nombre toujours 
croissant d’immigrés clan destins 
demandant à bénéficier de l’aaüe, 
qui a atteint 400000 l’année der- 
nière, a poussé au réalisme. 
Gerhard SchnBder et Rudolf Schar- 
ping, les deux principaux candidats 
à la présidence du SPD, ont 
défendu le compromis. 


Le point le pins controversé de 
la réforme prévoit l’adjonction à 
l’article 16 existant d’un second 
paragraphe énonçant que les per- 


□ Un néo-nazi relaxé par ira tribu- 
nal de Munich. - Ewald Althans, 
vingt-sept ans, l’un des chefs de file 
des néo-nazis allemands, a été 
relaxé, mardi 25 mai, par un tribu- 
nal de Munich devant lequel il 
comparaissait pour avoir «exprimé 
des doutes» sur la réalité du géno- 
cide des juifs par les nazis. Ces 
propos, diffusés en 1992 par la 
télévision publique, ont été jugés 
« recevables » par le juge Florian 
Schenk, et ne relèvent donc pas, 
selon loi, de la loi allemande qui 
punit la propagation de thèses 
«négationnistes» sur l’Holocauste. 
Ewald Althans avait déjà organisé 
plusieurs congrès «révisionnistes» 
auxquels avaient participé les prin- 
cipaux défenseurs de ces thés» en 
Europe. - (AFP J 


ITALIE : ancien président du conseil 


ROUMANIE 


Ciriaco De Mita fait l’objet 
d’une enquête pour détournement de fonds 


Plusieurs ministres sont 


L’ancien président du conseil 
démocrate-chrétien Ciriaco De 
Mita, qui avait dirigé le gouverne- 
ment italien de 1988 à 1989, fait 
l’objet d’une enquête pour détour- 
nement .de fonds destinés, à l'ori- 
gine, à venir ênaideaux victimes 
d’un tremblement de terre en 1980. 
Après,. Giulio.Andreatti w Aniaido 
Forlani, Bef tmoCraxi et Giovanni 
Gorïa, M. De Mita est le cin- 
quième ancien chef du gouverne- 
ment a être mis ainsi sur la sel- 
lette. Selon l’agence Ansa, un haut 
fonctionnaire du ministère de Pin- 
térieur, Sveno Pastorclli, directeur 
général de la défense civile, aurait 
été également mis en cause. Trois 
autres personnes ont déjà été 
arrêtées pour être intervenues, à 
l’instigation, semble-t-il, de 
MM. de Mita et Pastordli, auprès 
de chefs d’entreprise pour leur 
conseiller d’engager certaines per- 
sonnes sous peine de perdre des 
contrats publics. 


D’autre part, la justice italienne 
a ouvert le 18 mal une enquête 
préliminaire contre le numéro deux 
de Fiat, Cesare Romiti, afin de 
savoir s’il est ou non compromis 
dans l’affaire des pots-de-vin aux 
partis 'jûSGtiqués; Cet lé’’ enquête 
tend également à déterminer si le 
directeur général du groupe de 
Giovanni ’Agnélir "étaif Tfiformé des 
faits répréhensibles que les magis- 
trats imputent à plusieurs diri- 
geants de filiales de Fiat Depuis le 
début de l’opération anti-corrup- 
tion « Mani pulite» (mains pro- 
pres), le groupe automobile est l’un 
des plus touchés par les enquêtes 
des magistrats. La direction de 
Fiat, à Turin, se refuse à tout com- 
mentaire. 


accusés de corruption 


BUCAREST 


correspondance 


Enfin, de nouvelles informations 
judiciaires ont été ouvertes cette 
semaine contre Bettino Craxi (PSI) 
et l'ancien ministre des postes et 
télécommunications, O car Marnai i 
(républicain). - (AFP. Reuter, AP.) 


Après plusieurs semaines d’une 
campagne de -presse intense- qur-a? 
éclaboussé plusieurs ministres en 
poste, le président lliescu afinale- 
ment réagi, hindi 24 mai, en IqhÇahf * 
un appel à la mobilisation contre la 
corruption. L’événement à l’origine 
de cette campagne, passé dans un 
premier temps inaperçu, s’est pro- 
duit fin avril, quand tous les yeux 
étaient fixés sur fa libération immi- 
nente des prix et les menaces de 
grève générale. Le général Gheoighe 
Florica, le chef de la garde finan- 
cière qui venait d’être relevé de ses 
fonctions, a alors remis à une com- 
mission parlementaire un dossier 
accusant de corruption plusieurs 
ministres du gouvernement Vaca- 
rouiu, dont ceux des finances et de 


CHRISTOPHE CHATELOT 


TURQUIE : trente-trois militaires tués 


Une sanglante attaque des rebelles kurdes 
menace le processus de paix 


Deux mois après la début du 
cessez-le-feu unilatéral annoncé 
par le Parti des travailleurs du 
Kurdistan (PKK, marxiste-léni- 
niste) les espoirs de mettre fin 
au conflit qui déchire le pays 
depuis 1984 étaient encore per- 
mis. Mais l’attaque sanglante 
qui a causé la mort, lundi 
24 mai, de trente-cinq per- 
sonnes, dont trente-trois mili- 
taires turcs (le Monde du 
26 mai), menace de faire dérail- 
ler le processus de paix. 


laient sans escorte dans une région 
dangereuse, à la tombée de la nuit 
Dans un communiqné publié en 
Allemagne, le PKK affirme que les 
séparatistes kurdes avaient, en fait, 
riposté à une attaque lancée par les 
forces armées et qu’il détenait 
quinze «prisonniers de guerre, dont 
un lieutenant et plusieurs espions 
civils. » 


dix militants du PKK ont été tués 
mardi. 


«Zekî 

sans doigts» 


ISTANBUL 


de notre correspondante 


Les détails des événements 
demeurent confus. Selon le super- 
préfet de la région sous état d’ur- 


préfet de la région sous état d’ur- 
gence, Unal Encan, une quaran- 


taine de véhicules ont été 
interceptés par des combattants 
kurdes à un barrage dans la pro- 
vince de Bingôl, lundi 24 mai, en 
début de soirée. Les militants 
kurdes auraient ensuite pris à part 
une cinquantaine de personnes, 
pour la plupart de jeunes recrues 
en civil qui regagnaient leur unité, 
avant d’ouvrir le feu. La décou- 
verte, le lendemain matin des 
corps de trente-trois soldats et de 
deux civils a semé la consternation 
en Turque. 


Or, c’est également lundi soir 
que te Conseil national de sécurité 
s’était réuni à Ankara, peu après 
l’attaque, et avait décidé d’accor- 
der une amnistie partielle aux 
repentis du PKK. Cette décision ne 
pouvait satisfaire les revendica- 
tions des Kurdes de Turquie, mais 
die indiquait que les autorités sou- 
haitaient encourager une certaine 
détente. 


L'attaque brutale des militants 
kurdes semble également avoir pris 
de cours les représentants du PKK 
en Europe qui se sont abstenus de 
tout commentaire pendant de lon- 
gues heures. Leur silence a ali- 
menté des rumeurs selon lesquelles 
l’attaque avait été lancée par un 
groupe de dissidents du mouve- 
ment, dirigé par « Zekî sans 
doigts», le commandant de la 
région «Amed». 

Outre te communiqué rejetant la 
responsabilité de l’attaque sur les 
forces torques publié mardi en fin 
de journée, le PKK a annoncé à 
Beyrouth cinq conditions pour la 
poursuite du cessez-Ie-fen : levée 
de rétac d’urgence, arrêt immédiat 
des opérations contre les Kurdes, 
reconnaissance de l’identité kurde, 
abolition de la tortue et libération 
des détenus. 


20 mars dernier, le PKK avait 
cessé ses attaques et un calme rela- 
tif régnait dans la région. Le ces- 
sez-le-feu « conditionnel » avait été 
renouvelé « indéfiniment » en avril, 
Abdullah Ocalan indiquant alors 
qu’il atte n drai t juillet pour évaluer 
à nouveau la situation. Mais les 
forces turques de sécurité ont pour- 
suivi les ratissages, causant la 
mort, selon la Fondation turque 
des droits de l’homme, d’au moins 
quatre-vingt-dix combattants 
kurdes. Une grande « campagne de 
printemps» pour anéantir le PKK 
avait été suspendue après le 
20 mars, mais 0 est désormais fort 
probable qu’elle sera lancée pro- 
chainement. ... 


NICOLE POPE 


Les autorités n’ont pas expliqué 
pourquoi ces soldats en civil circu- 


L’embuscade a cependant fourni 
aux « faucons » l’excuse qu’ils 
attendaient, et la décision d’amnis- 
tie a immédiatement été suspen- 
due. h Nous l’avions bien dit. a 
déclaré le ministre de l'intérieur 
Ismet Sezgin, cette période de soi- 
disant cesses-Je-feu n’était qu'une 
préparation. Le Sud-Est anatolien 
sera débarrassé de ces terroristes 
dès que possible.» Les forces 
années ont rapidement lancé une 
vaste opération, survolant la région 
avec des hélicoptères de combat : 


«Si le PKK avait révoqué ie ces- 
sez-le-feu, Abdullah Ocalan (diri- 
geant dn PKK) l’aurait annoncé 
publiquement», a déclaré M. Sirri 
Sakik, député kurde de l'Assemblée 
nationale, en déplorant cette atta- 
que. M. Sakik, frère du comman- 
dant «Zeki», faisait récemment 
partie d'une délégation de parle- 
mentaires kurdes ayant rendu 
visite, à Damas, à M. Ocalan qui, 
sdmi lui, serait déterminé à main- 
tenir le cessez-le-feu, malgré la 
poursuite des opérations de l’ar- 
mée. 


Depuis ie début de la trêve, le 
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POLOGNE : tension sociale et politique 


Le gouvernement de M“ Snchocka 
à l’épreuve d’une motion de censnre 


sonnes arrivant en Allemagne en 
provenance d’un pays de la Com- 
munauté européenne ou d'un pays 
tiers respectant les conventions 
internationales en matière de réfu- 
giés «ne bénéficient pas du droit 
d’asile» et restreignant les possibi- 
lités de le demander pour les res- 
sortissants de pays jugés «sûre» en 
matière de respect droits de 
l’homme. 


La tension sociale et politique 
est remontée, ces dernières 
semaines, en Pologne, où plu- 
sieurs catégories de travailleurs, 
an particulier les enseignants et 
ie personnel hospitalier, refusent 
les restrictions budgétaires 
imposées par la réforme écono- 
mique. Le syndicat Solidarité a 
organisé des arrêts de travail 
diversement suivis et a fait 
déposer par son groupe parle- 
mentaire une motion de censure 
contre le gouvernement minori- 
taire. Ble devait être présentée, 
jeudi 27 mai, pour être mise au 
vote le lendemain. 


l’intérieur, ainsi que le secrétaire 
général du gouvernement 

La tension sociale une fois retom- 
bée, le «scandale Florica» a pris sa 
pleine mesure. Depuis la . mi-mai, la 
'pressé; toutes tendàbcfes tiMffonflràà. 
titre sur des cas plus ou moins avé- 
rés de corruption, obligeant finale- 
Tneqf le pr£sutenÇ£ lâncerîétfe ojjj&ll 
ration «mains propres», version 
roumaine. Il a appelé «toutes les 
institutions du pays chargées de l’or- 
dre public à conjuguer leurs efforts 
pour rechercher et sanctionner urnes 
les personnes impliquées dans des cas 
de corruption (_) indifféremment des 
fonctions qu'elles occupent». Aucune 
inculpation n’est encore venue 
confirmer les accusations lancées par 
Tancfen chef de la garde financière. 
En revanche, la «procurature» géné- 
rale (parquet) de Bucarest s’est saisie 
des dossiers abordés par 1e général 
Florica. 


. C’est un nouveau test pour 1e 
premier ministre. Hanna Suchocka, 
qui, depuis sa prise de fonction il y 
a dix mois, a réussi à tenir tête aux 
autres conflits sociaux graves dans 
l'industrie automobile et minière. 
Les contraintes des accords passés 
avec te Fonds monétaire iuteena- 
tionaL qui lui interdisent un déficit 
budgétaire supérieur à 5 % du 
PNB, l’empêchent de céder aux 
exigences de Solidarité. Lundi 
17 mai, M« Suchocka a jugé 
l’heure suffisamment grave pour 
prendre la parole à la ttté vision et 
mettre en garde ses compatriotes 
contre tout «dérapage» social au 
moment où les efforts entrepris 
depuis trois ans «commencent à 
porter leurs fruits ».« Les transfor- 


□ ARMÉNIE : «<ntift«fat w n à Ere- 
van. - Plusieurs milliers d 1 Armé- 
niens ont manifesté, mardi 25 mai à 
Erevan, à l’appel du parti ^oppo- 
sition nationaliste Dachnak contre 
l’adoption du plan de paix bipartite 
(turco-msso-américain) pour le 
conflit du Haut-Karabakh, accepté 
par Bakou. Le président Levon Ter- 
Petrossian signait le même jour un 
communiqué à Moscou avec M. Elt- 
sine «appréciant la participation de 
la Russie et d'autres pays» au pro- 
cessus de paix. U devait présenter, 
mercredi à . Erevan, sa position 
quant à cette initiative. - (AFP.) 


□ PORTUGAL : décès di journa- 
liste Sons* Tarares, opposant an 
régime de SaJazar. - Le journaliste 
Francisco Sousa Tavares est décédé, 
mardi soir 25 mai, dans un hôpital 
de Lisbonne, à l’âge de soixante- 
douze ans. Opposant depuis sa jeu- 
nesse an régime salazariste, Sousa 
Tavares avait été arrêté plusieurs 
fois par la police politique (PIDE). 


LE CHILI DANS L'OMBRE 


DE PINOCHET 


Le général dictateur, après dix-sepr 
ans. de règne sans partage, est 
toujours présent. Des' entretiens 
exclusifs avec le general Pinochet et 
avec Is < 7 h cl Allen de. 


Numéro de mai 1993 - 30 F 


Le ministre polonais de la 
défense, Janusz Onyszkicwicz, 
vient de faire une concession à 
haute teneur symbolique à «l'opi- 
nion publique» : contrairement à 
la plupart ae ses collègues du gou- 
vernement ou du Parlement, il ne 
se déplace ni en Lancia ni en Mer- 
cedes maïs dans une simple Polo- 
nez de fabrication locale. L’écono- 
mie est peut-être mains évidente 
qu’il n'y paraît, car la Polonez 
■consomme pins d’essence et 
requiert un entretien fréquent, 
mais le Polonais moyen, qui vit 
très mal les nouvelles difficultés 
causées par la transition économi- 

r ie, sera sans aucun doute sensible 
cette attention. Le ressentiment 
social en ce moment en Pologne 
est tel que l’acquisition récente par 
1e président de la Diète, Wieslaw 
Chnzanowski, d’une Mercedes blin- 
dée a provoqué un tollé dans la 
pressé. 

Le moment était particulière- 
ment mal choisi : les enseignants et 
le personnel. hospitalier observent 
depuis 1e 5 mai des grèves tour- 
nantes à travers le pays pour pro- 
tester contre les restrictions budgé- 
taires et demander des 
aogmentations de salaire. Alors 
qu'une petite minorité commence à 
s’enrichir en Pologne grâce à un 
secteur privé en pleine expansion, 
ces cafegorî&Û~ db salariés sont 
particulièrement défavorisées avec 
des salaires désornutis en^deçà de 
la moyeaiMih&onaid^). la grève 
des enseignants a notamment pro- 
voqué le report des épreuves du 
baccalauréat dans certaines acadé- 
mies. 


Elections 

anticipées? 


Plusieurs groupes parlementaires 
de droite ont déjà fait savoir qu’ils 
voteraient contre 1e gouvernement 
le 28 mai, et il ne reste plus à 
Hanna Suchocka qu’à compter sur 
les votes du parti de la Gauche 
démocratique, c'est-à-dire P ex-Parti 
communiste, pour sauver sa tête. 
Mais elle a déjà fait savoir qu’elle 
ne cédera pas sur le budget et la 
Gauche démocratique pourrait 
choisir de s’abstenir. Cette motion 
de censure pourrait donc débou- 
cher, soit sur un remaniement 
ministériel, soit, à terme, sur des 
Sections législatives anticipées, une 
hypothèse de plus en plus fréquem- 
ment avancée ces temps-ci à Varso- 
vie. li faudrait toutefois attendre 
pour cela que le Sénat ait voté à 
son tour la nouvelle loi électorale 
déjà adoptée par la Diète, qui. en 
introduisant un seuil minimal de 
5 % des voix, permettra à la 
Pologne d’avoir un Parlement 
«normal» et non plus émietté. 

Suchocka aimerait sans 
doute avoir un peu plus de temps 
devant elle, alors qu'elle a réussi, 
eh moins Mfhettre la 

Pologne sur tes rails de la réforme 


en passant quelques écueils impor- 
tants, comme celui de la loi sur les 
'privatisations dites de masse, fina- 
lement adoptée début mai après 
avoir été remaniée. 


Cest aussi, semble-t-il, l’avis du 
président Loch Walesa, qui lui a 
prêté main-forte récemment : rede- 
venant 1e chef du syndicat Solida- 
rité, il a assuré qu’il «ne permet- 
trait pas qu’on mette le feu à la 
Pologne». «Le pays a besoin de 
stabilité, le gouvernement aussi», 
a-t-il encore dit, avant d’ajouter, 
dans nné interview à l’agence 
PAP : « Dans de telles circons- 
tances, avec un tel Parlement, avec 
ces compétences et cette immense 
tâche, aucun autre gouvernement 
n’aurait pu faire mieux que celui de 
Hanna Suchocka.» 


SYLVIE KAUFFMANN 


CI) Le salaire moyen actuel est de 
3,6 millions de zlotys, soit environ 
1 200 F. 


Avocat et orateur fougueux qui est 
intervenu dans plusieurs procès de 
détenus politiques avant et après la 
«révolution des œillets», il est 
devenu célèbre surtout par sa phone 
de polémiste en collaborant aux 
principaux journaux portugais. Elu 
député à deux reprises sur des listes 
du Parti socialiste et du Parti réno- 
vateur du président Ramalho Ennes , 
Sousa Tavares était devenu ministre 
de rravironnement en 1984. O avait 
démissionné avec fracas de son 
poste un an plus tard, lorsque son 
nom fut cité dans une affaire de 
transfert de devises vers l'étranger. - 
(AFP.) 


□ UKRAINE : MM. Xravtchank et 
Walesa relancent l’idée d’une 
« OTAN-iis ». — Les présidents 
ukrainien et jwlonais ont relancé, 
mardi 25 mai à Kiev, le projet 
d’une zone de sécurité rassemblant 
■ tes pays d’Europe centrale et orien- 
tale - à l’exception notable de la 
Russie. L’idée d'une «OTAN-Ms» 
avait été lancée par M. Walesa il y a 
un an, pour combler le vide laissé 
par la dislocation du pacte (te Var- 
sovie et permettre egalement de 
régler les problèmes ae minorités 
nationales. M. Kravtdumk, ardent 
promoteur de câte idée à laquelle il 
a réussi à rallier le premier ministre 
hongrois, Joszef AntaU, a précisé 
que les ministres des affaires étran- 
gères ukrainien et polonais étudie- 
raient ce projet. «Nous avons besoin 
d’une Ukraine libre et prospère », a 
pour, sa part déclaré M. Walesa, qui 
faisait sa première Yiâte officielle en 
Ukraine indépendante, en butte 
actuellement à une grave crise écfr 
oomique et politique interne, ainsi 
qu’au regain d'appétit des nostalgi- 


tu regain d'appétit des nostal 
i deTURSS. - (AFP, Reuter.) 


mations profondes s'accompagnera 
toujours de conflits, a-t-elle déclaré, 
il faut poursuivre ces réformes. Le 
gouvernement, quel qu’il soit, devra 

le faire». 

En fait. Solidarité - qui n’a 
j amais retrouvé la puissance syndi- 
cale de 1980-1981 et, avec deux 
millions de membres, compte 
aujourd’hui moitié moins d’adhé- 
rents que rOPZZ, ex-ceturale syn- 
dicale communiste - hésite à pro- 
voquer l’épreuve de foree qui 
risquerait de révéler sa faiblesse et 
ses divisions. Cest donc sur 1e ter- 
rain politique que le syndicat a 
décidé d’affronter le gouverne-, 
ment ; les députés élus sous l’éti- 
quette Solidarité en 1991 ont 
déposé une motion de censure con- 
tre 1e gouvernement & la Diète, où 
le cabinet de coalition de 
M“ Suchocka ne dispose que de 
177 sièges sur 460. 
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GUATEMALA : dissolution du Parlement et 


sion des 


ües constitutionnelles 


Le président Serrano invoque «un chantage des mafias 
de la drogue » pour justifier son « coup d’Etat civil » 


PROCHE-ORIENT 

ÉGYPTE : psychose de l'attentat 

Des soldats ont tiré par mégarde 
sur un car de touristes 


Le gouvernement américwi e 
c vigoureusement » condamné 
les e moyens non démocrati- 
ques s employés mardi 25 mai 
par le président, guatéma tt&que, 
Jorge Serrano; tgab a annoncé la 
dissolution du Parlement et de 
la Cour suprême, suspendu les 
garanties constitutionnelles et 
déddé de gouverner par décret 
jusqu'à l'élection, d'ici deux 
mois, d'une Assemblée consti- 
tuante. Washington, qui envi- 
sage de suspendre une partie de 
son aide à ce pays, et r Organi- 
sation des états américains 
(OEA) ont demandé le retour à 
l'Etat de droit M. Senano a jus- 
tifié son eautogo/poâ en invo- 
quant notamment la nécessité 
de lutter contre le trafic de dro- 
gue et contre la corruption 
croissante au sam de l'admirés- 
trauorv 

, MEXICO 
de noire correspondent 

Dans un entretien accordé mardi 
25 mai A une chaîne de télévision 
mexicaine, le président guatémaltè- 
que» Jorge Serrano, a affirmé qu’il 
avait décidé quelques heures plus 
tôt de suspendre * temporairement 
et partiellement » la Constitution 
«pour mettre fin au chantage des 
mafias de la drogue et tuer dans 
l'œuf un complot en préparation » 
contre son gouvernement «Cela 
faisait deux mois que Je cherchais 
une solution pour mettre fin au 


chantage des trafiquants qui ont 
investi l’Etat, Injustice, l'entreprise 
privée et la presse », a ajouté 
M. Serrano, qui a. reconnu que 
« l’armée appuyait» sa décision. Il 
a soutenu que «plusieurs comman- 
dants militaires étaient de plus en 
plus préoccupés par le niveau de 
déstabilisation provoqué par les évé- 
nements violents survenus la 
semaine dernière dans les rues de la 
capitale à la suite de notre victoire 
aux élections municipales du 
9 mai » (la petite formation politi- 
que du président, le Mouvement 
d’action solidaire, MAS, a large- 
ment dominé le scrutin, qui a été 
cependant marqué par un taux 
d’abstention de 70 %). 

- Des affrontements avaient en 
effet opposé, au cours des quinze 
derniers jouis, les élèves des écoles 
secondaires aux forcés de Tordre. 
La mort d’un manifestant, tué par 
le garde da corps d’nn député 
démocrate-chrétien, avait encore 
aggravé la tension. Des barricades 
avaient été dressées dans certaines 
avenues et plusieurs autobus incen- 
diés. 

Profond 

malaise socùü . 

La révolte des étudiants est sans 
aucun doute un des symptômes du 
profond malaise social provoqué 
par Taggravation des conditions de 
vie des secteurs populaires, dure- 
ment touchés par Vaufpn&ntation 
des prix et par les restrictions .bud- 
gétaires. buis elle S’inscrit aussi 
dans une stratégie mise an point 
par (a guérilla qui; «'miilfgnAMnf, 
a multiplié ses opérations, mili- 
taires dans plusieurs régions du 
pays an moment où les négocia- 


tions pour mettre fin à une guerre 
civile de trente ans connaissent de 
sérieuses difficultés (la dernière 
réunion, à Mexico, a été suspendue 
le 8 mai abruptement). 

L’armée n'est pas la seule A 
«pKqnw ainsi les derniers événe- 
ments. C’est aussi l’avis du Parti 
socialiste démocratique (PSD) qui 
p’est cependant pas d’accord avec 
la décision de M. Serrano. Selon le 
ministre dn travail, Mario Solor- 
zano, qui a démissionné mardi 
avec les deux autres membres du 
PSD. «la guérilla n'a pas compris 
que la violence ne mène à rien mais 
elle n'est pas la seule responsable. 
L’ensemble de notre société fait 
preuve d’un manque de maturité en 
n’acceptant pas de faire la sacri- 
fices nécessaires pour mener à bien 
te processus de démocratisation en 
cours.» 

L’ancien minis tre reconnaît la 
validité des arguments de M. Ser- 
rano i propos de la corruption qui 
a « envahi le Congrès et la Justice», 
tnaia, ajoute-t-il, te président n’était 
pas obligé d'imiter M. Fujimori (en 
référence an «coup d'Etat civil» 
d’avril 1992 du président péru- 
vien). JI aurait pu, comme je l’avais 
suggéré, former un nouveau gouver- 
nement en imitant la deux princi- 
paux partis, la Démocratie- chré- 
tienne et l’Union nationale du 
centre (UCN), à participer â rélabo- 
ration d’une politique d’union 
nationale pour sortir le pays de la 
crise et mener à bien les négocia- 
tions avec la guérilla. » 

«Il rate, reconnaît M. Solor- 
zano, que la décision de M. Serrano 
pourrait, comme au Pérou, trouver 
des appuis dans des secteurs impor- 
tants de la société, en particulier 


dans la milieux populaires qui ne 
sont pas organisés politiquement et 
sont choques par rénorme corrup- 
tion au sein de la classe politique. • 
Les premières réactions populaires 
semblent aller dans ce sens, alors 
que les partis politiques d’opposi- 
tion ont condamné le «conp 
d’Etat» dn président. 

Les médias, souvent malmenés 
par M. Serrano gui les accuse régu- 
lièrement de « favoriser la subver- 
sion» et (T « exagérer la difficultés 
du gouvernement», ont réagi avec 
prudence dans l'espoir d’échapper 
A la censure. L'article 35 de la 
Constitution garantissant la liberté 
d’expression a été en effet sus- 
pendu et les autorités ont menacé 
d’installer un «censeur» d*n« les 
locaux de tous les organes de 
presse. 

Dans la plus pure tradition lati- 
no-américaine des coups d’Etat, 
tontes les stations de radio et les 
chaînes de télévision ont été obli- 
gées, dés Tante, d’émettre un pro- 
gramme identique. Les Guatémal- 
tèques ont donc été réveillés au son 
de la «marimba», une musique 
populaire. A 7 heures locales 
(15 bennes i Paris), le président 
Serrano est intervenu sur les ondes 
pour leur annoncer que la démo- 
cratie était en danger et qu’il 
entendait la sauver, quitte & la sus- 
pendre pendant quelque temps. Le 
calme a régné mardi dans l’ensem- 
ble du pays et dans la capitale, où 
la présence de Tannée n’est visible 
qn’antonr de certains bâtiments 
publics et du domicile des princi- 
paux dirigeants politiques d’oppo- 
sition 

BERTRAND DE LA GRANGE 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

C’est A cause d’une «bavure» 
commise par des militaires qne 
cinq touristes - trahi Australiens, 
un Anglais et une Hollandaise - 
ont été légèrement blessés, mardi 
25 mai, près d*Abou Sim bel, dans 
Textrème sud de l'Egypte. Les pre- 
mières informations avaient indi- 
qué qo’il s’agissait d'un attentat 
{le Monde du 26 mai). Le car qoi 
transportait les touristes a pris par 
erreur une route se trouvant en 
zone militaire. Les soldats de garde 
ont ouvert le feu sur le car qui, 
selon eux, a refusé de s’arrêter au 
banqge: Un lieutenant et trois sol- 
dais ont été déférés devant te par- 
quet militaire, tandis qu’un porte- 
parole du ministère dn tourisme 
exprimait les « regrets » du gouver- 
nement. 

L’incident a été accueilli avec 
amertume par les voyagistes, qui 
espéraient que la cessation, depuis 
deux mois, des attentats contre les 
touristes, entraînerait une reprise 
de leur industrie. Les extrémistes 
musulmans de la Jamaa Islamiya 
semblent en effet avoir changé de 
tactique, depuis la fin dn 
mois mars, en s'attaquant aux 
hauts responsables de TEtat et de 
la police. Selon la presse égyp- 
tienne, depuis Fatteatat qui a mit 
sept morts et une vingtaine de 
blessés prés d’un commissariat dn 
Caire le 21 mai, six engins explo- 
sifs de fabrication artisanale ont 
été désamorcés au Caire, â 
Damiette dans le delta du Nil, 
nwt^ aussi A Hourgada, une station 
balnéaire sur la mer Rouge. 

Cette vagne de terrorisme provo- 
que nne véritable psychose et tout 


objet suspect est dénoncé A la 
police: Malgré l’arrestation de quel- 
que deux cents extrémistes musul- 
mans présumés en trois jours, une 
bonne partie de l'opinion publique 
estime les mesures gouvernemen- 
tales insuffisantes. «Qu’est ce qu’on 
attend pour les pendre?». 
entend-on de plus en pins souvent 
à propos des seize islamistes 
condamnés â mort - dont sept par 
contumace, - par des tribunaux 
militaires depuis décembre dernier. 

Dans le cadre de la lotie contre, 
l’extrémisme musulman et l’isla- 
misme en général, le gouvernement 
a retiré la licence de publication A 
l'hebdomadaire Al Ousra al Ara- 
biya (la famille arabe) devenu 
depuis quatre semaines l'organe 
officieux de la confrérie des Frères 
musulmans. 

ALEXANDRE BUCCIANTI 

a Amnesty International dénonce 
de graves violations des droits de 
Thomme. - Dans un rapport publié 
mardi 25 mai, Amnesty Internatio- 
nal exhorte le gouvernement égyp- 
tien A « agir sans délai pour mettre 
un terme à la dégradation 
constante de la situation da droits 
de l’homme dans le pays». 
Amnesty relève «un nombre alar- 
mant» de militants islamistes tués 
alors qu’ils tentaient d'échapper A 
leur arrestation. « Outre ta homi- 
cides. la situation se caractérise 
également par des vagues d’arresta- 
tions, par le recours à la torture, 
par des procès politiques inéquita- 
bles et par des condamnations à 
mort», ajoute Amnesty, qui accuse 
par ailleurs «la groupa armés 
d’opposition» d'une longue série 
« d’homicides délibérés et arbi- 
tralres depuis la mi-92». 
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Le scandale du service, des 
u ci op iuî» ,4oame <v l à ^ co nfo s 


U Ci 00 illiso Sl'T'n 


la Maison Blanche a annoncé, 
mardi 25 mai, qu'elle revenait 
partiellement sur une mesure 
administrative annoncée la 
semaine dernière : le licencie- 
ment du personnel du service 
des voyages da la présidence. 
Cette mesure avait, au fil des 
jours, pris une allure de plus en 
plus embarrassante pour 
Téquipé CErfton. 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

Parmi les conseillers du prési- 
dent, ils sont les pins en vue. 
Parce qu’ils sont jeunes, ils 
devaient incarner ce que voulait 
être la nouvelle administration : 
une maniéré plus directe, plus 
ouverte, de faire de la politique. 
Us fiuent, un temps, la coqueluche 
de Washington. Ils passent aqjour- 
d’tam pour des amateurs, auteurs 
d’une monumentale bourde que la 
presse a surnommée le travelgate 
et qui vient miner un peu plus 
l'image déjà malmenée du prési- 
dent Clinton. • 

Le chef de 2a communication de 
la Maison Blanche, George Ste- 
phanopoulos, et son adjointe, Dee 
Dee Myers, porte-parole, se sont 
vus vertement réprimandés pour 
avoir voulu utiliser le FBI - la. 
police fédérale r-' & des fînsjxditi- 
ques. Accusation grave. D’une cer- 
taine matoère, elle, rappelle les 
agissements, du républicain 
Richard Ni»» du temps où il 
cherchait A «couvrir» le cambrio- 
lage, qu’il avait commandité, du 

□ NICARAGUA : découverte d’n 
réseau de trafic de passeports et 
d'ut arsenal. - Un important 
réseau de trafic de passeports a été 
découvert dans 1e nord de Mana- 
gua, dans un garage de réparation 
automobile où étaient entreposées 
des armes et de la dynamite; a 
indiqué, mardi 25 mai, le ministre 
de Tintérieur Alfred© Meodieta. 
Deux enseignants français - Ber- 
nard Permît et Sylvie Ri béton - 
qui avaient acheté le garage en 
1991 et un ancien membre de Tor- 
gamsation séparatiste basque ETA, , 
sont impliqués dans ce trafic, selon 
le ministre. Quelque trois cents ' 
passeports neun et usagés de vingt- 


s de la Maison Blanche 
■équipe Clinton 


passeports neuft « usagés de vingt- 
trois pays ont été découverts sur 
les lieux ainsi que dix-imuf misades . 
anti-aériens, pire de cent fusils, des 
grenades, des pistolets et nne j 
grande quantité d’explosifs. - ! 


quartier général démocrate dans le 
fameux immeuble da Watergate. 
L'ampleor de l’affaire n’est évi- 
demment pas la même et nn vieux 
correspondant de CBS observait 
que «travelgate n’est pas Water- 
gate». Certes, mais travelgate est 
venu confirmer l’impression d’une 
Maison Blanche dirigée par des 
jeunes gens passablement incom- 
pétents, portés aux «copinages* 
politiques les plus douteux et. 
ayant mal fait la transition entre 
la campagne -électorale et le gou- 
vernement des Etats-Unis d’Amé- 
rique. 

Tout commence il y a une 
semaine lorsque M** Myers 
annonce qne la Maison Blanche a 
soudainement décidé de licencier 
les sept personnes chargées dn ser- 
vice des voyages de la présidence 
depuis, une dizaine d’années. Elfes 
organisaient les charters de jour- 
nalistes couvrant tore les déplace- 
ments du président. M m Myers 
dite un audit comptable interne de 
la présidence, réalisé par une 
firme privée pour rationaliser la 
gestion de la Maison Blanche : 
l’étude ferait apparaître de graves 
irrégularités financières dans les 
comptes du service des voyages. 
Pour faire bonne mesure, la porte- 
parole ajoute que le FBI pourrait 
demander à regarder le dossier, ce 
qu'un représentant de la police 
fédérale confirme. 

Entre-temps, M. Stephanopoulos 
et Myers, dont tous tes points 
de presse son! dominés par «l’af- 
faire», doivent avouer que le ser- 
vice des voyages était depuis long- 
temps convoite par des proches de 
M. Clinton : Catherine Cornélius 
(vingt-cinq ans), lointaine cousine 
du président, ancienne collabora- 
trice d’une agence de voyages de 
l'Arkansas qui finança une partie 
de la campagne démocrate, et un 
- des plus vieux amis de Bill Clin- 
ton, Jeprodnctéur de télévision 
Harry Thomason, qui, comme par 
hasard, possède aussi une compa- 
gnie d’avions charter fort intéres- 
sée par le marché des voyages pré- 
sidentiels... Ni M°» Cornélius ni 
M. Thomason, tons deux dispo- 
sant de -bureaux à la Maison 
Blanche; ne sont étrangers à la 
décision de licencier le personnel 
des voyages. 

L’effet est catastrophique dans 
la presse, qui accuse l’équipe Clin- 
ton d’indélicatesse, et probable- 
ment aussi dans l’opinion. Voilà 
une Maison Blanche démocrate 
oui se . voulait un modèle d’austé- 
nïé et de vertu et qui se comporte 
comme nne «république des 
copains» peu scrupuleuse. L’af- 


faire tournait au fiasco. C’est IA 
que M. , Stephanopoulos, 
M** Myers et d’antres collabora- 
teurs de la Maison Blanche, com- 
mettent, sur la défensive, nne 
grosse bourde politico-juridique. 

- : Une tentative 
de manipulation du FBI 

Ils convoquent nn porte-parole 
du FBI et loi demandent de 
publier une déclaration plus mus- 
clée laissant, entendre qne le per- 
sonnel du service des voyages 
pourrait faire l’objet d’une 
enquête pour comportement crimi- 
neL L’objectif est clair : Q s’agit de 
justifier le limogeage des sept 
fonctionnaires du service, en noir- 
cissant leur réputation, afin de 
faire oublier M 11 * Cornélius et 
M. Thomason (la cousine et le 
confident du président). La 
manœuvre est decouverte par la 
presse et produit un effet plus 
catastrophique 'encore pour la 
Maison Blanche : du fiasco, on 
passe au désastre. 

Car cette malheureuse initiative 
est, en plus, contraire à toutes les 
règles de procédure qoi veulent 
que le FBI ne puisse être sollicité 


qu’A ia seule demande du minis- 
tère de la justice. L'attorney gene- 
ral, M-» Janet Reno. qui a son 
franc parler et l’esprit indépen- 
dant, ne s’est pas fait prier pour le 
rappeler A tous ces jeunes gens de 
la Maison Blanche. Penaud, la 
mine défaite, ayant dfl répondre A 
cent dix-sept questions de la 
presse sur 1e travelgate au briefing 
de mardi, M. Stephanopoulos a 
reconnu qu’il avait commis une 
« erreur » en demandant cette 
intervention du FBL 

La Maison Blanche a fait 
marche arrière. Elle a annoncé 
qu’elle revenait sur le licenciement 
de cinq des sept personnes du ser- 
vice des voyages limogées la 
semaine dernière. Elle a ordonné 
une enquête interne sur l’ensemble 
de l'affaire. M. Clinton a. fait 
savoir qu’il ignorait presque tout 
dn travelgate, déclaration qui a été 
accueillie avec scepticisme et n’a 
aucunement gommé l’impression 
d’une Maison Blanche mal dirigée, 
flottante, sans forte personnalité A 
la barre. 

ALAIN FRACHON 


CANADA : dans le Grand Nord 

Un accord prévoit la création 
d’nn territoire des Inmt 


Le premier ministre canadien 
Brian Mnlroney a officiellement 
signé mardi 25 mai à Iqahrit, sur 
me de Baffin (Territoires du Nord- 
Ouest), un accord ouvrant la voie A 
la création du Nunavut, nouveau 
, territoire du Grand Nord canadien 
1 où habitent i 7 500 Inuit (Esqui- 
maux). L’accord modifiera la carte 
du Canada - pour la première fois 
depuis 1949, date de rentrée de 
Terre-Neuve dans la Confédération 
- en divisant les Territoires du 
Nord-Ouest (un tiers de la surface 
du Canada) pour créer d’ici à 1999 
un nouveau territoire de 2 fl mil- 
lions de kilomètres carrés dans 
l'Arctique. 

Représentant 80 % de la popula- 
tion du futur territoire, les Inuit se 
verront transférer les titres de pro- 
priété mr 350 000 kilomètres car- 
iés de terre, te gouvernement fédé- 
ral leur Octroyant également 
certains droits d'exploitation du 
sous-sol et dès redevances 


minières. Les Inuit renoncent A 
toute autre revendication territo- 
riale sur 1e reste du Nunavut qui 
demeurera propriété du gouverne- 
ment fédéral, lequel leur accordera 
des compensations financières de 
plus d’un milliard de HntiaW améri- 
cains sur quatorze ans à partir de 
la date de création dn territoire. - 
(AFP.) 

□ John Savage nouveau premier 
ministre de la Nouvelle-Ecosse. - 
Le Parti libéral a remporté mardi 
25 mai à la majorité absolue des 
voix les élections législatives dans 
la prorince de la Nouvelle-Ecosse, 
dans Test dn Canada, portant son 
chef John Savage, soixante et un 
ans, i la tète du gouvernement pro- 
vincial. Les électeurs de la Nou- 
velle-Ecosse ont accordé 40 sièges 
de députés sur 52 au Parti libéral, 
l’assurant d’une large majorité Eux 
eu Parti conservateur an pouvoir 
depuis quinze ans dans la pro- 
vince. - (AFP J 


L’aviation iranienne a bombardé 
des bases des Moudjahidins dn peuple 


L'aviation .iraqienne a effectué, 
mardi 25 tnaL 'trois râfds contre 
deux bases, en Irak, du principal 
mouvement d’opposition armée au 
régime de Téhéran, l’organisation 
des Moudjahidins du peuple: 

Selon le président du Parlement 
iranien, AJ» Akbar Nategh-Nouri, 
ces bombardements sont une 
réponse A une série de «sabotages 
récents au Khouxistan» en Iran, 
menée par des commandos des 
Moudjahidins venus d’Irak et dont 
plusieurs membres ont été «tués ou 
arrêtés». «Ce n’est pas la première 
fois que la Moudjahidins viennent 
nous porter da coups et se retirent 
en territoire irakien. Si nous attra- 
pons la Moudjahidins en Iran, 
nous la abattrons chez nous, s'ils 
Jmnchissent la frontière, il est natu- 
rel que nous fa poursuivions», a 
dit M. Nategh-Nouri. 

Les Moudjahidins ont précisé de 
leur côté que Tun des raids a visé 
une de leurs bases à Àchrafj à pris 
de 90 kilomètres de la frontière. 
Deux autres raids ont visé un 
camp A Jaloula, au nord-est de 
Bagdad et A quelque 30 kilomètres 
de la frontière iranienne. Scion un 
porte-parole des Moudjahidins, ces 
bombardements ont fait des «bles- 
sés parmi la population civile ira- 
kienne ». 

L’Irak a officiellement protesté 
auprès du chargé d’affaires iranien 


EN BREF 

□ CAMEROUN : nne dizaine de 
morts lors <fafiroBtemeBts dans le 
nmd du pays. - Des affrontements 
entre des Peuls et des habitants de 
Mbang-Rey, dans la province du 
Nord, ont fait récemment une 
dizaine de victimes et de nom- 
breux blessés, a-t-on appris, mardi 
25 mai, de diverses sources concor- 
dantes A Yaoundé. Trois cents 
hommes armés avaient fait le siège 
de la localité afin d’en destituer te 
cbe£ contre la volonté de la popu- 
lation. Selon un député, if s'est 
ensuivi des coups de reu et des tirs 
& l’art tandis que des commerces 
ét aient saccagés par tes assaillants. 

-(AFP.) 

a COTE-D’IVOIRE: on prêtre 
tr*nrm i« ta£ par des aunbrioteBrs. - 
Le principal du collège catholique 
Saint-Viateur de Bouaké. a 
300 kilomètres au nord d’Abidjan, 
a indiqué, mardi 25 mai, que l'éco- 
nome de l'établissement, un prêtre 
fiançais âgé de quarante-sept ans, a 
été tué par baffes, dimanche, par 
des mal faiteur s qu’il venait de sur- 
prendre en flagrant délit de cam- 
briolage. Le décès du père Cho- 
mienne porte à trois le nombre de 
prêtres français tirés par balles en 


à Bagdad, soulignant- qu’il avait 
«le droit de' prendre' toutes la 
mesura appropriées pour défendre 
son espace aérien, son intégrité ter- 
ritoriale et la sécurité de sa 
citoyens», et le droit «conformé- 
ment aux lois internationales, 
d’être totalement indemnisé pour 
la dégâts subis». Selon Bagdad, un 
dispensaire, deux réservoirs de pro- 
duits pétroliers, deux maisons et 
un tracteur ont été endommagés et 
des câbles électriques ont été cou- 
pés. 

Le département d’Etat américain 
a appelé tes deux pays à respecter 
«la résolution 598 au Conseil de 
sécurité qui a servi de base au ces- 
sez-le-feu dans la guerre Iran-Irak». 
A Paris, le ministère des affaires 
étrangères, a rappelé qne «la 
France est attachée au respect da 
Jrontièra internationalement recon- 
nues» et qne «si da violations 
dans un sens étaient avérées, cela 
ne saurait justifier qu’il y en ait 
dans l’autre sens». 

En avril 1992, les Iraniens 
avaient déjà bombardé des posi- 
tions des Moudjahidins en Irak et, 
cette année. Us avaient, après une 
longue interruption, attaqué de 
nouveau des camps de Kurdes ira- 
niens installés eux aussi dans le 
nord de l’Irak ( le Monde du 
18 mars). - (AFP J 


Côte-d'Ivoire depuis mars 1992. - 
(AFP. Reuter.) 

□ HAÏTI : tes Etats-Unis envisa- 
gent on renforcement des sanctions. 
- « Déçus» du rejet, par tes autori- 
tés haïtiennes, d’une proposition 
visant A envoyer une force de 
police internationale en Haïti, les 
Etats-Unis discuteront d’un durcis- 
sement des sanctions contre Port- 
au-Prince avec les autres pays de la 
zone, a indiqué, mardi 25 mai, 1e 
porte-parole dn département 
cTEtat, Richard Boucher. Les deux 
parties en conflit dans la crise haï- 
tienne - te président renversé Jean 
Bertrand Aristide d’une part, et les 
militaires et le premier ministre 
Marc Bazin de l’autre - ont rejeté 
Tidée de cette force qu’ils considè- 
rent comme une ingérence dans les 
affaires de loir pays. - (AFP. UPI J 

□ MAROC : prochaine visite 
d’Alain Juppé. - Le ministre fran- 
çais des affaires étrangères se ren- 
dra à Rabat, vendredi 28 et samedi 
29 mai. Alain Juppé, dont c’est le 
premier déplacement dans un pays 
arabe depuis sa nomination, doit 
notamment rencontrer le ro> Has- 
san II et te premier ministre. 
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CAMBODGE : alors que 85 % des électeurs ont déjà voté 


Le gouvernement de Phnom-PeÉ 
et les partisans du prince Sihanouk se rapprochent 


L'APRONUC. l'Autorité provi- 
soire des Nations unies au Cam- 
bodge, continue d'enregistrer 
avec satisfaction la forte partici- 
pation aux élections : plus de 4 
misions d'électeurs sur 4,7 mil- 
lions (soit 85 X) ont déjà voté 
au troisième des six jours de 
scrutin. Cependant, les forces 
poétiques commencent à se pla- 
cer en vue de l' après-scrutin. 

PHNOM-PENH 

de notre envoyé spécial 

Les principales formations 
khmÈres commencent déjà & se 
positionner en vue des négocia- 
tions qui suivront presque néces- 
sairement le dépouillement du 
scrutin du 23-28 mal Le gouverne- 
ment de Pbnora-Penh, pour sa 
part, a abandonné, au moins dans 
le ton, l'intransigeance de son dis- 
cours électoral . Mardi 25 mal k 
porte-parole du premier ministre 
Hun Sen a tout a coup jugé «rai- 
sonnable a le prince Ranariddh, 
président du Funcinpec, le paru 
royaliste, et l'un des fils do prince 
Sihanouk. 


□ s’est gardé d'évoquer une col- 
lusion entre le Funcinpec et les 
Khmers rouges, qui fut pourtant le 
thème central de la campagne de 
Hun Sen et du PPC (Parti du peu- 
ple cambodgien, néo-communiste, 
au ponvoîr). Le porte-parole du 
gouvernement a également dit 
(mais l'argument est moins nou- 
veau) que les Khmers rouges pour- 
raient former un parti d’opposition 
- extra-parlementaire, puisqu’ils ne 
participent pas aux élections - 
pour peu qu'ils se séparent de leurs 
principaux dirigeants (Pol Pot et 
consorts), et renoncent & la vio- 
lence. Bref; k PPC prépare le ter- 
rain. 

De son côté, s'exprimant sous 
réserve d'une approbation de 
Norodom Sihanouk, le prince 
Ranariddh a déclaré que les 
Khmers rouges ne pourraient pas 
foire partie du futur gouvernement 
élu puisqu’ils n’auxont pas de 
représentants à l'Assemblée. Tout 
en maintenant qu’il n'y a pas de 
solution militaire au conflit et que 
le dialogue doit reprendre avec les 
Khmers rouges, le camp sihanou- 
kiste s'apprête donc & discuter avec 
le PPC, qui contrôle l'administra- 


tion et l'année de Phnom-Penh. 
Ces préparatifs sont d’autant plus 
intéressants que k Funcinpec et k 
PPC sont, de loin, les deux candi- 
dats les plus éminents aux élec- 
tions. 

Quant aux Khmers rouges, 
n'ayant guère investi, ou pu inves- 
tir, Han a la perturbation du scrutin, 
ils laissent désormais leurs cadres 
et leurs famille voter là où Us le 
peuvent, c’est-à-dire en lisière des 
enclaves tenues par les «rouges» 
sur la frontière thaïlandaise. Le 
phénomène est encore trop limité - 
quelques centaines d’individus - 
pour avoir une réelle portée politi- 
que. U ne peut s'agir, néanmoins, 
que de donner un coup de pouce, 
fatalement léger, aux adversaires 
du PPC. H reste que les Khmers 
rouges, qui ont rééquipé et réorga- 
nisé leur guérilla, continuent de 
miser, avant tout, sur la période 
qui suivra k retrait du Cambodge 
des «bérets bleus» de l’ONU - 
une opération qui devrait s’amor- 
cer en juin ou juillet et s’étaler sur 
quelques mois. 

JEAN-CLAUDE POMONTi 


AFRIQUE 


AFRIQUE DU SUD : dans un climat politique tendu 

L’arrestation des dirigeants dn Congrès panafricain 
met en péril le processus de négociations 


Soixante-treize membres du 
Congrès panafricain (PAC) ou de 
sa branche militaire, l'Armée de 
libération du peuple d'Azanie 
(APLA), ont été arrêtés, mardi 
25 mai, avant l'aube. D'après 
les autorités^ ils seraient impli- 
qués dans plusieurs attentats et 
assassinats. Bien que onze des 
personnes interpellées aient été 
relâchées mercredi matin, cette 
vaste opération de police risque 
de porter un coup sévira aux 
négociations sur l'avenir politi- 
que du pays. 

JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

En quelques heures, mardi 
25 mai, plus de cent personnes, 
membres de la direction nationale 
et des directions régionales du 
PAC, ont été interpellées & leur 
domicile ou dans les locaux de l'or- 
ganisation (le Monde du 26 mai). 
Certaines d'entre elles, dont Ca- 
rence Makwetu et Benny Alexan- 
der, respectivement président et 
secrétaire général du PAC, ont été 
relâchées après interrogatoire. 
Mardi soir, le ministre de la loi et 
de l'ordre, Herniis Kriel, confir- 
mait que 73 personnes avaient été 
arrêtées et étaient susceptibles de 
tomber sous le coup d’une procé- 
dure criminelle ordinaire ou sous 
celle réprimant les atteintes à la 
sécurité intérieure. 

Quelques heures auparavant, lors 
de la discussion du budget de son 
ministère, M. Kriel avau expliqué 
que la police avait agi dans le 
cadre d une enquête concernant 
des meurtres et des tentatives de 
meurtres à l'encontre de policiers 
et de civils. Le ministre avait 
ajouté que les personnes arrêtées 
pourraient également être poursui- 
vies pour détention illégale d’armes 
et préparation d’attentats. Des 
documents, des armes et des muni- 
tions auraient été saisis lors des 


perquisitions. Le PAC est soup- 
çonné de plusieurs attaques armées 
menées, ces derniers mois, contre 
des fermiers blancs et des jrôliciers. 
Il y a quelques jouis, huit militants 
supposés de l’APLA avaient été 
arrêtés dans k nord du Transvaal 
et accusés d’avoir participé à l'as- 
sassinat de l’épouse d'un fermier. 

Rendant hommage à l'un des 
suspects, tué lois de l'intervention 
de la police, le PAC avait alors 
déclaré que ce dernier « était tombé 
en accomplissant son devoir ». 
Deux hauts responsables du PAC 
avaient assisté à ses funérailles. 

Selon la police, i’APLA serait 
également à l'origine du meurtre 
de quatre policiers à Soweto ainsi 
que de plusieurs attaques menées, 
depuis la fin de l’année dernière, 
contre des établissements fréquen- 
tés par des Blancs. Partisan de la 
lotte armée d'un côté mais partici- 
pant aux négociations constitution- 
nelles de l’autre, le PAC a main- 
tenu une position ambiguë à 
l’égard des actions menées en son 
nom, multipliant déclarations de 
soutien ou de réserva Beaucoup en 
avaient déduit que l'APLA et 1e 
PAC, en «politisant» des actions 

3 ui n'étaient souvent qne le p ro- 
uit de la violence ordinaire, s'at- 
tribuaient à bon compte la respon- 
sabilité d’attentats susceptibles de 
leur valoir un regain de prestige 
auprès de la jeunesse des ghettos 
noirs. 

Le PAC était ainsi devenu la 
bête noire de l’extrême droite 
blanche qui ne m a n quai t jamais de 
désigner son ombre derrière cha- 
que meurtre de fermier. Mardi elle 
a chaleureusement félicité le minis- 
tre de la loi et de l'ordre pour 
l'action de la police. Le Congrès 
national africain (ANC) a 
demandé, de son côté, la démission 
du ministre, coupable, à ses yeux, 
ae couvrir des actions de style 
«gestapiste en usage du temps de 
l'apartheid ». 

La rafk contre k PAC ne pou- 
vait guère pins mai tomber. Le 


□ GUINÉE : manifestation en 
faveur de l’organisation d'élections. 
- A rappel d’une cinquantaine de 
partis d’opposition et d’associa- 
tions, des milliers de personnes ont 
manifesté, mardi 25 mal dans les 
nies de Conakry, en exigeant l’or- 
ganisation rapide d'élections. Les 
premières élections pluralistes 
depuis l’indépendance, en 1958, 
étaient prévues pour décembre 
1992. Elles ont été reportées - 
pour des raisons financières, selon 
k gouvernement - au dernier tri- 
mestre de cette année, mais aucune 
date n'a été précisée. - (AFP. Reu- 
ter.) 

a NIGÉRIA ; plusieurs dizaines 
de morts dam un accident d'autobus 
à Lagos. - Plusieurs dizaines de 
personnes ont été tuées dans un 
autobus tombé d'un pont, mercredi 


26 mai à Lagos. Quatre-vingts à 
cent personnes se trouvaient à bord 
et seuls quelques passagers auraient 
échappé à la mort. Le 8 février, 
vingt-cinq à cinquante personnes, 
selon les sources, étaient mortes 
dans l’incendie d’un antre autobus 
à Lagos. - (AFP.) 

□ ZAMBIE : levée de l’état d'ur- 
gence. - Le président zambien Fre- 
derick Chiluba a annoncé, mardi 
25 mal la levée de l’état d’urgence, 
qui avait été décrété k 4 mars der- 
nier après la publication par la 
presse d'un projet de campagne de 
désobéissance civile, attribué à 
l’ancien parti unique (UN1P) et 
visant à renverser le gouvernement. 
M. Chiluba a estimé que la mesure 
avait t atteint son objectif ». - 
(AFP.) 

..JF... 


gouvernement avait tout fiât pour 
que l'organisation noire radicale 
finisse par accepter de participer 
aux négociations. Les arrestations 
-interviennent au -moment où les 
raisons qui pouvaient justifier l’in- 
sistance de Pretoria semblaient en 
.passe d’aboutir, avec l'annonce, 
'prévue pour la semaine prochaine, 
de la date des futures élections. 

Il n’en a pas fallu plus pour que 
le gouvernement soit aussitôt 
accusé de manœuvres politiciennes 
visant à k maintenir an pouvoir. 
Quelles que soient les charges 
pesant sur les personnes arrêtées, 
on ne peut que s'interroger sur 
l'opportunité d’une opération qui 
par ses conséquences, risque de 
poser plus de problèmes qu’elle 
n’en résout 


Un revers 
lourd de menaces 

Dès mardi matin, le PAC a 
décidé de se retirer du processus de 
négociations. Il devait foire savoir 
mercredi si cette position était pro- 
visoire ou définitive. Dans la fou- 
lée, la réunion mnltipartite qui 
devait se tenir mardi a été reportée 
à jeudi II n'est cependant pas cer- 
tain que les discussions puissent 
reprendre à cette date, tant la déli- 
cate mécanique des négociations 
dépend du dimat politique général. 

Malgré sa taille modeste, k PAC 
jouit dans les cités noires d’une 
grande renommée. Des milliers de 
jeunes, désenchaînés par U immobi- 
lisme, se reco nna issent aujourd’hui 
rifliw son langage radical teinté de 
racisme anti-blanc. L’ANC 1e sait 
qui, ces derniers mois, a eu de plus 
en plus de mal à contrôler les 
jeunes turbulents des ghettos. Que 
ces derniers réagissent aux_ der- 
nières arrestations et l’on risque 
une nouvelle explosion de violence 
qui placerait l'organisation de 
M. Mandela, déjà divisée sur la 
tactique suivie à l’égard du pou- 
voir, dans une position particuliè- 
rement inconfortable. 

L’équipe de M. De Klerk est, 
elle aussi, divisée : les modérés 
plaidant la poursuite du processus, 
les «faucons» préconisant une 
politique plus musclée. Les pres- 
sions d’un appareil de sécurité sou- 
mis à rude épreuve - 226 policiers 
ont été assassinés en 1992, 60 l'ont 
été depuis le début de l'année - 
conjuguées à la concurrence d'une 
e xtr ême droite en voie de regrou- 
pement paraissent, pour le 
moment, avoir eu raison des 
«colombes» proches du chef de 
l’Etat. Mardi matin, alors que 
devait s’ouvrir une nouvelle séance 
de négociations, la mine défaite de 
Roelf Meyer, ministre du dévelop- 
pement constitutionnel laissait 
entrevoir que k «camp» favorable 
aux négociations venait de subir un 
revers lourd de menaces. 

GEORGES MARION 


La Chine en marche 
vers le capitalisme 


Suite de ta première page 

Sur le perron d'une résidence 
décatie, de style stalinien, jadis 
occupée par des dignitaires de fa 
carrure de Mao ou de sa femme 
Jtang Qîng, se trouvait, assise dans 
son fauteuil roulant, une vieilk 
dame au visage en lame de cou- 
teau, l’œil encore vif sous sa cas- 
quette verte frappée de l’étoile 
rouge. Nous voyant équipés d’un 
Camescope, l’homme qni 
s’apprêtait à l’emmener en prome- 
nade planta là son aïeule pour se 
précipiter dans k pavillon, et en 
ressortit armé du manuel d’emploi 
d’un appareil du même genre qu’il 
venait d’acheter. Son problème? fi 
y manquait la version chinoise. Et 
pour cause : il s’était procuré l'en- 
gin, de récente facture nipponne, 
au marché noir, où Tou n’a cure de 
l'après-vente. 

La vieille dame, rescapée de la 
Longue Marche, louait le pavillon 
pour trois sous l’an. Son fils, ou 
neveu, avait investi dans l’appareil 
l'équivalent de trente à quarante 
mois de salaire. Et c'étaient là, 
sans doute, leurs dernières 
vacances quasi gratuites sous les 
tropiques, car rîle est en passe 
d’être livrée au tourisme interna- 
tional Déjà, l 'atmosphère qui pré- 
vaut en de tels lieux est aux anti- 
podes du discours du régime. 

Au puritanisme de Pékin répond 
k dévergondage de Sanyo, sur HaP- 
nan, ou cohabitent maintenant 
prostituées se prétendant mas- 
seuses et bureaucrates chargés de 
«vendre» l'fie au monde sous pré- 
texte qu’eUe a été déclarée la «plus 
grande zone économique spéciale a 
-de China Traduire : un très grand 
havre de liberté pour le capital Un 
jeune homme dn Nord-Est rencon- 
tré là résumait, dans une boîte de 
nuit pour Chinois : « Pourquoi Je 
suis ici? Pour faire de l'argent Là- 
bas, chez mol c'est encore le soda- - 
lisme. !cl c'est normal». 

Une société ouverte 
sw le monde 

A vrai dire, les choses bougeât' 
même dans sa Mandchourie natale, 
longtemps fief dy dogmatisme 
révolutionnaire. Comme partout en B 
Chine, ou presque. Les chiffres 
officiels ne rendent pas compte de 
l’explosion sociale qui s’est pro- 
duite depuis k massacre de Pékin, 
le 4 juin 1989. Car 8,3 millions 
d’entrepreneurs à leur compte, et 
18 millions de personnes 
employées dans k secteur privé, 
cela semble dérisoire. En fait, c’est 
tout le pays qui est passé d’un 
mode imposé de pensée collecti- 
viste à une formule bien plus 
proche du « chacun pour soi » 
occidental voire à une lutte pour 
l’enrichissement où presque tous 
les coups sont permis. 

Avec une précipitation variable 
selon les régions, la Chine paraît 
tout entière embarquée dans ce 
mouvement vers l’économie de 
marché que M. Deng veut encore 
qualifier de « socialiste ». En sur- 
face, ks premiers résultats tiennent 
du miracle. La Chine est enfin sor- 
tie de sa torpeur. La rapidité des 
changements sociaux est telk que 
l’hebdomadaire américain Time 
n'hésite pas à titrer : «La pro- 
chaine superpuissance». Sans point 
d'interrogation. 

Jamais autant de Chinois du 
continent n’ont commencé à béné- 
ficier d'une amélioration de leur 
niveau de vie aussi rapide. Jamais 
depuis longtemps les énergies de ce 
peuple n’avaient trouvé autant de 


champs ouverts à leur imagination. 
D’un seul coup, tout parait possi- 
ble. Des -sans-gradq font fortune. 
Des bureaucrates, encouragés par 
leurs supérieurs, se font capitaines 
d’entreprise. D’ex-diplomates se 
lancent dans les affaires. Il n’est 
pas une administration, jusqu’à la 
plus conservatrice, la plus rétro- 
grade (polices comprises), qui n’ait 
pris part à une opération commer- 
ciale bien étrangère à sa vocation 
d’origine. 

Du plus petit village à la plus 
sélecte des couches sociales 
urbaines, ils sont des millions à 
envisager de se jeter dans ce mou- 
vement. «Plonger dans l'océan», 
dit-on eu chinois - c'est-à-dire se 
jeter à l’eau, bore de l’Etat-provi- 
dence socialiste. Paradoxalement, 
la privatisation passe par le Parti 
communiste : les rangs du PCC se 
sont encore gonflés de deux mil- 
lions de membres l’an dentier, soit 
un total à présent, de 52 millions. 


de chars sur l’avenue de la Paix- 
ÉtenHk, tout près de Tîananmen? 

A première vue, pas grand-chosa 
La rébellion étudiante qui fit, à en 
croire 1e régime, trembler la «révo- 
lution» sur ses bases, est pour le 
moment rentrée dans 1e rang. Cer- 
tains de ses précurseurs ou anima- 
teurs sont encore en prison. D’an- 
tres, au compte-gouttes ont été 
relâchés par un régime soucieux de 
restaurer & moindres frais son 
image, fis ne présentent guère de 
danger pour lui. Quantité d'acti- 
vistes mal connus se trouvent tou- 
jours dwn* les. geôles informelles ou 
les a envoyés un _ système qui 
éprouve peu k besoin de se parer 
des formes de la justice. D’autres 
encore, qui échappèrent _ à la 
répression, sont aujourd'hui dans 
les affaires. Au mieux, ils se réser- 
vent pour, disent-ils, une prochaine 
occasion, quand il apparaîtra clai- 
rement que la classe moyenne, 
armée de fox et téléphones cellu- 
laires, sera mûre pour nn rôle poli- 
tique. 

A l’étranger, k mouvement des 
exilés de Tiananmen a fait long 
feu. Hormis le cas spécifique du 
dalaï-lama tibétain, qui a le vent 
en poupe, la dissidence n’est pas 





Les candidats -au '-monde des 
affaires OUlPotmipri&qtftt ÿovait là 
un formidable réseau de connais- 
sances & exploiter. 

Jamais la Chine n’a été aussi 
ouverte à l’influence du monde. 
L’information y circule bien mieux 
que ne le suggèrent ks colonnes du 
Quotidien du peuple, y compris & la 
campajgna Environ 25 millions de 
Chinois reçoivent la BBC sur leur 
téléviseur. La chaîne de télévision 
américaine CNN est encore plus 
répandue. Un poste à ondes 
courtes pour écouter les radios 
étrangères n'est plus nn luxe inac- 
cessible. Les médias du pouvoir 
ont affaire à forte partie pour se 
foire entendra 

Une extraordinaire 
schizophrénie 

Pourtant, le politique donne 
l’impression d’être occulté. On se 
prend même à se demander : que 
reste-t-il dé ce qui fut la grande 
révolte chinoise de 1989 contre 
l’autoritarisme? Où est passé ce 
sursaut d’impatience face a un sys- 
tème sclérosé - sursaut qui pour 
avoir échoué à changer la politique 
n’en fat pas moins k premier des 
mouvements qui jetèrent à bas k 
communisme? Que reste-t-il de ce 
souffle qui anima rhomme seul qui 
contraignit à s'arrêter une colonne 


Au Tibet 


Deuxième journée 
de manifestations à Lhassa 


Quelques centaines de personnes 
ont de nouveau manifesté mardi 
25 mai à Lhassa contre la présence 
chinoise au Tibet, indiquent des 
sources diplomatiques à Pékin. 
Pour la deuxième journée consécu- 
tive, la police a fait usage de gre- 
nades lacrymogènes. La veille, 
2 000 personnes au moins avaient 
participé à une démonstration con- 
tre la vie chère, qui avait pris un 
tour potitiqua H y aurait eu plu- 
sieurs blessés parmi les manifes- 
tants et les policiers. Cette agita- 
tion survient au lendemain du 
quarante-deuxième anniversaire de 
la « libération padjtquê» dn Tibet 
par l'armée chinoise. 

Les autorités de Pékin assurent 
que la situation est normale à 
Le ministère des affaires 
étrangères a aussi démenti les 
informations d’organisations de 
défense des droits de l’homme 
basées à Londres (Amnesty Inter- 


?V 


national et Tibet Information Net- 
work) selon lesquelles une centaine 
de Tibétains auraient été arrêtés 
avant la visite à Lhassa, du 16 au 
23 mai, d’une délégation de diplo- 
mates européens. 

Les Etats-Unis et la Grande-Bre- 
tagne ont fait paît de leur «préoc- 
cupation» devant les incidents de 
Lhassa. Un officiel américain à 
Washington a pourtant indiqué que 
le président Clinton s’apprêtait à 
accorder, cette année encore, le 
bénéfice de la clause de la nation 
la pins favorisée à la Chine, mai* fl 
rassortira de conditions dès 1994. 

Enfin le dalaï-lama, chef spiri- 
tuel des Tibétains, en exil en infle 
depuis 1959, a condamné « l’usage 
excessif de la force» pratiqué par la 
police chinoise. II a de nouveau 
appelé Pékin à la négociation. - 
(AFP. AP. Reuter. UPL) 


parvenue à s'organiser en force 
politique crédible Qüelftües figures 
continuent d’attirer l’attention, 
mais on est loin d’une alternative 
comparable à celle qu’avait forgée 
Sun Yat-sen, le fondateur de la 
Chine post-mandchoue, en s’exi- 
lant 

La «révolution», comme dit le 
langage. officiel c’est-à-dire l’appro- 
priation de l’Etat par les familles 
des commandants de l’année com- 
muniste qui gagna la guerre civile 
en 1949, est toujours la. Mus rares 
sont ceux qui en prennent 
ombrage. Cest comme si cela ne 
gênait plus. Dans l’ensemble, la 
Chine donne l’air de s’accommoder 
d’un régime qui ratiocine encore 
sur le mode communiste, qui 
honore ses saints maoïstes ai cette 
année du centenaire de la nais- 
sance du Grand Timonier, qui 
tantôt embastille l’un pour avoir 
trop parlé, tantôt en libère on antre 
pour se concilier l'Occident. 

Hormis quelques outsiders peu 
influents, il n’y a pas une voix 
possédant une autorité morale pour 
s’étonner en public de l'extraordi- 
naire schizophrénie d’un régime 
qui tout en bâillonnant l’opposi- 
tion, négocie un début de réconci- 
liation avec .111e de Taiwan, 
ancienne rivale honnie mais aussi 
exemple d’une réussite chinoise. 

Pas une voix pour trouver sur- 
prenant que Kad Marx soit associé 
à l’émergence d’une économie de 
marché, au nom d’une «spécifb 
cité» chinoise qui sert de justifi- 
cation à un pouvoir monopoliste. 
Réticence ou passivité de la classe 
intellectuelle? Sans doute. Mais en 
tout cas, un silence que le régime 
s’efforce d'exploiter en faisant don- 
ner les trompettes' d'un nationa- 
lisme ambign, voire dangereux. 

FRANCIS DERON 


D libération d’un important dlssJ- 
deat. - Le dissident du «premier 
printemps de Pékin» (1979) Xu 
Wenli, qualifié par les autorités 
chinoises de «prisonnier spécial 
numéro un», a été libéré mardi 
25 mal. n avait été maintenu en 
isolement pendant ressentie! d’une 
détention de douze ans et sa libéra- 
tion avait été annoncée comme 
imminente 3 y a quelques jours (le 
Monde daté 23-24 mai). Xu Wenli, 
quarante-neuf ans, électricien de 
métier, avait été condamné à 
quinze ans de prison. Il avait 
publié sur le «mur de la démocra- 
tie» un journal Forum du 5 avril 
qui plaidait pour des réformes poli- 
tiques. - (Reuter.) 
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Le projet de révision de la Constitution 


Les sénateurs souhaitent que la nouvelle Cour de justice 

soit présidée par un parlementaire 


tes sénateurs ont commencé, 
mardi 25 mai, l'examen du pro- 
jet de loi ré virant la Constitution 
déposé lors de la précédente 
législature par Pierre Bérégovoy, 
repris par Edouard- Balladur, et 
qui comporte notamment la 
réforme de le Haute Cour de 
justice. Sur ce point, le gouver- 
nement et la majorité UDF-RPR 
du Séniat s'opposent sur b place 
qui doit être faite aux magis- 
trats au sam de b nouveBe (four 
de justice de b République pré- 
vue à l'intention des ministres 
dont la responsabilité pénale 
serait mise en causa. Le gouver- 
nement souhaite que cette Cour 
soit présidée par un magistrat 
et les sénateurs de droite par un 
membre du Parlement 

Des travaux préparatoires en 
commission des lois menés tam- 
bour battant, un hémicycle souvent 
distrait, an .gouvernement réduit , an 
ministre de b justice et au ministre 
délégué chargé des relations avec , le 
Sénat, la révision constitutionnelle 
amorcée mardi au Sénat n'a eu 
qu'un tris lointain rapport avec 
celle qni avait permis, H y aura 
bientôt un anj fa ratification du 
traité de Maastricht. L’eqjen, 3 est 
vrai, n'était pas le même. Le prési- 
dent du groupé RPR, Josselin de 
Rohan (Morbihan), a d’ailleurs 
estimé que ce n'était pas faire 
- injure au gouvernera eut que de sou- 
ligner tla portée, peu considérable» 
de cette révision. ■ 

Snr les deux premiers sujets de 
ce texte - l'extension aux justicia- 
bles de fa saisine du Conseû consti- 
tutionnel et la réforme du. Conseil 
supérieur de fa magistrature (CSM), 
- les propos du ministre dè fa jns- 
ticeyPiene Méhaignerie, -ont. sem- 
blé en accord avec Fopûuon majo- 
ritaire du Sénat. Fidèle à la 
à’ïrinsan? snr 
un~prqjef identique, la. majorité 
s'est montrée hostile, comme le 
gouvernement, i rélargissement de 
la saisine du Conseil constitution- 
nel pour le contrôle de fa confor- 
mité des prqjets de lois adoptés 
avec 1a Constitution, en dépit des 
efforts du rapporteur de cette partie 
du- texte, Etienne Daiily (RDE, 
Seme-et-Marne), qui a souhaité que 
le Sénat reprenne an moins les pro- 
positions qu’il avait avancées en 
1990 pour faire obstacle i fa révi- 


sion constitutionnelle. La saisine du 
Conseil serait donc réservée au prô- 


députés on sénateurs. 

A propos de fa réforme du CSM, 
M. Méhaignerie et M. Haenel 
(RPR, Haot-RhinX rapporteur de la 
commission des lois pour ce cha- 
pitre, ont semblé également sur fa 
-môme longueur d’ondes. 

Les socialistes an secours 
• du ministre , de la justice 

En revanche, il n'en a pas été de 
m&me avec fa troisième dispostion 
prévue par le texte : fa refonte de fa 
Haute Cour de justice. . Le 
prévoit de maintenir cette 


Cour pour le président de fa Répu- 
blique et de constituer sue Cour de 
justice de la République pour les 
ministres, qui pourront y être défé- 
rés à la suite de fa plainte d’une 
personne morale.. 

Soucieux d'une «judiciarisation» 
de cette procédure délicate; et pour 
mettre tin à l’impression selon 
laquelle aies hommes politiques 
règlent toujours leurs affaires entre 
eux», M. Méhaignerie a souhaité 
que fa présidence de cette Cour soit 
confiée à un magistrat, en l’occur- 
rence le pre m ier président de fa 
Coor de cassation. «Si le président 
est un parlementaire, a expliqué le 
ministre de la justice, ce président 
sera présenté comme étant de la 
majorité ou de l’opposition, voire du 


RPR, de l’UDF, des socialistes ou 
d’autres ». 

Dans un discours très ferme, 
Charles Jolibois (RI, Maine-et- 
Loire), rapporteur de ces disposi- 
tions, a pris l’exact contre-pied du 
ministre. « Pourquoi remettre en 
cause cene tradition parlementaire ?, 
s’est-il demandé & propos de cette 
présidence. Le projet modifie l’équi- 
libre des institutions, les juges parle- 
mentaires deviendraient des jurés, 
avec le risque d’être récusés, u Favo- 
rable i ce que le président de cette 
Cour, demeure un parlementaire, 
M. Jolibois a proposé également 
d'ajouter & fa procédure de mise en 
route de la responsabilité des 
ministres par des personnes 
mondes un système de «filtre» des 


poursuites, et de maintenir fa sai- 
sine directe par le Parlement lui- 
même. comme c'est le cas aujour- 
d'hui. 

Paradoxalement, le ministre de la 
justice a reçu sur ce point le sou- 
tien des sénateurs socialistes, parti- 
sans d’une adoption sans modifica- 
tions du projet de loi. Pierre 
Mauroy (PS, Nord) qui a participé 
aux travaux du comité consultatif 
pour ta révision de fa Constitution 
réuni par le président de fa Répu- 
blique et dont les conclusions 
constituent fa matière principale du 
texte de loi, et Michel Dreyfus- 
Schmidt (PS, Territoire-de-Belfort) 
sont intervenus pour défendre la 
réforme de la Haute Cour prévue 
par le texte. « Cette instance doit 


La saisine dn Conseil constitutionnel par les justiciables 

Une réforme «Ècile»... selon Edouard Balladur 


Le Sénat «conservateurs: 
longtemps, l'Assemblée du palais 
du Luxembourg s’est vantée de 
• cette tradition aussi vieéfe que la 
République. Aujourd'hui, eBe s'en 
défend, tout en semblant ta res- 
pecter. La manière dont elle 
aborde la discussion de la 
réforme constitutionnelle le 
confirme. 

Devant un projet proposé par 
te présidant dé la République, 
mais qui, de fait, retient pour 
l'essentiel les suggestions d'un 
comité présidé par Georges 
Vedel - a la composition aussi 
pluraliste qu'incontestable, - pro- 
jet que le gouvernement 
rfEdâiafâ Balladur a globalement , 
repris è son compte, la droite 
sénaxo riale cherche qu'.è • 

déféftfre>aesnpropra& privilèges:' ‘ 

Refuser de dépolitiser entière- 
ment la procédure de jugement 
des ministres ou anciens minis- 
tres pour : les crimes et délits 
commis dans l'exercice de leurs 
fonctions, c'est s'interdire de 
tirer les conséquences d’un des 
dysfonctionnements nus au jour 
par l'affaire du sang contaminé. 
Tenir à ce qu'un parlementaire 
préside fa nouvelle instance de 
jugement, c'est oublier qu'un élu. 


quelles que soient ses qualités, 
aura du mal à convaincre qu'il 
peut oublier ses préférences par- 
tisanes lorsqu’il conduit un pro- 
cès dont l’accusé sera soit un 
ami, soit un adversaire politique. 
Plus grave encore : en exigeant 
que le Pari amant puisse décider 
de poursuivra un membre du 
gouvernement alors même que la 
justice «ordinaire». ne l’aurait pas 
estimé, nécessaire, la droite séna- 
toriale veut conserver fa possibi- 
lité. pour une majorité, de régler 
ses comptas politiques en usant 
d'une apparence de justice. 

«PusUhnimité»? 

Le refus du Sénat de perrnattre 
.aux. justiciables de saisir, jfirecœ-.. 
mèrit lè Conseil constitutionnel 
lorsqu'ils estiment qu'une loi qui 
leur est appliquée est contraire à 
leurs droits fondamentaux traduit 
aussi une conception archaïque 
de fa prééminence de la volonté 
parlementaire. Depuis 1958, 
pourtant, la France s’est enga- 
gée, après fa plupart des autres 
grandes démocraties occiden- 
tales, sur la voie du contrôle de 
constitutionnalité des lois . 
Contrairement, il est vrai, è la tra- 


dition née de fa Révolution, elle a 
fini par admettre que te majorité 
du moment ne peut pas tara ce 
qu'elle veut, mais dort respecter 
les grands principes du droit. 
Seulement, jusqu'à maintenant, le 
privflège de demander l'arbitrage 
des gardiens de la Constitution 
est réservé aux élus eux-mêmes. 
Pour aller jusqu'au bout d'un prin- 
cipe affirmé par le général de 
Gaulle, 3 reste donc è l'accorder 
aux citoyens. C'est ce que refuse 
fa droite sénatoriale. 

Que nul ne cherche è surmon- 
ter ce «veto» est pour le moins 
curieux. René Monory, président 
du. Sénat, est favorable.è la «sai- 
sine directe»; Philippe Séguin. 
président de l’Assemblée natio- 
.jiale, aussi; Jacques. Cbirqc, 
devant les -représentants -ries 
Cours constitutionnelles euro- 
péennes, le 12 mai, a expliqué 
qu’rr/7 serait peut-être souhaita- 
ble» que « soit envisagée . è cer- 
taines conditions , la saisine du 
Conseil constitutionnel par les 
citoyens». Edouard Balladur lui- 
même. qui, pourtant, a demandé 
è son ministre de 1a justice de 
soutenir le rejet de cette partie 
de fa réforme proposée par Fran- 
çois Mitterrand, la soutenait 


avant d’être à Matignon. Dans 
son Dictionnaire de la réforme, fl 
la proposait, affirmant : « La 
réforme est vraiment facile à 
concevoir, elle serait facile à 
décider et à mettre en œuvre. » 

Pourquoi, alors, cet enterre- 
ment? Est-ce simplement pour 
que la droite puisse dire qu'elle 
ne reprend pas entièrement à son 
compte les souhaits du préridant 
de la République? Est-ce parce 
que, là aussi, le premier ministre 
est obEgô de donner des gages è 
sa majorité parlementaire? Pour- 
tant, dans son damier ouvrage, 
Edouard Balladur, après avoir 
souhaité une >série de réformes 
Institutionnelles - pas fondamen- 
talement différentes de celles 
proposées par' François Mitter- 
rand dans un autre projet que le 
gouvernement ne veut pas. pour 
l'instant, inscrire è l'ordre du jour 
du Parlement, - déclarait : 
« Depuis des armées, chacun évo- 
que à tour de rôle telle ou teSe 
de ces réformes, mais nul n’ose 
s’y aventurer - par conviction, 
intérêt ou pusillanimité. - alors 
qu'eBes seraient, à coup sûr ; bien 
atxueSdes par les citoyens. » 

THIERRY BRÉHIER 


être présidée par le premier prési- 
dent de la Cour de cassation ». a 
rappelé M. Mauroy après s’être féli- 
cité du fait que le gouvernement se 
soit décidé à inscrire ce projet de 
loi à Tordre du jour du Parlement 

Le texte a évidemment suscité 
d’autres réserves. Pierre-Christian 
Taittinger (RI, Paris), Pierre Fau- ' 
chon (UC, Loir-et-Cher), Jacques 
Habeit (non-inscrit. Français établi 
hors de France) ont ainsi redouté 
un encombrement de la saisine de 
la Cour de justice de fa République, 
et le «harcèlement» des ministres 
par des personnes morales. Yves 
Guéna (RPR, Dordogne) s'est mon- 
tré pour sa part radicalement hos- 
tile au projet de loi dans son 
ensemble. 

M. Guéna (BPS): 

à b limite de l’acœptable 

Il s’en est tout d’abord pris vive- 
ment au Conseil constitutionnel. 

« Nous sommes à la limite de l’ac- 
ceptable», a-t-il assuré, en dénon- 
çant le lent passage «de la loi 
contrôlée à la loi jugée (...) la loi 
supplantée par le juge», qui •n'est 
pas dans notre tradition». «Que 
nous restera-t-il bientôt ? Les 
groupes d’amitié!», a-t-il lancé à 
son auditoire. A propos du CSM, 
M. Guéna n’a pas été amine à 
l’égard du ministre. « Vous voulez 
dépolitiser, vous allez complètement 
politiser», a-t-il indiqué en criti- 
quant le mode de désignation des 
magistrats membres du Conseil : le 
tirage au sort sur fa base de listes 
d’élus. Pour fa Haute Cour, le séna- 
teur a poursuivi dans le même 
registre en indiquant sa préférence 
pour «le système actuel » plutôt qu’ 
«une réforme bancale». «La res- 
ponsabilité pénale des ministres doit 
rester exceptionnelle, a-t-il dïL La 
saisine va devenir banale et essen- 
tiellement judiciaire. Il ne faut pas 
banaliser çejtejrpcédure. Or, c’est 
ce que l’on nous propose. » c Vous 
tremblez (...) d’indécision car votre 
main exécute ce. qui a été arrêté par 
une autfé tête ùvam lês élections. 
De grâce, retirez ce texte que je ne 
saurais voir», a conclu M. Guéna à 
l'attention de M. Méhaignerie. 

Avant celles de ce gardien du 
temple de factuelle Constitution, le 
projet de loi avait suscité les criti- 
ques <Tun opposant d’un tout autre 
ordre. Chartes Lederman (PC, Val- 
de-Marne), qui a rappelé l’hostilité 
persistante des communistes à l’en- 
contre de la Constitution de la 
V* République. 

GILLES PARIS 


Dénonçant des choix commnnaafaires «criminels» 

M. Séguin refuse d’assister 
à la conférence des présidents 
des Assemblées de la CEE 


Philippe Séguin, président de 
T Assemblée nationale, devait se 
rendre, vendredi 28 et samedi 
29 mai à Dublin (Irlande), pour 
participer & fa conférence annuelle 
des présidents des Assemblées par- 
lementaires de la CEE. Ce déplace- 
ment avait- été minutieusement 
préparé. Finalement, M. Séguin 
n’ira pas à Dublin. Le maire (RPR) 
<T Epurai a annoncé, mardi 25 mai, 
sa décision inopinée dejie pas 
assister à cette réunion. 

Dans un communiqué, le député 
des Vosges explique son revirement 
par «l’aggravation continue de la 
situation de l’emploi dans son 
département gui requiert à ses yeux 
sa présence sur place ». , «Les 
hommes et les femmes qui m’ont 
élu, souligne M. Séguin, ne com- 
prendraient pas que je ne sois pas 
avec eux en de telles circonstances. 
Ils ressentiraient d’autant plus que . 
je paraisse apporter, fût-ce Indireç- 
fement. ma caution à des choix 
communautaires constants dans le 
domaine des relations commerciales 
internationales, qui sont criminels 
en termes de chômage et de remise ' 
en cause des acquis sodaux»- 

Selon l'entourage du président 
de l'Assemblée nationale, c'est l’an- 


nonce du transfert d’une entreprise 
Alimentai re de Golbey vers Reims, 
provoquant ta suppression.de {dus 
de. cent emplois dans les Vosges, 
qui aurait provoqué fa réaction de 
M. Séguin. Ces suppressions d’em- 
plois s'ajoutent, en effet, aux pertes 
qui touchent gravement les secteurs 
du textile et du bois, principales 
ressources économiques du dépar- 
tement En toile de fond, la dénon- 
ciation, des < x technocrates ■'bruxel- 
lois». qui avait fait la trame du 
discours auti-Maastricht de 
M. Séguin pendant ta campagne du 
référendum sur le traité d’Union 
européenne, fait ainsi sa réappari- 
tion. D'une certaine manière, 
M. Séguin prend date, un an à 
l'avance, pour les futures élections 
européennes. Face au gouverne- 
ment pro-européen d'Edouard Bal- 
ladur, il imprime » marque sur le 
RPR. 

Le président de l'Assemblée 
nationale sera représenté à Dublin 
par M» Nicole Catala, député 
RPR de Paris, vice-présidente de 
l'Assemblée, qui avait feircam- 
pagne également contre le traité de 
Maastricht 

OLIVIER BIFFAUD 
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DES LIVRES 


L Irlande avec sa voiture: 
plus on prend le ferry, moins c’est cher. 

Bizarre, très bizarre. 


3 ferries: 


de 728 F A/R* 



4 ferries : à partir de 552 FA/R 



*p*r ««noue, feue S 


volbre coaprbe, a faOM. 


Un trajet en ferry direct, 
Pautre par la Grande-Bretagne. 

Dans uc sens (cehn que vous voûtez), le confort tfune traversée 
sans escaie et cftme^ vraie ootaère entre fa Rance (Le Havre 
ou Cherbourg) et Attende (Rossiare ou Cork). Dans l’autre, des 
traversées très courtes: à peine 3 heures 30 entre PWande et 
^Angleterre, I heure et quart entre TAngletene et fa Rance. 


’im personne, base 5 p ers onne s , vottnre comprise, 8 jaBtet. 

Les deux trajets 

en passant par la Grande-Bretagne. 

vous pouvez choisir les traversées les plus courte dans un*ns: 
Calais-Douvres (1 heure 15) et HoJyhead-DuMn p heures45). 
pt fa c hemin des écoliers dans l'autre sens : Rosslare-fanbroke 
(4 heures 15) et Pbrtsmouth-Oierbourg ou Le Havre (un peu moins 
ou un peu pfcis de 5 heures). Ou partir et revenir par le même chemin. 


Irish Ferries 


B&i Line Europeanftrries 


Renseignements et brochures ; 3615 IRLANDE, votre Agent de Voyait-- ou 

Transports et Voyages Bennett Voyages 

32, rue du Quatre-Septembre 75002 Paris 28, boulevard Haussmann 75009 Pans 

Tel- : (1) 42 66 90 90 - MirLi 36^5 IRISH FERRIES Tél.: (1) 48 01 87 77 - Mmitel 3615 BENNETT 
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POLITIQUE 


Le débat sur le collectif budgétaire à l’Assemblée nationale 


Les députés 
le 


de la majorité accueillent avec satisfaction 
lancement de l’emprunt Balladur 


En ouvrant, mardi 25 mai 
dans l'après-midi, ia première 
séance de l'Assemblée nationale 
consacrée à l'examen du projet 
de loi de finances rectificative 
pour 1 993, le premier ministre, 
Edouard Balladur, a présenté 
son «pian bis» de soutien à l'in- 
vestissement et à l'emploi, 
financé par un emprunt national 
de 40 milliards de francs, 
convertible en titres de sociétés 
privatisées (lire nos autres infor- 
mations en pages 16 et 17). Ce 
plan a été bien accueilli par les 
députés de la majorité, que la 
teneur du collectif avait laissés 
sur leur faim. Dans la soirée, les 
députés ont rejeté l'exception 
d'irrecevabilité défendue par le 
socialiste Claude Bartofone et la 
question préalable présentée par 
le président du groupe commu- 
niste, Alain Bocquet 

«Le gouvernement a décidé de 
tout faire pour soutenir l'emploi, 
sans renoncer à maîtriser le déficit 
budgétaire », a affirmé Edouard 
Balladur, venu, mardi 25 mai, 
défendre son action devant les 
députés, à l'occasion de l'examen 
du collectif budgétaire, premier 
grand projet de loi soumis à la 
nouvelle Assemblée. Rappelant les 
15 milliards de francs de crédits 
déjà inscrits dans le collectif pour 
maintenir l'activité, le premier 
ministre a déclaré vouloir « aller 
plus loin», en décidant de « consa- 
crer des sommes supplémentaires 
importantes » & des actions «qui 
obéissent toutes au souci de soute- 
nir {‘emploi» et qui bénéficieront, 
au total, de 40 milliards de francs 
(et non plus 15). 

Les actions en faveur du loge- 
ment. des travaux publics et de 
l’environnement verront leur enve- 
loppe passer de 8 à 16 milliards de 
francs. Quatre milliards iront à la 
rénovation des quartiers dégradés, 
pris de 3 milliards aux contrats de 
plan Etat-iégions pour les investis- 
sements routiers et les transports 
collectifs et 1,5 milliard à l'amélio- 
ration de b&timents administratifs 
(commissariats de police, prisons, 
cités judiciaires — ). 

Pour les aides directes à l’em- 
ploi, prés de 10 milliards supplé- 


mentaires s’ajouteront aux 9 mil- 
liards prévus dans le collectif pour 
alléger les charges des entreprises 
(baisse des cotisations familiales 
des salariés rémunérés au SMIC). 
Ils serviront à allouer des primes 
aux entreprises qui concluent des 
contrats d'apprentissage et d’alter- 
nance; majorer les incitations 
financières pour ia conclusion de 
contrats de retour à l’emploi qui 
concernent les chômeurs de longue 
durée ; financer 200 000 contrats 
emploi-solidarité supplémentaires ; 
enfin, verser une aide de l'Etat 
« limitée dans le temps» aux sala- 
riés qui accepteraient une baisse 


Edouard Balladur après l’annonce 
de ce noaveau dispositif. Il en a 
appelé & la collaboration des entre- 
prises qui «ont un rôle décisif à 
jouer», considérant que celles-ci 
«ne doivent se résigner aux licen- 
ciements que lorsque toutes les 
autres solutions ont été complète- 
ment explorées ». « Certaines 
méthodes expéditives de licencie- 
ments, telles que celles qui ont été 
utilisées récemment dans le secteur 
privé, sont inacceptables, tant elles 
sont dépourvues au minimum élé- 
mentaire de respect auquel a droit 


temporaire de salaire pour éviter 
des licenciements économiques. 


toute personne ». a-t-il ajouté. 
M. Balladur a également estimé 
que « les entreprises publiques du 
secteur concurrentiel doivent être 
exemplaires en matière d’emploi». 
« Chaque fais que leur situation 
financière le permet et que le 
niveau de la production l’autorise, 
elles doivent renoncer aux licencie- 
ments», a-t-il précisé. 

Philippe Auberger (RPR, 
Yonne), rapporteur général de la 
commission des finances, et Jac- 
ques Barrot (UDF, Haute-Loire), 
président de cette commission, 
dans leurs interventions sur le col- 
lectif budgétaire ont exprimé leur 
satisfaction après la présentation 
de ce plan de soutien «bis». Ils se 
faisaient ainsi les interprètes des 
commentaires positifs émis par les 
députés de la majorité dans les 
couloirs de l'Assemblée avant 
même la déclaration officielle du 
premier ministre. 


(contribution sociale 
M. Barrot, favorable 


M. Auberger (RPR) : 
un dispositif bien ciblé 

Le ministre du budget, Nicolas 
Sarkozy, a en outre annoncé que 
8 milliards de francs seraient 
consacrés aux dotations aux entre- 
prises publiques. 

« Toutes ces mesures urgentes 
nécessitent des financements com- 


plémentaires pour être en place dès 
le début de ("automne », a déclaré 
M. Balladur, qui a donc confirmé 
l'émission d'un emprunt de 40 mil- 
liards «pour permettre aux Fran- 
çais de témoigner leur confiance 
dans l’action de redressement enga- 
gée, aux épargnants de souscrire à 
un emprunt convertible en titres de 
sociétés privatisées, à l’Etat de dis- 
poser plus vite de recettes pour les 
actions -prioritaires urgentes». 

Cet emprunt de courte durée 
(quatre ans), «émis à un taux 
proche de celui du marché». 
« n’augmentera pas le volume des 
emprunts publics lancés en 1993», 
a expliqué Edmond Alphandéiy. 
ministre de l’économie, puisqu'il 
«sera compensé par les 40 milliards 
de recettes attendus des privatisa- 
tions». qui pourraient être réalisées 
à la fin de l’année. Pour encoura- 
ger la mobilisation des Français, le 
gouvernement assortit l'emprunt de 
deux avantages. Les souscripteurs 
pourront échanger, s’ils le désirent, 
leurs titres d'emprunt contre des 
actions des sociétés privatisées 
avec une priorité particulière. 
D'autre paît, les titres de l'emprunt 


qui pose le principe de l'égalité des 
citoyens devant rimpôL 


M Barrot (UDF) : 
ne pas perdre de rue le cap 

«Sans doute le gouvernement 
s'est-il rendu compte qu’il avait- 

i r j- i tj 


Les députés ont rejeté cette pre- 
mière motion de procédure par 
481 voix contre 90. Tout comme 
ils ont repoussé, par 482 voix con- 


tre 91, la question préalable pré- 
sentée par le présidait du groupe 
communiste, Alain BocqueL 


quelque peu manque d’audace [dans 
son collectif], constatait Philippe 


Auberger, puisqu’il nous propose 
d'utiliser des maintenant ce qu’on 
pourrait appeler son joker : le lan- 
cement d’un grand emprunt natio- 
nal. » Le rapporteur, tout en quali- 
fiant le collectif de «rigoureux, et 
même courageux» et de « dlspositij 
bien ciblé en direction des secteurs 
les plus touchés par la conjoncture 
actuelle », a souhaité que le gou- 
vernement retienne les amende- 
ments adoptés par la commission 
des finances et susceptibles de don- 
ner au collectif « une plus grande 
efficacité». 

« Notre «oui» à ce collectif est 
bien sûr un « oui » au correctif, a 
souligné de son côté Jacques Bar- 
rot, rien ne pouvait être fait sans 


CLAIRE BLANDIN 


pourront être placés dans un plan 
d’épargne en actions et bénéficier 
d’une exonération d'imposition des 
plus-values. 


« Le gouvernement ne peut pas 
tout faire tout seul », a affirmé 


□ M. Maby (PS) : « Une impres- 
sion de flottement.» - Martin 
Malvy, président du groupe socia- 
liste de l’Assemblée nationale, a 
estimé, mardi 25 .mai, «à l'an-, 
nonce du second plan Balladur»,' 
que la décision de lancer un 
emprunt de 40 milliards de francs^ 
donne « une certaine impression de 
flottement». «Cet emprunt est une 
sorte de traite tirée sur les privatisa- 
tions, à hauteur de 40 milliards, ce 
qui paraît très lourd, a-t-il ajouté. 
On semble beaucoup moins se pré- 
occuper aujourd'hui de l’endette- 
ment qu’il y a quelques mois.» 


La nouvelle procédure des déclarations d’actualité 


Philippe Douste-Blazy insiste sur la « responsabilité individuelle 
et collective» dans la lutte contre le sida 


Philippe Douste-Blazy, ministre 
délégué chargé de la santé, a pré* 
santé, mardi 25 mai, à l'Assem- 
blée nationale, un nouveau train 
de mesure de lutte contre le sida, 
lors de la première séance inaugu- 
rait fa nouvelle formule de décla- 
ration du gouvernement sur un 
sujet d'actualité. 

Les députés devaient entendre le 
gouvernement sur la Bosnie. Cest 
sur le sida que celui-ci a inauguré ia 
nouvelle procédure des déclarations 
d’actualité, contrairement à ce qu'a- 


vait annoncé Alain Lamassoure, 
ministre délégué aux affaires euro- 
péennes, au cours du débat sur l'Eu- 
rope. L’entourage du premier minis- 
tre a justifié ce changement de 
programme par l’absence d’Alain 
Juppé, retenu à l’étranger, mais cer- 
tains députés de la majorité esti- 
maient que le gouvernement avait 
préféré éviter Ira questions doulou- 
reuses des parlementaires sur le « pro- 
gramme commun d'action » décidé 
par les Occidentaux et les Russes lors 
du mini-sommet de Washington du 
22 mai. Le ministre délégué à la 
santé a donc exposé son plan de lutte 


MODE MASCULINE 


On ne trouve pas de soldes 
au Dépôt 

des Grandes Marques 
Vente aux particuliers 


Les griffes les plus prestigieuses 
des couturiers français et italiens 
(dont on ne peut citer les noms) 
Les collections printemps-été 93 
au prix du dégriffé. 


du 38 au 64 

atelier de retouches 


ouvert 

du lundi au samedi de 10 heures à 19 heures 


D.G.M., 15, rue de la Banque (75002) 
Métro Bourse - Tél. : 42-96-99-04 

recommandé par « Paris pas cher » et « Gault et Millau » 


contre le sida, sujet de consensus 
«qui n’est ni de droite ni de gauche», 
comme il l'a souligné. 

Avec ISO 000 séropatitils recensés 
et 10 décès par jour provoqués par la 
maladie, le ministre a rappelé qu’ «il 
y avait urgence». M. Douste-Blazy a 
présenté quatre séries de mesures, en 
insistant sur la « responsabilité inabn- 
dueüe a collective». En premier lieu, 
fl s’agit d'humaniser la vie quoti- 
dienne des malades. Le gouverne- 
ment prévoit d’augmenter de 83 % le 
budget affecté aux réseaux ville- 
hôpital, qui p e r mettro n t aux méde- 
cins généralistes, suivant des malades 
du sida, d’être rémunérés lorsqu’ils 
traitent leurs patients à l’hôpitaL 
Dans le même esprit, le ministre a 
annoncé la création de 160 
000 heures supplémentaires de 
gardes-malade et d’aides ménagères, 
ainsi que l'augmentation de ISO % 
du nombre de places dans ira appar- 
tements thérapeutiques (7 mflKons de 
francs sont débloqués à cet effet). 

Dans le domaine du «soutien aux 
contaminés», les moyens des juristes, 
des psychologues et des assistantes 
sociales qui travaillent auprès des 
malades seront doublés (4 millions 
de francs), ce qui permettra la créa- 
tion de postes supplémentaires et de 
permanences, en particulier dans les 
quartiers en difficulté. Le ministre a 
par ailleurs indiqué qu’il partait une 
attention particulière aux toxico- 
manes, qui r e pré se nt en t 27% des cas 
déclarés en 1992. Il compte ainsi 
amplifier l'expérimentation du traite- 
ment à la méthadone en ouvrant 
200 places réservées pour les toxico- 
manes, et en créant des « lieux d'aide 
aux toxicomanes» destinés à Pinfbr- 

raatioa et à la prévention. Dâns tes 

quartiers défavorisés également, le 
ministère prévoit la création de nou- 
veaux centres d’information, de pré- 
vention, et de dépistage «pour tes 
plus démunis». 

Enfin, convaincu que « le seul vac- 
cin existant » demeure la prévention, 
le ministre de la santé a annoncé le 


lancement <T «une grande campagne 
de prévention auprès des jeunes en 
liaison avec l'éducation nationale» 
|{> cadre d’un plan triennal de 
prévention de 150 millions de francs. 


M. Douste-Blazy a ensuite 
répondu aux représentants des diffé- 
rents groupes qui disposaient de 
cinq pri not es rhmun pour réagir i la 
déclaration du gouvernement. 
Répondant à une inquiétude de Ber- 
nard Debré (RPR, Indre-et-Loire) sur 
l'efficacité de l'Agence de lutte contre 
le sida (AFLS), le ministre a reconnu 
que l'agence devait « r e centr e r son 
action sur la prévention et déconcen- 
trer ses moyens pour soutenir les ini- 
tiatives locales». Au représentant du 
PS, Claude Bartolone (Seine-Saint- 
Denis) qui, mettant l’accent sur la 
continuité de la politique poursuivie 
en matière de lutte contre le sida, a 
insisté sur l'outil que constituait la 
méthadone, M. Douste-Blazy a rétor- 
qué que «la France n’a pas su définir 
et appliquer de politique daire». En 
augmentant 1e nombre de places de 
traitement, il compte donner au gou- 
vernement la possibilité de prendre 
des décisions dans un an. 


SYLV1A ZAPPI 
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M. Giscard d’Estaing condamne 
le plan du premier ministre 


colmater les brèches et écoper le 
navire. Mais il ne Joui pas perdre 
de vue le cap : nous avons bien 
senti dans la déclaration du premier 
ministre que l’objectif majeur du 
gouvernement est bien le redémar- 
rage de l’activité économique, sans 
lequel les grands équilibres reste- 
raient hors d’atteinte.» 


La présentation par Edouard 
Balladur de son plan économi- 
que et financier, corrigé par 
l'annonce d'un grand emprunt, 
n'a pas dissipé, bien au 
contraire, les réservas de l'UDF. 
M. Giscard d'Estaing s'est mon- 
tré particuliérement virulent 
dans la critique. 


Jacques Barrot a également pro- 
fité de son intervention pour 
remettre sur le tapis le problème 


remettre sur le tapis le problème 
de la déductibilité de la CSG 


M. Barrot, favorable à une non- 
déductibilité de la CSG et à l’utili- 
sation du gain fischi qui en résulte- 
rait pour une amélioration du 
barème de l’impôt sur le revenu, 
avait déposé un amendement en ce 
sens devant la commission . des 
finances, qui l’a rejeté. IJ l’a de 
nouveau proposé au milieu d’un 
certain nombre d’amendements au 
collectif déposés par l'UDF et a 
souhaité que les dépotés puissent 
en débattre. 


A la reprise de la séance en soi- 
rée, au nom du Parti socialiste, 
Claude Bartolone (Seine-Samt-De- 
nis) a défendu, contre le collectif 
l’exception d’irrecevabilité, en 
affirmant que la déductibilité par- 
tielle de la CSG prévue dans le 


Les palabres autour du plan de 
redressement d’Edouard Balladur et 
de son emprunt impromptu ont 
montré, mardi 25 mai, que ia grogne 
de l'UDF est non seulement de plus 
en plus aiguë, mais de surcroît 
qu'elle aurait tendance à détendre de 
haut en bas. Semblant circonscrite 
jusqu’à présent à quelques-unes des 
personnalités de cette formation, 
contrariées dans leurs ambitions 
ministérielles, cette grogne a gagné en 
effet beaucoup de parlementaires qui, 
durant 1e long pont de l'Ascension, 
ont évidemment pu soader à loisir le 
cœur et les reins de leurs électeurs. 
Elle a provoqué du même coup un 
refroidissement du côté d’un RPR 
qui pour l'instant, ne pense qu'à res- 
pecter le mot d’ordre de ia solidarité 
avec le gouvernement et indiscutable- 
ment, aussi, un raidissement de la 
part de Matignon où l’on avoue 
aujourd'hui «ne plus comprendre» ce 
comportement de l’UDF. 


projet violait l’article 13 de la 
Déclaration des droits de l’homme, 


Depuis l’entrée en fonctions de 
M. Balladur, Valéry Giscard d’Es- 
taing n’avait j»™»» dian'mulé sa pré- 
tention de se poser en gardien vigi- 
lant de son action gouvernementale: 
Pour ne pas heurter le sentiment 
consensuel des premières semaines, le 
président de l’UDF n’avait cepen- 
dant agi, jusqu’à présent, que par 
toutes petites touches, sans doute 
dans le souci du respect, d'un délai 
de décence minimum. Au lendemain 
de la présentation du {dan économi- 
que et financier du premier ministre, 
son commentaire personnel avait été 
des (dus neutres. «Dans la situtttlon 
où nous avons trouvé notre pays,' 
dédarait-fl le 1 1 mai, tout le monde 
, s'attendait à des mesures de ce type 
’ qui sont frtàrfiïs nécessoM-et péni- 
bles.» - * \ 


a-t-il expliqué en substance, ne paît 
pas réussir, ajoutant que cela était en 
train de créer nne atmosphère défla- 
tionniste. La stratégie de départ de 
rUPF, a-t-il rappelé, était de Semer 
tes déra pa ge, de mettre l'accent sur 
la reprise en contrôlant les déficits. 
Avec les mesures prises, a-t-fl pour- 
suivi, an va vers la déflation en 1993 
et on augmentera les déficits les 
années suivantes, fl fallait faire t'in- 
verse. Toute augmentation de la 
CSG cette, conjoncture est mau- 
vaise : die va retirer de l'argent à la 
consommation et provoquer une aug- 
mentation du chômage. Cest encore 
ce discours que M. Giscard d’Esta î n g 
devait xepir quelques heures plus tard 
loa cfa déjeuner & Matignon des res- 
ponsables de la majorité, et l’après- 
midi encore, en termes cette fois 
beaucoup plus tempérés, devant les 
députés UDF. 

Pour montrer qu’il avait parfaite- 
ment saisi ' toute la subtilité du débat 
en cours, M. Giscard d’Estaing a pro- 
posé le dépôt d*un amendement, jugé 
par certains de ses - amis « diaboli- 
que ». visant à faire voter quand 
même le .principe d’une augmenta- 
tion de la CSG par tes dépurés, mais 
en laissant Fopportunité de son appli- 
cation au pouvoir discrétionnaire du 
gouvernement. Il n’était pas encore 
sûr mercredi matin que le groupe 
UDF reprenne à son compte cette 
proposition, tant elle a hérissé Mati- 
gnon et le groupe RPR qui Ta quali- 
fiée de «démago». Par deux fois, 
tas du déjeuner et le soir sur TF I, 
le premier ministre a indiqué, sans 
trop de formes, qu’il n’avait nulle- 
ment l'intention de corriger d’une 
viiguie sa copie: 


' ne y m?: *tî r?î!. 

Ustnttms p bère-' 

déflationniste 


De retour de son voyage en Chine, 
l’ancien président de la République 
est manifestement dans de tout 
autres dispositions. On ne se conten- 
tera pas d'y voir l'influence de 
Confucius, mais plutôt le fait que 
M. Giscard d'Estaing a rapidement 
compris que Pétât d’espnt de ses 
troupes était en train d’évoluer rapi- 
dement 


Ayant expressément demandé à 
participer à l'habituelle réunion du 
bureau du groupe UDF du mardi 
matin, M. Giscard d’Estaing s’est 
livré cette fois à un véritable «tor- 
pillage» du plan Balladur, sans que 
les membres de ce bureau, du cen- 
triste Adrien Zelicr au républicain 


indépendant Alain Griotteray, n’y 
trouvent à redire. Le président de 


trouvent à redire. Le président de 
l'UDF s’est montré très pessimiste 
sur la situation économique et sociale 
du pays et a conteste Fopportunité et 
l'efficacité des mesures annoncées. 


Ce plan, avec toutes ces mesures 
prises à quinze jours d'intervalle. 


Le gouvernement devra néanmoins 
encore faire face dans les heures qui 
viennent à deux exigences particu- 
lières de FUDF. Mis en minorité au 
sein de la commission des finances 
qu’il préside, Jacques Barrot a 
confirmé qu’il déposerait à nouveau 
on amendement maintenant la règle 
de la non- rférfurtffiîiité de fa totalité 
de la CSG eüenqilo$antde.gran fiscal 
ainsi à un élargissement de 

1,4.% des limite s rigtonte* les 
tranches du barème rdeJ&hp&sur le 
revenu. Charles Miflon compte égale- 
ment réclamer que l'utilisation de la 
moitié de Femprunt de 40 milliards 
soit confiée aux collectivités locales. 
Sans oublier enfin, au Sénat, le rôle 
particulier tenu par son président, 
René Monory, qni en début de 
semaine réclamait aussi que le gou- 
vernement «mile plus loin » sur le 
terrain de remploi. 

Pour M. Balladur, une telle pres- 
sion va commencer à peser, même 
s’il lui sera plaisant de constater que 
MM. Monory et Giscard d'Estaing se 
disputent aujourd'hui allègrement le 
diplôme d’honneur de la vigilance 
centriste™ Au fur et à mesure, pour- 
tant. la ligne de fond de la stratégie 
de rUDF se destine de plus en plus 
clairement : montrer qu’il y a d’un 
côté un gouvernement qui improvise 
et, de l’autre, une formation qui s’en 
tient scrupuleusement aux engage- 
ments fondamentaux de l’UPF et 
qui, ce faisant, gardera pour demain 
intactes les solutions d'un indispensa- 
ble recours. 


DANIEL CARTON 


LE MONDE—' 

| diplomatique 


Dix-huitième volume 
de la collection 
<r Manière de voir » 


‘ LES FRONTIÈRES 
DE L’ECONOMIE GLOBALE : 
SÉGRÉGATIONS PLANÉTAIRES 


Mondialisation : le mot a fait à ce point fortune qu’on 
finirait par croire en l’unité de ia planète. Globales, 
mondiales, de puissantes firmes et institutions finan^ 
ciercs le sont. Mais elles représentent des intérêts du 
Nord. Le Sud, au mieux, sert de sous-traitant. Au 
Nord meme, les ségrégations s’aggravent : entre 
« entes » et exclus. L’économisme règne sur lès 
esprits, e « social » demeure à la remorque. La crois- 
sance elle-même, qui se fait attendre, loin de créer des 
emplois, en supprimera, au nom de la « modernité » 
et de la concurrence. Révolution technologique, mais 
aussi stagnation de la pensée. Or, sous peine de voir 
se durcir les apartheids sociaux, des changements 
radicaux s imposent dans la vision du temSs et du 
travail. 

Ainsi, partout, la mondialisation trace de nouvelles 
frontières, nourrit de nouvelles crises. « Manière de 
voir » aide a comprendre ces bouleversements et 
esquisse les solutions pour sortir de cette interminable 
crise. 
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Le Monde j Jeudi 27 mai 1993 9 


Droit d'asile et regroupement familial 


Le Conseil d’Etat critique plusieurs aspects 
du projet de loi de M. Pasqua sur Pimmigration 


L'adoption par te conseil des 
ministres du projet de loi sur 
l'Immigration, prévu» mercredi 
26 mai, 'a dû être reportée à 
huitaine. Le Conseil d'Etat, qui 
devait rendre son ans sur te 
texte hindi 24 mat, n'en a pas 
terminé l'examen. Mais les 
hauts . magistrats ont déjà 
exprimé plusieurs réserves d'im- 
portance sur un projet contesté 
par las Eglises et tes associa- 
tions de défense des droits de 
l'homme. 


vendredi précédent, per la section 
de l'intérieur du Conseil d'Etat, 
n’ont pas suffi à en venir à bout. 
Une autre séance a été program- 
mée pour jeudi 27 mat. Le calen- 
drier gouvernemental était ri serré 
et Tarare du jour du Conseil déjà 
si chargé que la date du 26 mai 
pour radoption en conseil des 
ministres, pourtant confirmée lundi 
par M.. Pasqua, ne pouvait pins 
être tenue. 


année le délai de séjour exigé pour 


qu’un étranger en situation régu- 
rnisse fair 


Réserves 

sur le droit d’asile 


Ce n’est pas une (ronde, juste ut 
mouvement -de mauvaise humeur, 
mais fl est symbolique. En se don- 
nant le temps d’un examen appro- 
fondi du projet de loi sur fimmi- 
gration, les magistrats du Conseil 
d'Etat ont contraint le ministre de 
l’intérieur à reporter (Tune semaine 
le Lancement' d’un texte qui, 
contrairement au code de la natio- 
nalité, ne prétend pas favoriser 
Fmtégratian mais contrôler stricte- 
ment les conditions d’entrée et de 
séjour des étrangers en France. 


L’ampleur et là complexité du 
projet sont telles que 'douze heures 
de délibérations en assemblée géné- 
rale, lundi 24 mai, venant après 
une autre journée de discussions, le 


Ces péripéties doivent plus aux 
caprices du calendrier et à b lour- 
deur des problèmes soulevés qu'à 
la défiance. Les' conseillers d’Etat 
ont cependant tenu à rectifier quel- 
ques-unes des dispositions les plus 
audacieuses d’un texte dont la phi- 
losophie générale consiste & resser- 
rer an maximum les conditions 
d* entrée et de séjour en France des 
étrangers en traquant la moindre 
frande, la moindre possibilité 
d’évacuer vers d'autres pays les 
candidats à l’immigration on à 
Fasiie (lire ci-dessous). Les magis- 
trats ont proposé, lundi, des modi- 
fications qui vont nettement an- 
delà des retouches proposées par 
M" Yeil et déjà acceptées. 

C’est ainsi que le Conseil d’Etat 

demanda que soit maintenu à 


Lière puisse faire venir sa famille. 
l a ma gfat rw ts insistent aussi pour 
que T étranger puisse continuer de 
faire venir ses enfants en plusieurs 
fois, ce qu’interdit en principe le 
projet gouvernemental. 

En matière de droit d’asile, le 
Conseil d*Etat souhaite que soient 
limités les nouveaux pouvoirs - de 
filtrage conférés par le projet au 
ministère de l’intérieur et à la 
potice: Les avis du Conseil d'Etat, 
confidentiels, n’engagent nullement 
le gouvernement Mais le statut des 
étrangers est nu domaine où les 
«sages» du Palais-RoyaL dont le 
vice-président, Marceau Long, est 
aussi le prérident du Haut Conseil 
à l’intégration, entendent manifes- 
ter une vigilance particulière. Leurs 
premières délibérations ne sem- 
blent pas remettre en cause les 
grands axes du projet gouverne- 
mental qui, à travers le statut des 
étrangers, concerne l'ensemble des 
libertés publiques. Ainsi, la volonté 
de traquer les mnrfag e» de complai- 
sance aboutit-elle à donner aux 
magistrats du parquet le pouvoir 
d'apprécier les motivations réelles 
d’un mariage et d’en suspendre la 
célébration si des indices laissent 
présumer qu’un s résultat étranger 
a l'union matrimoniale » est recher- 
ché. Le désir pour des concubins 


français d'obtenir un rapproche- 
ment professionnel ou un prêt 
immobilier en se mariant, pourrait 
être visé. En matière de regroupe- 
ment familial, l’intervention du 
maire, même sous la forme d’un 
simple «avis» risque de dresser un 
obstacle quasi systématique au 
droit de vivre en famille. Quel pré- 
fet osera passer outre l'avis de l’élu 
d’une grande ville? 

Quant au droit d’asile, pourtant 
déjà largement contrôlé et limité 
{29 000 demandes en France en 
1992 contre 438 000 en Alle- 
magne), il serait drastiquement 
encadré par les interventions poli- 
cières . Après les Eglises, les asso- 
ciations de défense entendent don- 
ner Talerte. Le Groupe d’aide et de 
soutien aux travailleurs immigrés 
(GISTI) dénonce une «régression 
spectaculaire » et la Ligue des 
droits de rbomme avait décidé de 
décliner l’invitation de Charles 
Pasqua à une réunion dé présenta- 
tion du texte prévue au lendemain 
du conseil des ministres reporté. 
Le «projet Pasqua» sur Timmigra- 
tion, attendu avec impatience par 
les députés de la nouvefle majorité 
et dont le Conseil constitutionnel 
pourrait, lui aussi, être saisi, n’a 
pas fini de faire parler de lui. 


PHILIPPE BERNARD 


Les principales dispositions du texte gouvernemental 


Destiné à favoriser la répression 
■ de toutes les. formes d’imntigration 
illégale, le projet de loi examiné 
par le Conseil d'Etat resserre les 
principales disparitions de Tardai* 
nance du 2 novembre 1945 qui, 
déjà modifiée à plusieurs reprises, 
régit les conditions d’entrée et de. 
séjour des étrangers en France (1).; 
Le texte ne se limite cependant pas 
à un raidissement des rèples d’attri- 
bution des cartes'de’résident ettin ; 
régime des reconduites àja fron- 
tière et des expulsions. B incorpore 
à la loi dfcsÆ^oàrionàcobsidéréea*. 
jusqu'à présent comme d’ordre 
réglementaire sur le regroupement 
familial et sur te droit d’asile; il 
modifie enfin le statut de TOffice 
français de protection des réfugiés 
et apatrides (OFPRA). 1e code de . 
la Sécurité sociale et celui de la 
famille et de l’aide sociale afin 
d’écarter systématiquement les 
é tran gers en situation irrégulière de 
l'accès aux prestations sociales et à ■ 
certains soins. 


Schengen, par lequel il a transité. 
Le demandeur d’asile pourra aussi 
être refoulé s’il epeut trouver une 
protection effective dans une autre 
partie de son pays d'origine». Un 
Kurde de Turquie ou on Bosnia- 
que de Serbie pourra-t-il, dès lois, 
trouver refuge en France? Cette 
disposition est critiquée par le 
Conseil d’Etat. 


_ i qui i 

mise au Conseil d'Etat après dis- 
cussions interministérielles, le pro- 
jet de loi sur l'immigration, dont 
void les principales dispositions, 
diffère assez peu. dn texte primiti- 
vement rédigé par les services de 
M. Pasqua (le Monde dû 6 mai). 

• Un filtrage policier' des 
d'asile. - La loi donnera 
au ministère de l'intérieur, à la 
police de Pair et des frontières 
(PAF) et aux préfets le pouvoir de 
refuser l’accès & la procédure 
d’asile à un étranger se pré s ent ant 
comme demandeur d'asile. L’ad- 
mission en France d’un demandeur 
d’asile se présentant à la frontière 
pourra être refusée par te ministère 
de rintériéur a l'intéressé paît être 
refoulé dans nn pays tiers réputé 
sans danger, ou dans un pays 
signataire de (a convention de 


• Des conditions pins strictes 
pour obtenir ht carte de ! résident de 
.dix ans. - Les étrangers en situa- 
tion' irrégulière mariés à un ressor- 
tissant françfc fc pu p arents d’en- 
fants français né pourront plus 
obtenir de plein droit une «carte 
de dix ans». L’étranger polygame 
qui fait venir en France une 
denxième femme pourra se voir 
retirer une carte déjà délivrée. Les 
enfants étrangers entrés en France 
avant l’âge de dix ans hors regrou- 
pement familial n’dbtiendront plus 
de plein droit, à leur majorité, une 
carte de dix ans. Les étudiants 
é trange r s ne pourront plus transfor- 
mer leur carte temporaire en carte 
de résident. Même dans les cas 
d’automaticité, l’administration 
pourra refuser un titre de séjour si 
elle estime que la présence en 
Fiance de Tétranger constitue « une 
menace pour l'ordre public». L’in- 
tervention des juges en cas de refus 
de délivrance ou de renouvelle- 
ment d’un titre de séjour est sup- 
primée avec la disparition des 
« commissions dn séjour des étran- 
gers» créées par la loi Joxe de 
1989. 


tre la reconduite à la frontière. La 
disposition dn projet initial qui 
soumettait tout mariage à la condi- 
tion de la régularité de séjour a été 
supprimée. Mais te maire pourra 
suspendre pendant huit jours la 
célébration d’un mariage suspect 
«en cas d’urgence », et demander 
au procureur de la République de 
surseoir au mariage pendant trois 
mois s* il existe des indices sérieux 
laissant présumer que le mariage 
n’est envisagé qu'en vue d’atteindre 
un résultat étranger à l’union 
matrimoniale.»'-" ■ 


par l'accès des caisses de sécurité 
sociale aux fichiers des étrangers 
de la police. Les aides sociales et 
médicales sont supprimées aux 
étrangers illégaux, à l’exception 
(ajoutée sous la pression de 
M“ Veü) de l’aide médicale hospi- 
talière. 


• Des obstacles aux mariages 
«suspecte» . - Le conjoint étran- 
ger de Français n’obtiendra ses 
papiers qu’un an après te mariage 
et seulement s’il justifie d’une 
e communauté de vie .effective », 
comme c’était 1e cas entre . 1986 et 
-1949. Pendant Tannée snivast le 
mariage, fl ne sera pas protégé con- 


• Des freina an regroupement 

familial - Désormais msent dans 
ta loi (et non dans un seul décret), 
le droit pour nn étranger de finie 
venir femme et enfants sera limité. 
Pour en bénéficier, il devra vivre 
en France depuis deux ans an lieu 
d’un (et non trois rien» je 

projet initial). Le Conseil d'Etat, 
lui, propose de maintenir le délai 
d’un an. L’étranger ne pourra plus 
tenir compte des allocations fami- 
liales prérisibles dans le calcul de 
ses revenus et devra faire venir 
toute la famille en une seule fois 
(sauf émotifs tenant à l'intérêt des 
enfants»). Le Conseil d’Etat sug- 
gère de supprimer cette dernière 
exigence. Le fan vert à la venue de 
la famille ne sera donné qn’après 
avis dn maire. Le regroupement 
sera interdit aux étudiants et, en 
cas de polygamie, aux co-épouses 
et à leurs enfants. En cas de sépar 
ration du couple, la femme pourra 
perdre sa carte de séjour. 

• La fin de ht protection sodale 
para les Illégaux. - Les étrangère 
en situation irrégulière n'auront 


• Un placement systématique en 
rétention en cas de re c o ndu i t es à h 
frontière. - En attendant son rapa- 
triement forcé, Pétranger eu situa- 
tion irrégulière sera systématique- 
ment, placé daps. im centre de 
rétention (il ne Test aujourd’hui 
qu’en cas de « nécessité absolue ») 
pendant dix jours (au lieu de sept 
actuellement), s’il ne présente 
aucune pièce d’identité. Le Conseü 
d’Etat pourrait critiquer cette der- 
nière disposition. S’il refrise de 
décliner son identité, l'étranger 
pourra être placé pendant trois 
mois en rétention (et non en pri- 
son) par le tribunal correctionnel. 
La possibilité de former un recours 
suspensif contre un arrêté préfecto- 
ral de reconduite à la frontière, 
ouverte par la loi Joxe est mainte- 
nue. Mais ce principe ne s'applique 
plus en cas de encours manifeste- 
ment tardif», ni dans le cas ou 


Pétranger est passé par un pays de 
irrcgulièro- 


la CEE avant d’entrer 
ment en France, fl peut alors être 
e remis aux autorités compétentes 
de l’Etat» européen en question 
sans possibilité de recours. 


plus accès à aucun régime de la 
Sécurité sociale (certains travail- 


leurs illégaux cotisent et bénéfi- 
cient aujourd'hui des prestations 
de Tassurance-maladie). .Le respect 
de cette interdiction sera assuré 


La polémique entre le ministre de rintériéur et les Eglises 


L’épiscopat se défend devoir voulu 


s’en prendre au gouvernement 


LTg5se cathoEque n’a pas du tout 
l'intention de polémiquer avec le 
gouvernement sur la politique d'im- 
migration. Dans un entretien à la 
Croix du mercredi 26 - mai, 
Mgr Joseph DuvaL prérident de la 
conférence des évêques de. France, 
«« pri me un -souci de dédramatisa- 
tion, après la vive réaction, de 
M. Pasqua au «message aux immi- 
grés». du président de a commission 
épiscopale des migrations. 


que de la Pastorale des migrants (le 
Monde du 19 nui). ■ 


e U s’agit d'un épiphénomène. On 
ne va pas en faire, une affaire d'Etat», 
dit Mgr Dnval qm œukrit la smptrse 
ressentie par nombre d’évêques 
devant f ampleur médiatique donnée 
à l’affaire. Le «message aux Immi- 
grés» publié par Mgr Joatton ne 
comporte aucun reproche dtreët au 
gouvernement, estime f épiscopat. U 
est même «moins dur» que 1» e lettre 
à M. Balladur» publiée peu avant 
par la Gmadc et 1e service cathoti- 


Mgr Dnval n’en souligne pas 
moins que « lorsque l’Eglise prend la 
parole simplement pour s’adresser 
aux immigrés ou pour être l'expres- 
sion de ce tpi'ils peuvent ressentir, elle 
est dans son rôle (-). Ote le gouver- 
nement se préoccupe des problèmes 
des Immigrés, c’est dans son devoir. 
Que l'Eglise se fasse le porte-parole 
Ses plus pauvres, dont Jmt partie les 
rés, est ans»' dans son devoir 
serait de bonne démocratie de » 
mutuellement et non pas de 


taire de la Pastorale des migrants, 
ont souligné à leur tour qne les 
Eglises ne cfaeicfaaient pas du tout à 
«mettre en doute le droit du gouver- 
nement à légiférer». 


refuser f expression des uns et des 
attires». 


Dans un entretien «dair et cor- 
dial», ils ont mvoqoé a des raisons 
éthiques, spirituelles et pastorales» 
(les communautés chrétiennes com- 
prenant aussi des. étranger*), pour, 
rappeler leurs critiques à propos des 
projets actuellement en discussion,, 
notamment cdm sur tes droits d’en- 
trée et do séjour des étrangers en 
France. • 


Reçus mardi 25 mai au ministère 
dé Tmtérieur par Jean-Claude Bar- 
reau et André Damien, consdlteis de 



De son -cOté, M. Bonard 

membre du . bureau politique du 
Front national et prérident dn mou- 
vement intégrine Chrétienté-Solida- 
rité, a dénoncé, mardi 25 mai dans 

nn mtnmnnwini 


nn comraun^ué^«te: malhonnêteté 


Gmade, et fe Père Bajonneau, secré- 


intèllectu 

et l'esprit anti.^,, 
l’épiscopai fiançais». 


qui animent 


• Des protections limitées en 
cas d’exputsioii. - S’ils * menacent 
l’ordre public», pourront être 
expulsés les étrangers même s’ils 
vivent en France depuis l'ftge de 
divans. L’étranger marié depuis 
moins d’on an, et toute personne 
majeure condamnée à cinq ans de 
prison ferme ne seront plus proté- 
gés. Les magistrats de la commis- 
sion d'expulsion n’auront plus 
qu’un rôle consultatif. D’autre 
part, un étranger normalement pro- 
tégé (parent d’enfant français, 
conjoint de français) pourra être 


expulsé s’il est condamné par 
«dédsior 


mi expresse et spécialement 

motivée» d’un tribunal pour trafic 
de stupéfiant 


Ph. Be. 


(I) Sar l’application pratique de la 
législation et de la réglementation 
actuelle, on consultera Le guide de Fen- 
trée et de séjour des étrangers en frima 
rcdige par le Groupe d'information et de 
soutien aux travailleurs immigrés 
(Gis i l) édité par La Découverte, 174 
73 P m 


MÉDECINE 

Intervenant devant le congrès national des pharmaciens 


E Douste-Blazy vent définir 
nne politique «industrielle» du médicament 


A l'occasion du 46* congrès 
national des pharmaciens, réuni 
è Beaune (Côte-d'Or) du 22 au 
28 mai, le ministre délégué è la 
santé, Philippe Douste-Blazy, a 
annoncé mardi 25 mai un cer- 
tain nombre de mesures, parmi 
lesquels l'abrogation prochaine 
d’un article du décret créant 
T Agence du médicament et fa 
publication d'une circulaire pré- 
cisant les modalités d'applica- 
tion de la foi interdisant aux 
médecins de percevoir des avan- 
tages en espèces ou en nature. 

Gomme prévu, le gouvernement 
de M. Balladur va revenir sur deux 
mesures adoptées par 1e précédent 
gouvernement et qui avaient sus- 
cité des critiques, en particulier de 
la part de l'industrie pharmaceuti- 
que. La première décision annon- 
cée par M. Douste-Blazy concerne 
Tabrogation d'un article du décret 
créant l'Agence du médicament, 
qui imposait aux industries phar- 
maceutiques sollicitant une autori- 
sation de mise snr le marché 
(AMM) «fin» médicament d’en pré- 
ciser d’emblée le prix. L’Agence 
doit avoir ia charge de réaliser 
«l’évaluation technique, pharma- 
ceutique et médicale du médica- 
ment», mais pas d’en fixer le prix, 
a déclaré le ministre délégué à la 
santé. 


revenir sur i’objectif premier de 
cette loi, qui s’oppose «énergique- 
ment à l'attribution par l'Industrie 
pharmaceutique d’avantages directs 
ou indirects aux professionnels de 
santé, pouvant les inciter à des pres- 
criptions de médicaments ou de 
matériels remboursés par la Sécu- 
rité sodale», le ministre de la santé 
a indiqué que ce texte recèle toute- 
fois «bien des ambiguïtés» et qu’il 
«importe de couper court à de 
mauvaises interprétations». 


* Médicaments 
de réserve» 


Ges dispositions de Particfe 2 du 
décret du 8 mars 1993 avaient été 
tour à tour dénoncées par 1e Syndi- 
cat national de l’industrie pharma- 
ceutique (SNTP), mais aussi par 
MM. Fourcade (UDF) et Cha m ard 
(RPR), qui refusaient que des « cri- 
tères économiques» puissent inter- 
venir au stade de Tautorisation de 
mise sur 1e marché (le Monde du 
12 mars). Dans une déclaration an 
Monde (daté 14-15 mars), Bernard 
Kouchner, alors ministre de la 
santé, avait tenté d’apaiser les 
choses eu précisant que tes compé- 
tences de- T Agence du médira m e nt 
étaient d’ordre purement scientifi- 
que et technique et que la procé- 
dure de fixation des prix relevait 
exclusivement des ministres. 


Selon le ministre, les réunions ou 
congrès d’information organisés 
par les laboratoires pharmaceuti- 
ques devraient ainsi être autorisés 
à la condition qu'ils respectent la 
législation européenne sur la publi- 
cité des médicaments, que l'hospi- 
talité qu’ils offrent aux profession- 
nels de santé fasse l’objet d’une 
invitation «r individuelle », qu’elle 
«reste raisonnable» et que la durée 
du congrès soit «en rapport avec la 
durée ae la formation elle-mtme». 
« C’est au prix de cette moralisa- 
tion que nous pourrons développer 
et poursuivre la formation médicale 
continue (EMC)», a ajouté 
M. Douste-Blazy. 

Le ministre de la santé a enfin 
annoncé qu’il allait très prochaine- 
ment revoir te circuit de distribu- 
tion des «médicaments réservés» 
comme TA ZT et Tmterforon. Esti- 
mant que le circuit actuel de distri- 
bution en milien hospitalier est 
« trop lourd», if a précisé qu’il 
« serait préférable de recourir au 
circuit normal de distribution, celui 
des pharmaciens d’officine, beau- 
coup plus proche des patients». 


F. N. 


Soucieux de mettre snr pied 
« une véritable politique Industrielle 
du médicament » conciliant des 
objectifs de croissance de l’indus- 
trie pharmaceutique et des objec- 
tifs de contrôle des dépenses de 
santé, M. Douste-Blazy a égale- 
ment indiqué qu’il souhaitait 
«r mettre en chantier dès avant l’été 
une convention globale avec l’indus- 
trie pharmaceutique définissant les 
objectifs dé croissance en prix et en 
volume». 


Par ailleurs, Philippe Douste- 
Blazy a annoncé qu’il publierait 
très prochainement une circulaire 
clarifiant les modalités d’applica- 
tion de la h» du 27 janvier 1993, 
qui interdit aux médecins de rece- 
voir des «avantages en espèces ou 
en nature» des laboratoires phar- 
maceutiques (le Monde du 
13 ovrid Indiquant qu’il n’est pas 
question pour le gouvernement de 


□ L’Interdiction pour les séroposi- 
tifs d’immigrer aux Etats-Unis est 
maintenue. - La Chambre des 
représentants a confirmé, mardi 
25 mai au cours de la discussion 
d’un projet de loi sur la recherche 
mé di c ale, l’interdiction d’immigrer 
aux Etats-Unis pour les porteurs 
dn virus du sida. Le Sénat avait 
adopté une mesure similaire au 
mois de février. Les deux chambres 
ont dfl ensuite se mettre d’accord 
sur une formulation commune. Le 
Sénat pourrait voter le texte de 
compromis dès cette semaine, 
avant que la loi ne soit envoyée au 
président Bill Clinton pour signa- 
ture. Les premières victimes de 
cette interdiction sont tes quelque 
200 Haïtiens retenus depuis des 
mois sur la base navale de Guanta- 
namo, enclave américaine en terri- 
toire cubain, qui seraient, pour la 
plupart, séropositifs. - (AFP.) 

□ Naissance de sextuplés aax 
Etats-Unis. - Une Américaine de 
vingt-sept ans vivant à Indianapo- 
lis a donné naissance, mardi 
25 mai, à des sextuplés (quatre gar- 
çons et deux filles). Les bébés, pré- 
maturés d’environ neuf semaines et 
nés par césarienne, sont en bonne 

-(AP J 


REPETRKS 




Le Sporting Club 
de Toulon et du Var 


serait relégué en super-division 2 
s'fl parvient à se maintenir sporti- 
vement en première division, ou 
en championnat national 1 dans le 
cas contraire. 


rétrogradé après 
examen de sa gestion 

La direction nationale du 
contrôle de gestion (DNCG), réunie 
mardi 25 mai à Paris, a décidé la 
rétrogradation sportive du Spor- 
ting Club de Toulon et du Var à 
l' Issue de la saison 1992-1993. 
Actuellement en position de relé- 
gabfe à deux journées de la fin du 
championnat de première cfivision, 
Toulon avait déjà ôté repêché «t 
extremis ta saison dernière et est 
toujours en proie è de graves pro- 
blèmes financiers. Deux audits ont 
fait apparaître un déficit de 56 mil- 
lions de francs. Le club varoia 


POUCE 


Rapprochement 

entre syndicats de gardiens 

de prison 

et de policiers parisiens 


TOKYO : 

7 JOURS 7.700 F 

Kfi,;s ~ ! «***• 7 ;ra f Voyageurs 


PARIS/TOKYO A/R SURVOL KLGiWFR 


- s hôtel t. toüe s. 


'OYAGEURS 

•\U LAPON 


RtNSEIGfiEZ-VOUS f>L ‘tHA .Y; H 



VOYAGER PLUS VRAI 


Le Syndicat général de ta police 
(SGP-FASP, principale organisation 
des gradés et gardiens parisiens) 
et l’Union fédérale autonome péni- 
tentiaire {LfFAP, premier syndicat 
de personnels pénitentiaires) ont 
lancé, mardi 25 mal. un comité 
d'initiative syndicale ouvert à tous 
. les syndicats et à tous les militants 
voulant « contrer la poétique anti- 
sociale du gouvernement Balla- 
dur». Le comité prépare notam- 
ment une «grande manifestation 
popiÉBire pour le pouvoir d'achat 
l’emploi , la sauvegarde des 
retraites», mercrerï 20 octobre à 
Paris, à laquene seront invités tes 
fonctionnaires, les salariés, les 
retraités ou les chômeurs. «H peur 
paraître surprenant de voir des 
flics et des surveillants de prison 
prendra l'Initiative d'une protesta- 
tion contre /‘exclusion socble», 
ont noté Richard Gerbaud?, secré- 
taire général du SGP, et Gilles 
Sicsrd, son homologue de TUFAP. 
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L'affaire du sang contaminé devant la cour d'appel de Paris 

La mesure d’un risque 


Ouvert depuis trois 
semaines, (e procès en appel 
de l'affaire du sang contaminé 
dorant la cour d'appel de Paris 
semble avoir bien du mal à 
s'installer sur des bases 
solides. Chaque déclaration, 
chaque témoignage remet en 
question ce qui paraissait éta- 
bli quelques minutes ou quel- 
ques heures plus tôt. Pourtant 
une certitude se dégage de 
l’audience : l'affaire ne se 
réduit pas aux simplifications 
émises par quelques avocats 
des parties civiles, et le dos- 
sier, déjà énorme, s'enrichît 
chaque jour d'une multitude 
d'éléments de nature politi- 
que, économique, industrielle, 
mérfcata ou éthique. 

Parmi (es témoins, chacun a sa 
vérité. Elle s’exprime avec plus 
ou moins de véhémence ou plus 
ou moins d’humilité sur des faits 
qui ont entre sept et dix ans. 
Jean Weber se souvient de 
l'époque où D était président de 
Diagnostic-Pasteur. Il réfute la 
thèse du «protectionnisme» 
avancée par certains pour justi- 
fier le retard de l’homologation 
des tests de dépistage des dons 
de sang. Pour lui, il s'agit tout 
simplement de a barrières budgé- 
taires » posées par fa ministère 
des affaires sociales qui refusait 
la prise an charge des tests par 
l'Etat. Le test américain Abott 
n'était pes fiable ; ■ selon 
M. Weber, ail provoquait 26 % 
de faux positifs et surtout 0,8 % 
de faux négatifs ». Et ce n’est 
pas pour protéger Pasteur, qui 
n'aurait pas été prêt à commer- 
cialiser, que l’enregistrement a 
été reporté, a Nous pouvions 
fournir cent mffl le tests par mois, 
d'avril à juin » Il 985 J, affirme 
Jean Waber. Certes, c'était 
insuffisant', mais il ajouté : a On 
pouvait déjà couvrir toutes les 
collectes dangereuses, a II s'est 
donc battu contre las cabinets 
ministériels dont 3 dénonce a l'In- 
compétence ». 

Le Tl mars, A a écrit au doc- 
teur Weisselberg, , conseiller 
technique du secrétaire d'Etat è 
la santé, en lui livrant cette para- 
bole : a Un enfant tombe d'une 
trottinette ; 9 est transfusé; il est 


contaminé; la presse titre: 
a mort pour 20 francs a [coût 
d’un test]. Le professeur Claude 
Got, qui a démissionné deux fois 
d’organismes gouvernementaux, 
est, lui aussi, très sévère envers 
les conseillers techniques des 
cabinets ministériels, qu’U assi- 
mile è «uns interface opaque». Il 
dénonce également le principe 
de la soumission du secrétariat 
d’Etat à ta santé au ministère des 
affaires sociales, qui conduisait 
nécessairement è des conflits 
d’ordre financier. 

Avec le professeur Jean- 
Claude Chermann, directeur de 
recherches è l’INSÉffflfl, on quitte 
les couloirs des ministères pour 
entrer dans les laboratoires. 
Pourtant, lui aussi estime que le 
retard pris par le dépistage 
résulte du manque de crédits. 
Travaillant avec la professeur 
Luc Montagnier, le professeur 
Chermann s'est Intéressé très 
tôt au chauffage des produits 
sanguins. Mais un autre dysfonc- 
tionnement apparaît qui 
concerne, cette fois, la rapidité 
de la communication scientifique. 
En septembre 1983, il avait 
constaté que le chauffage è 56° 
pendant tréma minutes inactivait 
certains virus. aNous étions une 
petite équipe d'inconnus, rap- 
pelle le professeur. On n'était 
pas entendus. » Ils le seront si 
peu que leurs travaux ne seront 
publiés dans The Lancet 
qu'en janvier 1985. 

Témoignages 
et petites phrases 

Cette technique sera pourtant 
étudiée par le CRTS (Centre 
régional de transfusion sanguine) 
de Lie dès le début de l’année 
1985. Mais elle n’a pu être véri- 
tablement utilisée qu'à partir du 
21 juin 1985, et ce délai est 
principalement dû au temps 
nécessaire è la. validation de la 
technique de chauffage par (ê 
laboratoire national de la santé. 

Un retard apparemment insup- 
portable que le docteur Jean- 
Jacques Huart défend énerçpque- 
mant : «Le maître-mot, c'est la 
vatidationl 9 doit être mar telé I» 
Insiste l’actuel directeur du CRTS 
de Lille en rappelant que des 
laboratoires privés, qui ne 
s'étaient pas assurés de l'effica- 
cité de leurs dérivés sanguins 


avaient commercialisé des pro- 
duits chauffés contaminants en 
1986 et 1987. 

Lille a été le premier è adopter 
le chauffage, mais son directeur 
précise avec humiDté : a Ce qui 
nous a fait changer d'attitude, 
c’est la mesure d'un risque. La 
preuve de l' ef ficacité est arrivée 
bien plus tard». Le CRTS de LHle 
n'a pas rappelé systématique- 
ment les produits non chauffés, 
se contentant d'adresser une let- 
tre aux centres et aux hôpitaux 
pour leur proposer un échange. 
Et M. Huart ajoute : a Sans acri- 
monie, le décret de juiBet 1986 
sur le remboursement à partir du 
1 • octobre des produits chauffés 
n'incitait pas. dans sa philoso- 
phie, à faire un rapatriement.» II 
remarque aussi que personne n'a 
rapatrié les produits chauffés 
pourtant contaminés par l'hépa- 
tite C lorsque le chauffage a été 
abandonné au profit de la techni- 
que solvant-détergent. Quant è 
la collaboration entre le CNTS et 
le CRTS de Lille, M. Huart se 
demande si dans le contexte de 
l’époque cette collaboration 
aurait été a possible», et B n'est 
pas certain qu'elle ait été a sou- 
haitable». 

Chacun a donc sa vérité. Mais 
au travers de témoignages, des 
petites phrases lancées dans la 
foule des arguments incitent à la 
réflexion. Sur les connaissances 
dans le domaine de la contami- 
nation, sur le savoir, M. Huart se 
montre modeste : «Savoir... La 
notion de savoir devrait pendant 
quelque temps être bannie de la 
conversation sur ce sujet. » Le 
professeur Got a un regard plus 
précis sur l'affaire qu'il résume 
en estimant qu'il ne s'agit pas 
d’un a scandale a mais d’un 
adrame», ajoutant : aDans la 
situation de 1983-1985, on est 
dans le domaine de l'erreur 
humaine.» Enfin, le professeur 
Chermann quitte le passé pour 
parier dû présent; et il n'est iras 
certain qu'il s'écarte de l’affaire 
lorsqu'il dît : a Pour le sida, 
actuaSement, on est en train de 
masquer la transmission hétéro- 
sexuelle. On en parle, mais on 
n'est pas écouté... On parie de 
l'affaire du sang contaminé.» 

MAURICE PEYROT 


Nouvelle erreur judiciaire en Grande-Bretagne 


Alfred Cannamela, un Fran- 
çais de vingt-neuf ans accusé, 
én décembre 1989, de tentative 
de meurtre, a été rejugé et 
reconnu mm coupable, mardi 
25 mai, après avoir passé trois 
ans en prison. Son cas s'ajoute 
à une liste déjà langue d'erreurs 
judiciaires en Grande-Bretagne. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Lorsque le représentant de l’ac- 
cusation, M. Mc Kinnon, demanda 
à «Freddie» (Alfred) Cannamela 
de brandir, cinq fois de suite, 
devant les jurés, l'arme ayant servi 
à la tentative de meurtre, te corri- 
geant sans cesse pour qu’il tienne 
ce grand couteau de façon mena- 

E , 11 était difficile de ne pas 
rver une sorte de malaise, 
mise en scène pouvait-elle 
être au service d’une recherche 
impartiale de la vérité? Les douze 
jurés pouvaient-ils croire qu’il 
s’agissait d’un couteau pour «cou- 
per les croissants», comme s’obsti- 
nait à le bredouiller le malheureux 
pâtissier? Puis, au fur et à mesure 
du déroulement des débats, le 
docte s’imposa. Freddie Canna- 
roda était décidément un «coupa- 
ble» trop commode pour que l’on 
renonce à lui facflemenL 

L’accusation ne semblait pas 
te à se laisser impressionner par 
invraisemblances d’une enquête 
manifestement bâclée. Freddie, 
c'est sûr, allait être de nouveau 
condamné. Peut-être est-ce juste- 
ment cette sorte d’acharnement qui 
aura ébranlé le juge et tes jurés, cet 
acte d’accusation finalement plein 
de trous, le défaut de mobile, 
l’inexistence d'empreintes sur 
Parme, un alibi qui, au bout do 
compte, en valait bien un autre, 
bref, l'absence de la moindre 
preuve. Toujours est-il qu’AIfred 
Cannamela, jugé en appel mardi 
25 mai, a été reconnu «non-conpa- 
ble».de la tentative de meurtre 
perpétrée dans la nuit du 16 au 
17. août 1989 sur, la .personnp^de 
SaDy-Ann Light, une Anglaisé de 
vingt-six ans. 

Scène 1 : cette nuit-LL à 4 h 40 
du matin, la jeune femme se 
trouve dans une cabine téléphoni- 
que située près de la tour de Lon- 
dres. La porte s’ouvre et un 
homme eau fort accent irlandais» 


la poignarde. Elle en réchappe. 
Scène 2 : le 21 décembre de la 
même année, Alfred Ca nnam ela 
Anne (c’est interdit) sur un quai de 
métro. Un homme manifestement 
éméché l’interpelle. Une altercation 
s’engage. Manque de chance, il 
s’agi td’ un policier en dvfl. A par- 
tir de là, la conjonction d’un cer- 
tain acharnement policier et la 
maladresse de Freddie feront le 
reste. Dans le sac du jeune homme, 
un étui en tissu comportant une 
impressionnante batterie de cou- 
teaux. Sur les lieux de l’agression, 
on retrouvera L’arme, de même 
marqué que l’on des couteaux - 
français - du pâtissier-. 

Les doutes 
de la justice 

Arrêté dès le lendemain, inculpé 
de là tentative de meurtre de la 
jeune femme, Freddie proteste de 
son innocence. En vain. Le 
16 novembre 1990, il est 
condamné à neuf ans de prison 
ferme. En novembre 1992 cepen- 
dant, le jugement est cassé par la 
cour d’appel du tribunal de l’Old 
Baifey. Alfred est laissé en liberté 
provisoire moyennant le paiement 
d’une caution de 150 000 francs, et 
un autre procès est convoqué. La 
justice, en effet, a des doutes : sur 
le couteau, les experts de Scotland 
Yard ne décèlerait que des «mar- 
quer» de paume, lesquelles n’ont 
rien à voir avec celles de l'accusé. 
La victime s’est rétractée. Il n’est 
plus question d’accent irlandais, 
mais ale a reconnu (a Je pense que 
c'est lui») Freddie, au cours d'une 
nnique parade d'identification 
organisée te lendemain de l'arresta- 
tion. Tant pis si la description ves- 
timentaire ne «colle» pas. 

L’alibi du jeune homme est 
immédiatement discrédité. Sa com- 
pagne, Véronique, avec laquelle il 
vit depuis plusieurs années et qui 
prétend qu’il ne peut pas s’être 
absenté cette noit-tt, est droguée et 
alcoolique D’aifleuré, il, 'a «fui» en 
Franco le fendèmain de l'agression 
(peu importe si son billet .avait été 
retGnit.-jflosieius- -mois j aupara- 
vant.). Le mobile? Là, l'accusation 
est plus hésitante. Pas de, motif 
apparent, bien que 1e doute plane 
sur la personnalité de l’accuse. On 
laisse entendre que quelqu’un qui 
vit avec une droguée n’est pas for- 
cément recommandable. Instable, 
a violent», ce garçon avec une 


ans de prison 

. P*"' 

queue de cheval, qui a* longtemps 

•hr 

: 

passé ses nuits dans les discothè- 
ques du West end ? Sûrement. 



Tout ou presque repose sur le 
témoignage du sergent Robert Effi- 
son, un policier dévoué corps et 
âme à cette affaire, et qui fournit & 
l’accusation toutes les «preuves» 
dont elle a besoin. Procès parfois 
où «ne interminable dis- 
cussion sur la longueur et la cou- 
leur de la chevelure de Freddie se' 
concl ur a par cette remarque défini- 
tive de l’accusation ; a De toute 
façon, quand on vieillit, les cheveux 
deviennent plus foncés.» Sans cesse 
amené à se répéter, se contredisant 
d’autant plus fecüement que raocn- 
sation semble prendre un malin 
plaisir à jouer sur sa compréhen- 
sion parfois incertaine de l'anglais, 
Alfred Cannamela, qui vient (te 
passer trois ans dans les prisons 
anglaises (dont, celle, de sinistre 
réputation, de Brixton), perdra 
pied pins d’une Sois an cours des 
d&ats. 

Heureusement pour lui, tes jurés 
ont estimé que sa première 
condamnation s’ajoutait à la lon- 
gue liste dre erreurs judiciaires bri- 
tanniques. H est libre. Mais Alfred 
n'a pas l'intention d’en rester là. D 
exigera dre dommages et intérêts. 

LAURENT ZECCHINI 


L 




a Dw militants basqnes incarcérés 
en France et en Espagne font une 
grève de b faim. - Selon un com- 
muniqué du Collectif dre prison- 
niers politiques basques, diffusé à 
Bayonne (Pyrénées-Atlantiques), 
près de six cents militants nationa- 
listes basques, incarcérés en 
Espagne et en France dans des 
affaires concernant l’organisation 
ETA, ont commencé, hindi 24 mai, 
une grève de la faim pour réclamer 
e l'autodétermination et l'amnis- 
tie»^ Ce mouvement qui s’inscrit, 
selon.- le. OQo»miwq«é^ dans le 
cadre de la campagne pour les élec- 
tions législatives en Espagne, 
durera jusqgfoi-.6-fujn, kiate de la 
consultation. Les détenus membres 
présumés d’Iparretarrak se sont 
associés à cette grève, à l’exception 
de ceux qui, td Philippe Bidart, 
chef supposé du mouvement, doi- 
vent comparaître à partir du 2 juin 
devant la cour d’assises spéciale de 
Paris. 
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Ce mois-ci dans 


AVENIR 


L'ORDINATEUR 
DEVINE LE 
VIEILLISSEMENT 

L'informatique permet aujourd'hui, 
à partir d'une simple photographie, 
de vieillir un visage, de connaître la physionomie 
d'un enfant avant sa naissance, 
de retrouver des enfants disparus, 
de savoir quelle tête on aura dans dix ans, 
de visualiser le visage qu'une star de cinéma 
aura dans vingt ans... 

Ces programmes existent déjà. 
Découvrez-les dans un dossier passionnant. 

Dans ce numéro également : 

Thétys: 

250 millions d'années d'histoire de la terre 
Espace : 

les nouvelles routes vers la îune 


En vente partout 25 F. 


SÉLECTION IMMOBILIÈRE 
Chaque mercredi 

(édition» dotée» jeudi} 
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A la cour Rappel de La Haye 

Un médecin et un psychiatre néerlandais 
acquittés après avoir aidé 
une malade dépressive à mourir 


Pour la seconde fois en l'es- 
pace de cinq semâmes, une juri- 
diction néerlandaise vient de 
légitimer le suicide médicale- 
ment assisté d'une personne 
dépressive. Cette décision ali- 
mente le débat qui se développe 
en mémo temps que celui sur 
l'euthanasie au sens strict: 
- quelle est la capacité des 
patients psychiques ou psychia- 
triques à disposer de leur vie 
avec Taîde d'un médecin? 

AMSTERDAM 

de notre correspondent 

La cour d’appel de La Haye a 
acquitté, mardi 25 mai, us méde- 
cin généraliste et un psychiatre qui 
avaient fourni en 1985 une dose 
mortelle de somnifères & une quin- 
quagénaire. Epuisée, seule, et ne 
voyant plus la rie qu’en noir, elle 
avait dqjà fait trois tentatives de 
suicide et, déterminée à récidiver, 
se montrait rétive à tout traite- 
ment. 

Confirmant le jugement pro- 
noncé en première instance le 23 
juin 1992 par te tribunal de Rotter- 
dam, tes magistrats de La Haye ont 
estimé que les praticiens s'étalent 
légitimement sentis «coincés» 
entre l’obligation de préserver la 
rie de leur patiente et Pappd pres- 
sant de celle-ci au soulagement 
radical de ses douleurs, et qu’ils 
avaient donc agi a par force 
majeure». Selon la jurisprudence 
constante de l'euthanasie aux Pays- 
Bas, cette dernière notion offre une 
échappatoire pénale aux médecins 
qui apportent leur aide au suicide 
d’une personne souffrant de façon 
irrémédiable. 

L’arrêt de la cour de La Haye est 
moins novateur que celui rendante 
mois dernier dans on cas similaire 


par le tribunal d’Assen, qui avait 
refusé de se demander si b malade 
était malade, au sens pathologique 
du terme, considérant que la realité 
de ses souffrances était en soi suffi- 
sante (le- Monde du 27 avril). Mais 
dans les deux cas Ire magistrats 
néerlandais ont admis la nature 
psychique des douleurs subies par 
les patients et estimé que la 
volonté de mourir manifestée par 
ces derniers n’était pas affectée par 
leurs troubles d’esprit. 

Saisis du prqjet de loi devant 
réglementer aies décisions médi- 
cales sur la fin de la vie», les séna- 
teurs de b majorité gouvernemen- 
tale ont demandé qu’une 
distinction nette soit établie entre 
les douleurs physiques et psychi- 
ques, ces dernières laissant tue 
marge d’appréciation trop grande 
aux médecins. 

CHRISTIAN CHARTIER 


'.-y 


a Noa-Uea en faveur de Cbcyeaue 
Brando. - Le juge d’instruction 
Jean Taliercio a rendu, mardi 
25 mai à Papeete (Polynésie fran- 
çaise), une ordonnance de non-lieu 
en faveur de Cheyeoue Brando, 
fille de l’acteur Marion Brando, 
inculpée depuis trois ans de com- 
plicité d’homicide volontaire i la 
suite du meurtre de son ami Dag 
DrolteL Ce jeune Tahitien âgé de 
vingt-six ans, avec lequel Cbeyenne 
vivait depuis quelques années, 
avait été tué lors d’une dispute par 
le demi-frère de b jeune femme, 
Christian Brando, 1e 16 mai 1990, 
dans b villa californienne de leur 
père, à Santa-Monica, en Califor- 
nie. En janvier 1991, Christian 
Brando a été condamné par on tri- 
bunal californien à dix ans dé pri- 
son, tandteque sa sœur était incul- 
pée à b suite d'une plainte du père 
de Dag DitdleL 


v 


EN BREF 

,□ Dés programmes militaires 
moteurs selon le PS. — Le 

député PS <n0e-et-Vi]ain& Jean-Mi- 
chel Boucheron, ancien president de 
b commission de b défense au 
Pabis-Bourbon, a constate avec 
inquiétude que le collectif budgétaire 
comporte une nouvelle annulation de 
6,5 milliards de francs de crédits 
pour te ministère de ht défense». Il 
considère qu'a il s’agit d un diktat 
Imposé aux armées, sans négocia- 
tion, par le ministère dot finances, 
qui n’est pas compétent dans les 
choix stratégiques de sécurité». «Les 
■conséquences de ces décisions sur 
notre système de sécurité et sur /'em- 
ploi dans ce secteur Industriel seront 
extrêmement sévères », estime 
M. Boucheron. 

□ Attentats i l’explosif contre deux 
agences de Nouvelles Frontières en 

darse. - Deux nouveaux attentats & 
l’explosif ont été commis contre des 
agences de Nouvelles Frontières en 
Corse, g Ajaccio et, Bastia. La pre- 
mière charge a explosé mercredi 
26 mai, vers 2 h 30, dans te centre 
d’Ajaccio, place Foch, et vers 
3 heures, en plein cœur de Bastia, 
rue César-Campînchi. Les charges 
.explosives, de 300 grammes cha- 
cune, étaient placées devant les 
portes d’entrée et ont causé (Tîmpor- 
’tant dégâts matériels. Ces deux 
attentats, non revendiqués, font 
suite à deux attentats damn a déjà 
létréa contre l’agence de voyages, 
i mai & Marseille (le Monde du 
'11 mai) et le 20 mai boulevard 
Saint-Michel & Paris (le Monde du 
21 mai). 

□ Affrontements riotents à SvceOes, 
Cmges-Bs-Gonessa et SartnxmUe. - 
Trous quartiers sensibles de b petite 
couronne parisienne ont été 1e 
,thé£tre d'affrontements avec la 
police, dans 1a naît de lundi 24 i 
.mardi 25 mal A la cité des Rosiers 
de Sarcelles (Val-d’Oise), où Ali 
.Sede ri , vingt-deux ans, avait été tué 
'dimanche soir au cours d’une rixe 
entre deux groupes de jeunes (le 
Monde du 26 mai), des amis de ce 
.dernier se sont rassemblés pour pro- 
tester. Des vitres de commerces et 
du centre social du quartier ont été 
brisées. A Garges-lès-Gonesse, des 
— «fî*us de b paix ont interpellé 

mineurs se livrant à un 


«rodéo» à bord d’automobiles 
volées. Os ont été contraints de tes 
.relâcher après avoir été agressés par 
une trentaine de jeunes. Les deux 
i mineurs ont été placés en garde à 
! vue. Enfin, à Sartrouvüle (Yvdmes), 
ides habitants de 1a cité des Indes, 
(tentant de s'opposer à rinterpdla- 
.tion de deux hommes en état 
cTivresse, ont pris à parti des poli- 
cière qui ont dû tirer en l’air pour se 


□ Nucléaire : brident an Centre de 
'Saclay. — Une anomalie dans le cir- 
cuit de refroidissement du réacteur 
de recherche Osiris du Centre 
cfétudes nucléaires de Saclay 
tisonne) a été découverte, lundi 
17 mai, indique le réseau ,Magnuc 
du Minitel A b suite (Tune oscilla- 
tion anormale observée par un agent 
sur un flexible du circuit de refioï- 
■thssement du réacteur, les responsa- 
bles de r installation ont mis en évi- 
dence une fissuration locale sur une 
grosse conduite de 70 cm de diamè- 
tre. Le réacteur a aussitôt été arrêté. 
•Let incident, qui n’a eu aucune 
conséquence radiologique pour 1e 
peromnei et renvironnement, a été 
masse au niveau 1 de l'échelle de 
gravité des accidents nucléaires. 

b station Mît ravitaillée. 
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■- Le vaisseau cargo Progress M-18 
que les Russes avaient lancé, samedi 
22 mai, de b base de Baïkonour 
(Kazakhstan) s’est amarré, lundi 
24 mai, à b station orbitale Mîr. Ce 
vaisseau, chargé de divers équipe- 
ments et d’un certain nombre d’ap- 
pareillages scientifiques, va permet- 
tre de ravitailler en vivres et eau 
potable b station à bord de laquelle 
tes cosmonautes Guennadi Manakov 
et Alexandre Potechtchonk se trou- 
vent depuis quatre mois. - (AP, 
TassJ 

□ Rectificatif: b réunion du Pro- 
.8 ramme des Natious antes pour Tea- 
rownwMHt à Trandbsm (Norvège)- 
“ Une erreur de transmission a 
déformé . les propos (te Gro Harlem 
Bnuidtbnd, premier ministre norvé- 
gien, cités dans un article intitulé 
«Les experts de quatre-vingts pays 
étudient un recensement du pain* 
moine biologique de b planète» 
dans no» éditions datées mercredi 
26 mai. Q fallait lire : a La bihllotkè- 
que de la vie est en Sommes ~~» (et 
non «Ai 
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Jack Lang 
en pleine 
mutation 

Agrégé de droit public, 
Jack Lang retrouvera-t-il, à 
l'automne prochain, le chentân 
de l'unhrershé de Nanterre 
. (Paris-X) pour ÿ reprendre ses 
cours, comme il l'avait fait, 
entre 1986 et 1988, au 
moment de la première coha- 
bitation? La question n'est 
pas encore tout è fait tran- 
chée. Mais U ne fait pas de 
doute que l'ancien ministre de 
l'éducation nationale et de la 
culture. préférerait, de beau-, 
coup, renouer avec l'ensei- 
gnement dans une université 
.parisienne et, mieux encore, 
obtenir sa mutation A Paris-I. 

Question de prestige, sans 
doute. A moins que quelque 
secrète nostalgie ne le 
ramène vers cette place du 
Panthéon qui fut le théâtre, 
en mal 1981, d'une dè ses 
plus flamboyantes mises en 
scène, pour l'intronisation à 
grand spectacle du président 
François Mttetrand. 

En décembre dernier, sou- 
cieux de l'avenir, M. Lang 
avait déjà tâté le terrain et 
tenté d'obtenir sa mutation 
de Parls-X vers Paris-I. Il 
s’était vite rendu compta que 
la procédure engagée - la 
mutation avec transfert ^ d'em- 
ploi, qui ne nécessite pas 
l'approbation formelle de 
l’université d'accueil, mais 
seulement celle de l'université 
de départ - provoquait de 
sérieux grincements dans la 
communauté universitaire, 
tant efle donnât le sentiment 
que le ministre en exercice 
voulait forcer le passage. 

Jack Lang avait donc fini, 3 
y a quelques semaines, par se 
porter cariditfefc'ffekM fe pro- 
cédure normale, sur Fiiri des 
trote postes cEqioniblès cette 
année éiVdrilHt^xâfic è Pàfls-i ' 
et pabUés au JourirU officiel 
du 13 mare. Comme c'est la 
règle, sa candidatiire a été 
soumise, le 17 mai, è l'exa- 
men de la commission de 
apédafistes de cette univer- 
sité. Or ceiie-ci h'a pas 
approuvé.la venue de. l’ancien 
ministre. Non point qu'il ait 
été blackboulé par d'autres 
candidats puisqu'fls étaient 
trois pour trois postés. Mais 
parce qu‘9 b été victime d'une 
règle et d'un climat singuliers. 

CJochemerte 

académique 

La circulaire du 25 juin 
1992, étab&e par les propres 
services de celui qui était 
alors ministre de l'éducation 
nationale, est en effet for- 
melle : lors du vote è bulletin 
secret par lequel la commis- 
sion de spécialistes se pro- 
nonce sur' une candidature, 
n ias bulletins blancs sont 
considérés comme défavora- 
bles à ^ proposition. La pro- 
position est adoptée si une 
majorité de bulletins a oui » 
est constaté* En cas de par- 
tage égal des voix, la proposi- 
tion n’est pas adoptée». Pour 
son malheur, M. Lang s'est 
retrouvé précisément dans ce 
cas de figure : il a recueilli 
treize voix en sa faveur, con- 
tre dix voix et trois bulletins 
blancs, ratant donc d’une 
voix b majorité nécessaire, 

S'agh-H d* un règlement de 


quement de l'huile sur le feu 
et se retranche prudemment 
derrière lé secret du scrutin 
ou la grande, sagesse detunf- 
versitaires. Mais plusieurs des 

acteurs .de ce -clochameile 

académique notent que .les . 

partisans de l'ancien ministre 
ont soutenu leur -champion 
avec trop d'énergie pour, ne 
pas raidir la- position de. ses 

détracteurs. 

La messe est-s Be cfite pour . 
autant après cette décision 
des juristes de Paris-I? Ce 
n'est pasoertsin. Pour effacer 
le camouflet, une autre com- 
mission de spécialistes, dans' 
une discipliné voisine, pour- 
Taittien prendre l’initiative de 
faire appel directement- è 
M. Lang. Nui doute que. 
cefuf-d céderait votontian è 
cette biemreSame attention.. 

GÔtARD COURTOIS 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 

Le bon profil des enseignants 


Plusieurs initiatives ont été prises pour déjouer les 
des professeurs et des proviseurs. Le bilan 


règles habituelles du mouvement 
est pour le moment mitigé. 


L E " i î i iî om de rédncatiûo natio- 
nale, François Bayron le dit et 
le répète a la moindre occa- 
sion : il ne souhaite pas être 
Partisan d'une énième réforme 
globale du système éducatif. Pour 
autant, il ne dédaigne pas les actions 
symboliques, fusseot-eUes fort discrètes 
et pen médiatiques. Ainsi, dès son mri- 
véë, »t-il décidé de «geler» lë mouve- 
ment national des dvft <f établissement 
des lycées et codègss. Une décision qui 
aurait pu passer inaperçue, n'était 
révocation répétée, par François Bay- 
rou hn- mftme^ d'une nA- Mu tf urgente : - 
arien* firire coïncider les qualifications 
dés penonneis, enseignants et chefs 
d'établissement, aux particularités des 
établissement* Bref, renouer avec une 
idée déjà «nriniw Irwi gt i mp t oombat-, 
tue féducation nfinnalff mat; qui 
a finalement téassi à foire son chemin, 
celle des pastis «i profil». 

Contrairement k ce que laisse enten- 
dre le ministre, le terrain n’était pas 
vierge. De négociations en table ronde 
et en manïfiK*atiftn< de nie, il aura 
foDu sept ans ponrentamer, fin-ce légè- 
rement, le sacrôéaint principe de réa- 
lité de traitement entre la enseignants. 
Véritable riment de la solidarité entre 
les maîtres, il <*mhiaîr encore inatta- 
quable lorsque René Monory décida de 
s'y atteler en 1986. La tentative som- 
- bra, et le ministre dut rempocher son 
proj« de «maîtres directeurs» pour les 
écoles primaire. ; 

Mais une brèche était ouverte, qui 
n'allait plus se re fera» et laqnrite 
s'engouffra Michel Rocard et, à sa suite 
- et bien que nettement {dus réticent, - 
son ministre de réducation. nathonale, 
Lionel Jospin. La revalorisation enta- 
mée en 1988 et Fhénxxragi e syndicale 
Am» je milieu offraient nwe 

double occarioo de Jaire. avancer le 
dossier. 'cnqjme' rëET- de René ■: 

■ Mqaory,..te piqjet.dq.difftenciation 
salariale proc&pa&NLftespin, traduit 
par le mSieo par une expressioore- 
ponssoir - le «salaire au mérite », - dut 
également Être pdé. Il se résuma en fait 
à l'octroi, en juillet 1989, d’une 
riadamité désuni a d’ori&tlation des 
élèves» (ISOE) à tous les enseignants 
du secondaire d'un montant de 6 624 
francs par an. 

Cest à travers la situation dans les 
zones sensibles que le gouvernement 
parviendra, finalement, à sortir de Hm- 
passe. Dans te~ cadre de la relance de la 



politique (tes zona d'éducation priori- 
taires (ZEP), Lionel Jospin décide, 
en février 1990, d’octroyer à tous tes 
enseignante de ZEP, quel que soit knr 
statut, une «indemnité de sujétion spè- 
àale» . Ex ae premier vrai coup de canif 
k régafité de traitement réusât i passer 
la ligne de fin des syndicats, aloa très 
mat en pwnt . 

’ Zones 
. sensibles 

fat de ce suooès; Jack Lang pourra, 
deux ans phs tard, enfoncer le dou en 
proposant que, pour la première fois, 
une petite centaine d'établissements 
qualifiés de ^sensibles» fassent Fobjet 
<irPaa jrxnrvemem p&tteulier surpaies- 
à profil». IÀ encore, et pour b seconde 
la organisations syndicalès fran lé 
dos tond et laisséot faire. Comment 
poanaîentdks en effet refuser de col- 
laborer À la recherche de sahitians 
visant Â endiguer le temover incessant 
des enseignante les établissements 
tes plus diffr cites, et à. éviter que des 
bizaths y soient nommés? La recteurs 
de cinq académies - CréteiL VeraaOtes, 
Aix-ètesein^ Lyon et lüte - sont mis 
à contribution pour désigner tes étabfe- 
semente«9ensîbla». A la rentrée 1992, 
ces denrién sont retir é s du mouvemmt 
national, les enseignants, quelle que 


soit leur académie d’origine, étant invi- 
tés & se porter volontaires pour occuper 
ces posta à la rentrée 1993. Contre un 
engagement à rester trois ans dans une 
zone sensible, le ministère promet une 
rémunération complémentaire d'au 
moins 7 800 francs per an, un temps 
de service allégé d’une heure hebdoma- 
daire et on coup de pouce au barème 
pour «m mutation nltérteure. 

Ce dispositif inédit, curieusement 
passé sots sDenœ par François Bayrou 
depuis deux mois introduit donc an 
véritable changement culturel (fan* ta 
gestion des mutations et du mouve- 
ment 

En prenant pour le moment fa sente 
ini tia tiy c de «getep^fe mouvement des 
chefs d'établissements François Bayrou 
a visïbtemeQt chofei de ne pas forcer te 
pas. Sooôeta sans doute de ne-point 
trop inscrire sa psi dans tes traça de 
sa prédécesseurs (qui ont, qu’on le 
veuille ou non, penieDement réussi là 
où ia droite avait échoué), il a choisi 
d’agiter d’abord des symboles. 

Vers la mi-avril, tous tes recteurs ont 
été conviés à désigner un certain nom- 
bre (rétablissements (129 au total) où 
tes prima de fonction da proviseurs 
(pour la lycées) et da principaux 
(pour la collèges) seraient légèrement 
réévaluées. 


Ob' te choix d’un poste par un chef 
d’établissement relève d’une alchimie 
complexe, où se mile le prestige de 
rétablissement l'ampleur des e ffectifs, 
1e confort du logement de fonction. On 
ne gouverne pas de la même façon un 
petit collège rural et un gros collège de 
banlieue, un «bahut» parisien et tm 
jeune LEP de banlieue: Depuis tou- 
jours, Tadmimstration le reconnaît 
volontiers et distingue financièrement 
la nature du service rendu. En plus de 
leur traitement proviseurs et princi- 
paux perçoivent donc une indemnité 
de fonction (de 1 760 francs 3 300 
francs par mois environ), dépendante 
da contraintes locales (taille de l'éta- 
blissement p n ** ptirp ou noo d'un inter- 
nat de classes prépat de filières techni- 
ques, etc.) La 12 000 lycées et collèges 
de France sont répartis en quatre caté- 
gories selon un calcul minutieux, revu 
et corrigé tous tes trois ans par une 
rrvnmr<reion ad hoc. Ont dix-oeuf éta- 
blissements (tous da lycées parmi tes 
plus prestigieux) échappent enfin â ce 
etowcrnwit et appartiennent à une cin- 
quième catégorie enviée, dite «excep- 
tionnelle». Soit pour la heureux élus 
une indemnité supplémentaire de 
(3 000 francs par an, en sus de leurs 
3300 francs de prime mensuels. 

Deux cents postes 
sur les bras 

Chaque année, quelque trois mille 
chefs d'établissements et adjoints 
demandent à «muter» pour un autre 
établissement ; environ 600 obtiennent 
satisfaction. En outre, 600 postes, 
essentiellement da posta d'adjoint, ne 
trouvent pas meneurs et doivent être 
pourvus, souvent en catas tr ophe, par 
da noo titulaires. D'où l’idée de Fran- 
çois Bayrou de donner on petft coup de 
pouce à une centaine d'établissements 
en y majorant la prime de fonction. 
Dans Fespoir d’y attirer tes meUIeurs, 
tes plus expérimentés èt tes (lus moti- 
vés. 

Mais le résultat, â oa le compare ao 
désagrément occasionné par l'arrêt bru- 
tal de la machine, ne semble guère 
spectaculaire. Dans tes cent vingt-neuf 
lycées a collèges concernés, seulement 
dix-neof postes étaient en fait vacants 
par suite de départs en retraite ou sou- 
haits de mutation da chefs d'établisse- 
ment, et donc inscrits an mouvement 
Cent huit candidats se sont pâtés 
volontaires pour occuper ces postes. 


Mais 3 est évidemment difficile d’affir- 
mer quêtes 500 à 600 francs de prime 
supplémentaire ont véritablement per- 
mis d'élargir le vivier potentiel de 
volontaires. Au ministère, on affirme 
que oui, mai s toit prudemment et sans 
triomphalisme. 

En revanche, fl semble bien qu’après 
une période de flottement tes candida- 
tnres soient plus nombreuses que prévu 
pour la posta à profil d'enseignant 
dans tes établissements sensibles. La 
choses avaient mal démarré puisqu'à 
une semaine environ de la clôture da 
candidatures, en février dernier, le 
ministère publiait au bulletin officiel 
une circulaire de relance faisant état 
«eût faible nombre de demandes» enre- 
gistrées. Cfette relance, jointe aux efforts 
d’information da cinq rectorats 
concernés, a t-elle porté sa fruits? A 
Créteil, par exemple, où se trouve la 
moitié da établissements déclarés 
«sensibles», la situation était assez cri- 
tique en février dernier. Cent soixante 
candidatures ont finalement été trans- 
mises par 1e recteur Lambert au minis- 
tère pour deux cents postes vacants 
auxquels viendront évidemment s’ajou- 
ter des postes non pourvus par le mou- 
vement Mirai 

On ne fera donc pas te plein dans tes 
établissements sensibles avec da 
« enseignants vobntaires, motivés et 
expérimentés» mais on aura, au moins, 
deux-cent postes vacants de moins sur 
tes bras à CréteiL A Versailles, 
soixante-douze demanda cuit été eure- 
pstrées pour un total de postes évalué 
par 1e Syndicat national des enseigne- 
ments de second degré (SNES) à trois 
cent Enfin, à Lyon - attirance dn sud 
oblige - te rendement semble avoir été 
meilleur (quarante candidatures pour 
une quarantaine de posta vacants dans 
dix établissements). ..... 

Reste évidemment à passer à la 
vitesse supérieure : te choix da ensei- 
gnants tes plus expérimentés - et non 
plus seulement da volontaires - dans 
les posta les plus difficiles. Cest en 
tous cas te bat que s’est fixé k nouveau 
ministre de l'éducation nationale. Pour 
cela, il faudra évidemment parvenir à 
un flux de candidatures bien supérieur 
an nombre de posta à pourvoir. On est 
encore bien loin du compte. 

CHRISTINE GARIN 


A peine installé rue Descartes, 
François Fillon, 1e nouveau 
ministr e de renseignement 
supérieur et de la recherche, 
avait annoncé son intention 
de ren f orcer vîgouredsement Tautono- 
. mie da universités (le Monde daté 
16-17 mai) Son objectif est de mener, 
(fia à janvier 1995, une opération glo- 
bale de transfert vos tes universités de 
responsabilités de gestion tradfëoanel- 
îement assumées par l'administration 

Au-delà de la conviction persoondk 
du nouveau ministre, fl se ait pas de 
-doute que cette orientation constitue 
une réponse directe aux propositions 
vigraretsesde Ü Milton, président du 
groupe UDF à F Assemblée nationale, 
en foveur d'un élargissement rapide et 

profond de l'autonomie des universités. 
Sur ce dossier, François Füton a pour 
. M d’avancer sur un terrain déjà bien 
balisé par ses prédécesseurs. Gâtes, de 
la base au sommet, chacun continue à 
pester contre tes lourdeurs administra- 
tives trop souvent dérisoires ou ubnes- 
qua - du système universitaire fian- 
çais. Et de eder, en vrac, tes défais de 
mwe en œuvre de fa moindre dé cis ion 
en matière dé gestion du personnel, 
dont tes intéressés ne .constatent sou- 
vent l'application fonneüe que douze 
oms, voire davantage, après la décision 
datif tes bureaux parisiens du mini»- 
tite. Ou encore la règles tatiflonnes et 
souvent paralysantes de fa comptabilité 
pnb&qne, qui out conduit tes unhexsi- 
taires â multiplier, de façon âûartü- 
que;laassodatiansprivéapoarbàié- 
bder (Ton pettde souplesse financière. 

Mais : fl est-indéniable que tes esprits 
ont sérieusement évolué depuis quel- 
ques années. Lancée dés 1984 pour fa 
recherche et & partir de 1988 poor le 

fonctionnement da universités, fa poli- 
tique contractuelle entre l'Etat et tes 


Esprit d’entreprise dans les universités 

Une douzaine d'établissements pilotes devraient tester, dès cette année, 
des mesures de modernisation de leur gestion 


établissements d’enseignement supé- 
rieur a provoqué une véritable prise de 
conscience (pie Faut anomie uni vers- 
Caire pouvait ne pas être une éternelle 
iHosicHL De même fa transformation, à 
partir de 1992, de 1a politique de recru- 
tement et de promotion da ensei- 
gnants a élargi les marges de liberté (tes 
établissements. Fnfm te travail en pro- 
fondeur engagé, depuis deux ans. par 
l’Observatoire da coûts a fait émerger, 
de façon encore plus claire, on soua de 
h gestion - et de fa bonne gestion - 
jasque-là faraement ignoré, pour ne pas 
(fixe méprisé, à l'université. 

Or toutes ces mutations vont dans le 
même sens : elles ont rapidement 
démontré i quel point tes unrveiatés 
étaient peu ‘pr éparées à une logique 
plus entrepreneuriale et combien eDes 
manquaient <f omils de pilotage -effi- 
caces. Dans te. même temps, fa persis- 
tance de pratiqua administratives et 

réglementaires immuables risquait 
(Toter traite crédibilité à la volonté dé 
décoincer te système. Cest pour dépo- 
ser ces deux obstactes que te r m nwt fe n » 
de l'éducation nationale et b comnro- 
-nanté univ er sitaire , sous fimjmlsion de 
ta Couffeœce da présidents d'aniver- 
sité, se sont lancés dans plusteors expé- 
. tixbentatkns. 

Ainsi, depuis l'automne demièq ime 
douzaine d'établissements tfenseigne- 
ment supérieur (tes universités Bor- 
deaux-TL Cergy, CterrmadAL Dijon, Le 
‘ Mans. Orléans, Nice, Paris-XI, Paris- 
; XD, Strasbûmÿf, ains que FBxfc nor- 
: ixfate supérieure de (Mm et PEcote 
des hautes études eu sciences sociales} 
se sont portés volontaires pour tester 
•un. cert ain, nombre de mesures de 
déconcentration administrative et de 
modernisation de leur gestion. Sur 
dwt tenmns ; 1a gestioq des personnels 
. et rprganisation financière et compta- 
ble. 


Le transfert partiel aux universités 
de fa gestion de leur personnel est te 
dossier te plus symbolique, mais, à 
l'évidence, te plus délicat- La loi de juil- 
let 1992 a levé un verrou juridique en 
reconnaissant aux présidents d'univer- 
sité da pouvoirs de gestion jusque-là 
de la compétence du ministre. A terme, 
Fambition serait d’arriver à mettre en 
place un système qui a f fe cte ra it à cha- 
que éta b l i sse me nt une masse indiciaire 
globale, à charge pour ses responsables 
de choisir le statut et te profil da per- 
sonnels tes plus pertinents. Dans l’im- 
médiat, dès la rentrée prochaine, une 
première étape consistera à transférer 
aux universités pilotes fa gestion d'on 
certain nombre d’actes de gestion 
actuellement pris eu charge de façon 
centralisée, comme les congés ou la 
avancemen ts d'échelon des personnels 
«fmmiatntfife. 

Les promesses 
de NABUCO 

De fait, cette modeste ouverture pro- 
voque davantage de frustration que 
d’en th ousias m e. Certes, admettent pré- 
sidents d'université ou secrétaires géné- 
raux concernés, eda permettra de rac- 
courcir les délais adnmrisüatifs, et c’est 
un gros avantage. Mais la plupart 
regrettent que cette déconcentration se 
résume encore à un simple transfert de 
chargs sans véritable transfert de res- 
ponsabilité. *Si la déconcentration 
consiste, pour l’administration centrale, 
à se débarrasser sur nous de bovbts 
sans intérêt, de pure application, ce sra 
un fiasco», acte l’un (feux. «Le vérita- 
ble enjeu consistera à passer de l’admi- 
nisratim i ta gestion, a, tôt idan natio- 
nal comme dans les établissements, à 
engager une vraie rgjkxkm sur ht redéfi- 
ratio n da fonctions et leur répartition», 
Ajoute Bernard Dizambomg, président 


de l’aniveraité Paris-Val-de-Marne 
(Parfa-XII). Beaucoup plus ambitieux 
est 1e projet baptisé NABUCO (Nou- 
velle approche budgétaire et compta- 
ble), élaboré par 1e ministère de l'édu- 
cation, fa Conférence da présidents 
d'université et tes responsables de la. 
comptabilité publique. L'objectif 
consiste à doter la universités d'un 
outil de gestion moderne; comptaient 
indispensable de fa politique contrac- 
tuelle Etat-universités. Cela passe par 
fintroductiou, à côte du budget actuel 
da universités, très formaliste, on 
«budget e gestion», beaucoup plus fia- 
ble et organisé en fonction de la desti- 
nation (tes crédits correspondant au 
projet de rétablissement 
Cela suppose, en même temps, la 
mise en place d’un contrôle de gestion 
permettant de suivre l'exécution du 
budget et d'une comptabilité analyti- 
que. L'ensemble du dispositif nécessite 
fa conception d’un système d'informati- 


que de gestion sur lequel travaillent 
activement tes responsables du GIGUE 
(Groupement pour l’informatique de 
gestion da universités), dont sont 
membres, désormais, une centaine 

(rétablissements d’enseignement supé- 
rieur et que préride M. Dteambourg. 

Enfin la mise en œuvre de cette 
petite révolution passe par une meil- 
leure définition da niveaux de respon- 
sabilité financièr e k l'intérieur des uni- 
versités : c’est Feqjeu d’un projet de 
«décret financier», déjà examiné - et 
rejeté - par le Conseil national de ren- 
seignement supérieur et (te fa recherche 
le l* mars dentier, et que le nouveau 
ministre a trouvé sur son bureau. Sous 
réserve que cette étape soit franchie. 

ring universités commenceront à tester 
NABUCO en 1994 avant une génétafi- 
5a dod éventuelle en 1995-1996. Un 
calendrier dans lequel, on le voit, 
M. Fîflou s’inscrit parfaitement 
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Comité d’évaluation. En 
mfima temps que la nomination de 
son nouveau président, René Momax 
(te Monde du 22 mai), a été rendu 
pubfc le renouvelle ment de ta moitié 
des membres du Comité national 
d'évaluation des universités (CNE). 
Ont été nommés : Jean Cluzel, séna- 
teur de l'Alller (Union centriste); 
François Dagognet, professeur de 
philosophie à Paria-I; Henri Duran- 
ton, professeur de sciences natu- 
rels et ancien président de l'univer- 
sité Strasbourg-! ; Robert Flamant, 
professeur de médecine ; Raymond 
Legeais, professeur de droit et 
ancien président de l'université de 
Poitiers; Maurice Maurin, professeur 
de chimie b Montpettier. Ont égale- 
ment été nommés, au titre des per- 
sonnalités qualifiées ; Claude Cam- 
bus, secrétaire national de 1a CGC et 
membre du Conseil économique et 
social; Yvea Chaigneau, membre du 
Conseil économique et social; Pierre 
Gflson, vice-président de la Confédé- 
ration générale des petites et 
moyennes entreprises ; enfin Jean 
Richard, professeur à l'université de 
Dijon. 

EraSMUS. La Commission des 
Communautés européennes vient de 
sélectionner les projets qui pourront 
bénéficier, dans le cadre des pro- 


grammes Erasmus et Lingua, d'un 
financement pour l'année académi- 
que 1993-1994. Au titre d'Erasmus, 
2 153 programmes inteninlversi- 
taires de coopération (PIC), asso- 
ciant plus de 14 000 étabfissements 
d'enseignement supérieur, ont été 
retenus. Ce nouveau développement, 
devrait permettra à plus de 
100 000 étudiants et & plus de 
8 000 enseignants de bénéficier de 
es programme l'an prochain. A quoi 
s'ajoute le programme Lingua (action 
U), pour loque! 226 PIC ont été rete- 
nus, permettant la mobitité de prés 
de 9 000 étudiants. Les pays de 
l'Association européenne de libre- 
échange commencent è occuper une 
place non négligeable (8 % de l'en- 
semble] dais ces échanges. 

luT. La politique de relance des ins- 
tituts universitaires de technologie, 
depuis deux ans, commence à se 
traduire dans les chiffres, comme te 
démontre une note du ministère de 
l'éducation nationale. A la rentrée 
1992, 82 983 étudiants étaient ins- 
crits en IUT, soit 5 738 de plus 
qu’en 1991 (+ 7,4 %) et 14 637 de 
plus qu'en 1989 (+ 21 X). Cette 
hausse repose sur l’ouverture, en 
deux ans, de 11 IUT et de 77 dépar- 
tements d’enseignement supplémen- 
taires ; une cinquantaine de nou- 


veaux départements sont prévus à la 

rentrée 1993. Hors formation conti- 
nue, le nombre de diplômés d’BJT a 
dépassé pour la première fois en 
1992 le cap des 30 000 (31 204, 
soit une progression de près de 
8 %). 

Contrairement aux recommanda- 
tions, ce développement des IUT ne 
bénéficie pas aux bacheliers des 
séries technologiques (F et G). C'est 
particulièrement sensible pour les 
bacheliers F, dont l'importance rela- 
tive continue è diminuer (25 % en 
1992 contre 38 % en 1980), au 
bénéfice des bacheliers généraux, en 
particulier de la série C. Enfin, 43 % 
des cfiplômâs d’IUT de 1991 ont 
poursuivi des études, soit en premier 
ou deuxième cycle universitaire, soit 
en écoles d’ingénieurs. 

Langues régionales. Dans 
uns lettre adressée au premier minis- 
tre, les comités pour la charte euro- 
péenne et le respect des droits lin- 
guistiques ont invité le chef du 
gouvernement à signer et faire rati- 
fier par le Parlement la convention 
européenne des langues régionales 
ou minoritaires mise au point par le 
Conseil de l'Europe, qui déclare 
notamment e imprescriptible » le 
droit è la pratique des langues régio- 
nales. Forte du soutien de plusieurs 


élus (de la majorité comme de l'op- 
position) manifesté notamment 
durant la campagne électorale et de 
38 000 signatures racueiSes sur une 
pétition, les comités souhaitent que 
la France rejoigne la douzaine d'Etats 
membres qui ont déjà signé le 
Convention (dans la communauté 
européenne, seules la Grèce et la 
Grande-Bretagne ont refusé de 
signer, voir te Monde du 21 janvier). 
De son côté, l 'association Culture et 
bffinguisme d'Alsace et de Mosefle a 
demandé qu’à l'occasion du débat 
sur la révision constitution rwfie «sait 
levée t'hypothèque que fait peser sur 
t'avenir [des] tangues régionales 
réventuaEté d'une interprétation res- 
trictive de Partide 2» de la Constitu- 
tion, par lequel 0 est précisé que le 
fiançais est «la tangue de la Républi- 
que ». 

Togo. L’année blanche se profile 
pour les écoliers et les étudiants 
togolais. Fermées depuis le 
16 novembre 1992, au moment des 
troubles politiques qui ont secoué la 
pays, les écoles et les universités 
n'ont toujours pas repris les cours 
malgré les appels des autorités aca- 
démiques et universitaires. 
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POUR CONNAITRE LES AGENCES FRANCE TELECOM 
OU VOUS POUVEZ ESSAYER LES RADIOTELEPHONES 
PORTATIFS NUMERIQUES IT1NER1S, 

APPELEZ LE N°VERT : 05 74 74 30 


Et si vous communiquiez 
avec les outils d'aujourd'hui ? 
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Les fonceurs d’Oyonnax 


Le pôle eut 
une 


fropéen de b plasturgh 
? filière originale de For 


tie veut inventer 
brmation 


BOURG-EN-BRESSE 



de notre correspondant 

Le sang des Oyonnaxiens n'a fait 
qu’un tour. A peine connues les pro- 
positions de Charles Millon, député 
de l'Ain et président do conseil régio- 
nal Rhône-Alpes, pour renseigne- 
ment supérieur (te Monde du 8 niai), 
l’Union nationale in tenmiversi taire 
(UNI) publiait un communiqué au 
canon. Ce syndicat proche du RPR 
dénonçait une vision étriquée de 
l'université, et ajoutait, influe* ace 
qui est bon pour Oyonnox n'est 
sûrement pas bon pour l’université 
française» (le Monde du 1 3 mai). 

On ne pouvait être plus vexant 
pour les élus et les industriels de la 
région, tant ceux-ci ont le sentiment 
d'avoir apporté, avec la création de 
l'Ecole nationale supérieure de plas- 
pecFOyannax (Ain), une réponse 
me aux besoins de formation 
Ss par une filière profession- 
en pleine mutation ainsi qu’aux 
préoccupations d’élus soucieux de 
développement local et d'aménage- 
ment du territoire. 

Née de l'engagement conjoint des 
industriels et (tes collectivité^ locales 
et régionales, FENSP, qui fait partie 
intégrante du pôle européen de plas- 
tuigie, souhaite, en effet, apporter sa 
contribution à la mise en place pro- 
gressive d'un type d'enseignement 
universitaire et technologique inno- 
vant, capable de dépasser des cloi- 
sonnements institutionnels trop sou- 
vent paralysants. 

Or les enjeux sont lourds, et tous 
les responsables du secteur souhai- 
taient réagir rapidement. La mondia- 
lisation de l’économie, la perspective 
de l’ouverture des frontières euro- 
péennes, les bouleversements 
technologiques et le retard du secteur 
fiançais sur son homologue allemand 
ont accéléré l'émergence d'une 
filière, la plast orgie, devenue 
branche industrielle a part entière 
lors de la constitution officielle, en 
1989, de la Fédération française de 
la plastnrgie. La naissance d'une 
nouvelle profession qui, en 1992, 
pèse 104 milliards de francs de chif- 
fre d’affaires, emploie 144 000 sala- 
riés (l).et se situe m troisième rang 
européen allait très vitefàire ressen- 
tir aux .professionnels, la. nécessité de 
la mise. en place d’une formation spé- 
cifique de très haut niveau. 

La formation 
de rotseau rare 

Traditionnellement, la tranfonna- 
tion des matières plastiques 
emprunte indistinctement ses cadres 
à la mécanique ou à la chimie. Or, 
selon les professionnels, l’une et Tan- 
tre de ces deux formations préparent 
mal Fingénieurà l'exercice d’une res- 
ponsabilité qui, outre l'indispensable 
pratique de terrain, réclame d'em- 
blée une compétence plurielle et 
interactive dans les deux disciplines 
de base de la plastnrgie. Ce constat 
est renforcé par la complexité crois- 
sante des matériaux de base utilisés, 
les polymères. 

La formation opérationnelle de 
F ingénieur représente donc un inves- 
tissement lourd pour l'entreprise. 
Selon Bernard Brochier, président 
du pôle européen, P ingénieur plas- 
turgiste «doit pouvoir introduire la 
verne et le marketing dans la produc- 
tion et la production dans la concep- 
tion». Enfin, «il doit avoir une vision 
plus large de la mission qui lui est 


-process, tout en agissant 

rJur modifier les comportements et 
les structures dans une filière plastur- 
giste encore très cloisonnée». 

Pour mettre en place la formation 
de l'oiseau rare, capable «de 
maîtriser les technologies nouvelles et 
le génie des procédés de la transfor- 
mation des polymères par vole ther- 
modynamique» (les Anglo-Saxons 
emploient à dessein l’expirassion 
plastics Processing ), les industriels 
français du secteur se sont naturdlo- 
ment toornés vers l’université. 
L’exemple du lycée Arbez-Carme. à 
Oyotmax, qui travaille en réelle 
osmose avec le bassin industriel 
environnant, ne pouvait que les 
conforter dans leur démardhe. 

Mais l'industrie pfasturgique est 
allée plus loin : elle a sensibilisé les 
collectivités locales (ville et district 
d’Oyonnax) et tari ton aies (départe- 
ment de l’Ain, région Rhône-Alpes, 
chambre de commerce et d'indus- 
trie), qui ont très vite compris que le 
maintien et le développement du 
tissu industriel et de l'emploi dans la 
«Plastic Vallée» passaient par la 
création d'une technopole de réfé- 
rence susceptible de fixer la matière 
grise et de répondre aux besoins 
croissants des entreprises du secteur. 

C’est ainsi que l’action conjointe 
de la profession et des collectivités 
aboutit à la création du pôle euro- 
péen de plastuigie. A la formation 
supérieure initiale et continue, 
s’qjoute un centre de recherche-déve- 
loppement, un centre d'essai et de 
certification, un centre de documen- 
tation, le- tont étroitement inséré 


O 


européen, en préférant souligner 
l’enjeu économique et social et, par 
contraste, l'effervescence intellec- 
tuelle créée autour dn pôle et de 
Técole. ■ 

L’université 
ne peut être absente 

«Nous avons tissé des liens étroits 
avec les Arts et métiers et l'université 
de Louvain. Des professeurs d'univer- 
sité [un tiers de l’efrectif enseignant] 
et dès chercheurs du CNRS sont inté- 
ressés à titre personnel. Des diri- 
geants de grandes entreprises se sont 
impliqués dans un système de forma- 
tion et de recherche complètement 
ouvert qui associe en permanence l'al- 
ternance de la théorie eide la prati- 
que. L'éducation nationale (à travers 
le lycée et le centre deformation des 
^pmt^paiiicl^e activement, de 

tüm global, souligne encore Raphaël 
ravier. Il y a une notion de dynami- 
que. de task force à l’américaine, 
mobilisée autour des étudiants . Le 
savoir et la pédagogie ne sont pas 
qu académiques : us existent aussi 
dans le domaine professionnel.» Et le 
directeur dn pôle de conclure : 
«. L’université ne peut pas être absente 
ae ce projet C’est Important pour 
l avenir. Mais , attention, nous ne 
sommes pas des mendiants. » 

Plus philosophe semble en tout 
“r Jean-Paul Erain, sénateur 
JF-PR), vice-président du conseil 
générai de l'Ain et président du dis- 
trict urbain d’Oyotmax : « Ceux qui 
marquent une certaine distance avec 
le pôle ne le connaissent pas. Nous les 
accueillerons, comme nous souhai- 
tons recevoir François Fillon. Lors- 
qu Us verront ce qui se passe, ils com- 
prendront» 

LAURENT GUIGON 


O) 144 milliards de francs et 184 000 
Mlaries si l'on y ajoute les entreprises 
dues intégrées. 

JRI L’EN SP, dont le diplôme a été 
valide par la commission du titre a s™ 
1992, va former une centaine d’étudiants 
par promotion, sur quatre ans, iuÿ 
<run recrutement niveau bac + 2 (DUT, 
certains BTS, DEUG A) et maths sup - 
maths spé. L'ENSP a pru le relais d’en? 
paîtrise de sciences et technologie (MST, 
bac + 4) mise en place dans un premier 
temps avec le concoure d® l’université 
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dans pue région qui concentre 40 % 
de l'activité pïastuigiste rfaône-alpine 
et 12 % de l'industrie française dans 
ce domaine. 

L’école d'ingénieurs (2) n’est que 
l’une des composantes d une plate- 
forme dont Pambition plus large est 
de cristalliser, sur nn site réservé de 
50 hectares, la créatio n (Tu ne techno- 
pole accueillant, en outre, des entre- 
prises spécialisées dans la recherche. 
«Il s’agit du choix straté — 


toute une filière» indique 
Favier, directeur du pôle européen 
de la plasturgie, avant de souligner 
que ce pôle regroupe, parmi ses cent 
vingt membres, toutes les grandes 
entreprises du secteur. 

Dès le départ, l’engagement des 
collectivités est total. Sur les 260 mil- 
lions de francs d'investissements dn 
pôle (tout compris ; plate-forme 
ENSP, logements et services pour les 
étudiants, etc.), elles en apportent 
200 (les 60 restants correspondent à 
la quote-part des industriels), avec 
une part prépondérante pour le 
conseil générai «Si l’on ajoute les 
250 millions que le lycée Arbez- 
Carme va investir dans son dévelop- 
pement [sous la tutelle de la région] 
et le montant consacré par le départe- 
ment au désenclavement routier et 
autoroutier, on arrive au milliard de 
francs», indique Raphaël Parier. 

L'engagement 
des collectivités 

«Il fallait faire vite», renchérit 
Lucien Guicnon, député (RPR) et 
maire d’Oyonnax, pou r justifier l'im- 
plication des collectivités dans le 
projet «Nous ne pouvions pas atten- 
dre les décisions de Pierre ou Paul : 
nous avons décidé de porter le pôle 
pour en accélérer la réalisation. 
C’était une question de surrie », pour- 
suit le maire en faisant allusion aux 
tractations difficiles avec l’université 
pour monter le dosàer et & la néces- 
sité urgente de doter la filière d’un 
secteur recherche qui, à l'inverse de 
ce qui se passe en Allemagne, é Aix- 
la-Chapelle par exemple, n’existe 
pratiquement pas dans l’Hexagone. 

Officiellement l'institution uni- 
versitaire n’est pas présente sur le 
pôle européen. «Ejlen’a pas répondu 
ou alors pour imposer, en le captant à 
son profit, un système, classique et 
théorique, qui rie pouvait pas satis- 
faire P originalité et la nature de la 
demande exprimée », regrette 
Raphaël Favier, sans vouloir pour 
autant ranimer un débat (autonomie, 
décentralisation, capacité d’initia- 
tive, etc.) dont il sait que l’enjeu 
dépasse le seul cas d’Oyonnax. 

«U est dommage que la logique de 
l'institution universitaire ne lui per- 
mette pas de considérer un secteur qui 
pèse près de 200 000 salariés et ce 
dans une période difficile pour l'em- 
ploi», poursuit le directeur du pôle 
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Collèges et universités : 
les zones d’ombre 

L 'inspection générale de l'administration 
r de l'éducation nationale 
. publie son rapport annuel 


De, la min: en.. oeuvre du plan 
d'urgence pour les lycées à l'organi- 
sation des transports scolaires, du 
bilan du «collège unique» aux pro- 
blèmes rencontrés par les étudiants 
dans les seconds cycles universi- 
taires, c’est un vaste tour düjorizon 
que propose l’inspection générale 
de l’administration de l'éducation 
nationale (IGAEN)-à travers son 
rapport 1993 publié A La Docu- 
mentation française (L). Certains 
textes «ont inédits - comme le rap- 
port sur « la acquis des étudiants de 
second cycle», - d'autres ont déjà 
feit Pobjet de comptes-rendus d«üa 
nos colonnes, certains, enfin, n’ont 
fait l'objet que d'une publication 
partielle. 

Le bilan du collège unique, établi 
à partir de l'évaluation d’un échan- 
tillon de quatre-vingt-onze collèges 
parles inspecteurs généraux Henri 
Bonnet et JacqueVaudiaux, avait 
ainsi donné lieu i un rapport 
d'étape au .dârat de 1992 (le Monde 
du 2 avril 1992): L’évaluation est 
désormais achevée et PIGAEN lui 
consacre, dans son rapport annuel, 
une quarantaine de pages qui 
seront sans doute minutieusement 
épluchées par la nouvelle équipe 
ministérielle. François Bayrou ira- 
t-il pas, en effet, A plusieurs 
reprises, annoncé que le collège 
serait le grand chantier de là pro- 
chaine année scolaire? 

Le rapport d'étape,, centré sur la 
mise en place de la «rénovation» 
lancée en 1983, ne mâchait pas ses 
mots, e La rénovation mise en ouvre 
par. Alain Savary n’a plus de 
contenu réel», observait d’entrée de 
jeu l’inspection générale. Et die fai- 
sait remarquer que la recherche de 
solutions pour faire face à l'échec 
scolaire s’arrête 1e plus souvent au 
seuil de la classe et que l'évaluation 
dra actions misés en place reste très 
insuffisante. '■ 

- En présentant one approche jdus 
globale du fonctionnement des col-; 
lèges, le rapport finiÜ .renvoie une 
image' broute négative. «U sentit: 
injuste (f évoquer un ichee du collège 
ou mime une situation de blocage», 
écrivent tes inspecteurs généraux, 
qui refusait risiblement de noircir 
te tableau. Les. conditions d'ensei- 
gnement d’abord. Grâce à une 
baisse sensible des effectifs ces der- 
nières années, tes collèges ont dans 
l’ensemble e les moyens de remplir, 
leurs missions », affirme nGAEN. 

La lourdeur des effectifs «ne 
focalise pha vraiment les critiques », 
les effectifs moyens oscillant entre 
20 et 27 élèves par classe. Mais 
attention, signale néanmoins l’ins- 
pection, il s’agit ü d’une situation 
très provisoire a il font s’attendre & 
de nouvelles tensions dans tes pro- 
chaines armées. 

Elèves 
en (Bfficulté 

Antre point positif.: Ie .cÜmat et 
la discipline. «En dépit de difficul- 
tés réelles mais ponctuelles, souli- 

S V lés inspecteurs généraux, 
d'unè dégradation générale du 
climat des collèges n est qu’une 
extrapolation abusive.» Enfin, la 
baisse des taux dé redoublement est 
pratiquement la règle, même, si die 
reste très variable d’un établisse- 
ment à rautre, et les tanx .de pas-, 
sage en seconde s’accroissent 
Autrement dit; la marche vers l’ob- 
jectif gouvernemental des « 80 % an 
niveau du bac» est. largement enta- 
mée et assumée par les collèges. 

Reste que ces derniers pèchent 
sur ressentie! : la prise en charge 
des élèves en^^dn difficulté* la 
différenciation des apprentissages - 
chère an nouveau ministre - ou le 
travail en équipe dès enseignants. 
Les projets d'établissement, rare- 
ment opérationnels, alignent dans 
la plupart des . cas des objectifs 
gén éreux mars trop* généraux, et 
dévaluation - des établisse nrents, 
comme cdle des élèves pris îndîvï- 
dueUement, reste très traditioimelfe 
et lacunaire. 

Sur la façon dont lés établisse- 
ments règlent te problème de rhété- 
rogénité du niveau des élèves - 

autre difficulté majeure des coUèges 
- ou apprend malheureusement peu 
dé 'chose, ri ce n’est qu’en gros* et 
conformément au règlement, tes 
classes sont généralement consti- 
tuées de maniere aléatoire. C’est du 
moins ce qu'affirme le rapport, 
mris sans pousser plus avant l'ana- 
lyse. 

Enfin, l’inspection générale 
signale aussi' certaines difficultés, 
comme le remplacement des ensei- 
gnants absents (dans td collège, 13 
jours d’absence seulement sur 217 
ont été remplacés en. 1991) ou le 


EDUCATION ♦ CAMPUS 

Brassage académique contre nationalismes 

L'Université d’Europe centrale, créée par le milliardaire George Soros, 

a du mal à s 'enraciner 


caractère aléatoire de la formation 
continue dea enseignants. Deux 
problèmes qui sont d’ailleurs liés 
puisque la formation est, de loin, b 
première casse d’absence des ensei- 
gnants de collège. Une forte majo- 
rité de ceux-ci suivent en effet au 
moins un stage d’une quinzaine 
d’heures par an. Mais ces stages 
sont, selon l'IGAEN, souvent 
déconnectés de b politique de réta- 
blissement, fruit d’une demande 
individuelle exprimée « sur catalo- 
gue», rarement ou mal réinvestie 
■ par lents bénéficiaires. « Une perte 
sûre pour un gain seulement 
escompté », résume crûment le rap- 
port. 

Taux d'échec 
à l'université 

L’inspection n’est pas beaucoup 
plus tendre dans son rapport inédit 
sur les seconds cycles universitaires. 
Cette évaluation partielle est d’au- 
tant plus intéressante que 1e maq uis 
complexe de ces formations supé- 
rieures commence tout juste à être 
défriché et qu’il fait l’objet d’une 
attention particulière du nouveau 
ministre de renseignement supé- 
rieur et de la recherche. Ce dernier 
a, en effet, demandé à l’inspection 
générale - qui devrait remettre ses 
conclusions dans, les prochains 
jours - d’évaluer le coût de b mise 
en œuvre de La rénovation pédago- 
gique de l'ensemble des filières uni- 
versitaires des premier et second 
cycles qui doit être engagée & partir 
de b rentrée prochaine. 

Or tout démontré que les seconds 
cycles constituent une zone très 
opaque du paysage universitaire. ; 
Comme le notent les inspecteurs, 

« l’opinion Interne et externe aux 
. universités est peu sensible à l'effi- 
cience des seconds cycles». Et cote 
est loin d’être un gage de «productif 
vtiè- satisfaisante ».- En s’appuyer 
sur les maigres études existantes 

lufftiorTSbr Ter' Àabîissem^^ 
études de cohortes d’étudiants) et 
en menant one enquête auprès 
d’une- dizaine d’universités, le rap- 
port de l’inspection estime que, 
«saitf- cas particuliers et hormis les 
filières de type MST ou MIAGE, les 
résultats des seconds cycles universi- 
taires sont souvent dans la conti- : 
nuité des résultats des premiers». 

Autrement dit, « sur un plan stric- 
tement quantitatif, de nombreux 
seconds cycles sont affectés par des 
taux d’échec comparables à ceux des j 
premiers cycles», c’est-à-dire de 
30% à 50%, voire davantage 
Autant on s'est alarmé dans un cas, 
autant le Silence est éloquent dans 
l’autre. 

Et b situation n’est pas beaucoup 1 
plus claire ri fon s’avise de mesurer 
l’efficacité dès seconds cycles, non 
phisàparttedntairadeiéusriteànx 
examens, mais des. conditions d'in- 
sertion professionnelle des étu- 
diants. Une réelle prise de 
conscience est en cours sur ce 
point, relèvent les inspecteurs, mais 
tes études réalisées jusqu’à présent 
restait encore « erratiques» et sont, j 
le pins souvent, sans conséquences j 
sur la définition et b gestion des j 
formations. Il est vrai, note te rap- , 
port de l'inspection, que les menta- ' 
Utés ne sont pas encore mûres. L’un 
des traits dominants de là culture | 
des principaux acteurs - étudiants, j 
wwri gnants ou personnels adminis- 
tratifs - u est le peu d’intérêt 
accordé par l’institution dans son 
ensemble au résultat de l’activité 
d’enseignement qu’elle développe». 

Devant ce flou général, l'inspec- j 
lion. estime indispensable de «ren- 
forcer simultanément les dispositifs 
de prévision et d’évaluation exis- 
tants». Cela passe, tout d’abord, 
par une amélioration de la fiabilité 
des informations sur b situation et 
le devenir des' étudiante' de second 
cycle, -grâce & une informatisation 
de la gestion -pédagogique, des 
études plus systématiques de 
cohortes d’étudiants, te mise en 
place d’observatoires de la vie étu- 
diante et le développement du 
«système cPtnfQnnation sur le suivi 

des étudiants» (SISE), en prépara- . 
tion depuis pins d’un an. Mais l'ins- 
pection insiste également sur U 
nécessité absolue de tenir compte 
de la grande diversité des filières (te . 
second cycle. Beau programme de 
recherche! • 

•G. G. et Ch. G. 


BUDAPEST 

de notre correspondant 

L TJNIVERSTÊ <TEmope cen- 
trale est Agée d'à peine deux 
ans, mais elle porte déjà les 
marqua de rhatohn. Conçue 
dans ta foulée de la chute des 
régimes communistes, elle a vu te jour 
pendant ce bref intermède de retrou- 
vailles joyeuses entre la nouveaux 
dirigeants an pouvoir à Varsovie; Pra- 
gue et Budapest. Mais aujourd'hui, tes 
pays de b Mrttel Europa se tournent 
te dos. Fraîchement libérés de te 
tutelle soviétique, Os se méfient de 
toute coopération régionale, perçue 
comme un «ghetto pour pauvres», 
qui pourrait retarder leur objectif 
prioritaire : rejoindre la CEE. 

Aujourd'hui & contre-courant, ce 
projet s’en trouve sûrement jdus jus- 
tifié encore aux yeux de son promo- 
teur, George Soros, milliardaire amé- 
ricain d'origine hongroise, qui a déjà 
créé des fondations culturelles dans 
dix-huit anciens pays communistes. 
«Nous avons besoin d’une institution 
pour renforcer iïdèe motrice des révo- 
lutions de 1989, écrit-il dans sa pré- 
sentation de l’Université d’Europe 
centrale (UEQ. C'est-à-dire l’idée 
d’une société ouverte, pluraliste, démo- 
cratique et orientée vers le marché. 
L'UEC doit aider à créer une élite 


inleüeaveÿe vaccinée contre les pièges 
du communisme et du nationalisme.» 
Initialement prévue à Bratislava, 
r uni ver ai t é a été installée à Prague et 
à Budapest, et accueille chaque année 
environ deux cent croquante étudiants 
de troisième cycle depuis la rentrée 
1991. 

Ü fallait trouver une langue com- 
mune à cette tentative de mdtmg pot 
académique. Ce u'est, bien sûr, pas 1e 
russe, ni d*ailleura l'allemand, mais 
l'anglais. Et tous tes candidats doivent 
obligatoirement passer un certificat 
d'aptitude linguistique (TOEFL). La 
formation est gratuite pour les étu- 
diants de l'Est, qui reçoivent une 
bourse de 150 dollars par mois, et 
payante pour ceux de l’Ouest (8 000 
douars par an), dont le nombre est 
limité à 23 % des effectifs. Coût 
annuel de Popéiatioa pour M. Soros : 

10 milBrtng de doQais. 

Les attaques 
de rextrtme droite 

Outre tes matières habituelles, 
l’UEC anime deux cydes en prise 
directe avec tes réalités du moment : 
l’un sur l’ environnement, et l’autre sur 
h transition pbhtique; avec la partici- 
pation d’acteura-dés de la région tels 
que Janos Kis, fondateur du principal 
parti d’opposition en Hongrie, Petr 
Pithait, dernier premier ministre de 
Tchécoslovaquie, et, pour le cureus de 


droit, Tibor Varady, ancien ministre 
de b justice du gouvernement Panic 

en Yougoslavie. 

Antre différence avec tes universités 
classiques : « Nous voulons avoir une 
approche plus interdisciplinaire et 
moins conservatrice » } insiste le profes- 
seur Gabor Klamczay, qui cite 
comme modèle 1e fonctionnement de 
PEcoIe des hautes études en sciences 
sociales (EHESS), à Paris. 

Par rapport aux ambitions initiales, 
rUEC penche davantage vers l’Est 
que vers le Centre. Quand Us 1e peu- 
vent, tes étudiants dnEurope centrale 
cherchent plutôt à alterà rOuest, alors 
que tes Occidentaux se méfient encore 
(Tune institution mal connue. Résul- 
tat : plus de S0 % des étudiants pro- 
viennent de l’ex-URSS. « C’est inévi- 
table car Us feraient n'importe quoi 
pour sortir de chez eux, constate 
Istvan Tejrian, le directeur financier 
de rUEC Même si nous organisions 
un cours sur le jardinage, ils vien- 
draient en masse!» 

Même déséquilibre, mais en sens 
inverse, pour tes enseignants, qui 
viennent pour b grande majorité 
d’universités anglo-saxonnes. Toute- 
fois, plusieurs professeurs fiançais de 
renom ont participé cette année A des 
séminaires, dont l’historien Jacques 
Le Goffi Furbaniste Françoise Choay, 
et te philosophe Jacques Derrida. 

Expérience encore modeste et limi- 
tée, 1UEC est néanmoins b cible de 


multiples attaques, qui illustrent un 
certain changement de climat en 
Europe centrale. L'extrême droite 
hongroise mène une véritable croisade 
contre cette institution et son fonda- 
teur George Soros. «Les enseignants 
de l’UEC ont une formation cosmopo- 
lite et libérale, sans racines, et Us hals- 
sati la pensée nationale », écrivait un 
député du parti au pouvoir A Buda- 
pest dans le journal Magyar Forum 
en septembre dernier. 

Peu de temps après son arrivée au 
pouvoir (juin 1992), te premier minis- 
tre tchèque Vadav Klaus a annulé 
l’accord conclu avec Vadav Havel 
pour b prise en charge du loyer de 
ràniversité A Prague (1 million de dol- 
lars par an). «L’argument financier ea 
un prétexte, commente un des respon- 
sables de l’UEC. Klaus veut couper les 
ponts avec l’Europe centrale, car il est 
convaincu de pouvoir rejoindre la CEE 
tout seul II serait sûrement phu heu- 
reux d’accueillir une université belge 
ou danoise!» 

George Soros a compris le mes- 
sage : «Je pourrais, comme Je l’ai fait 
à Budapest, acheter un bâtiment à 
Prague, déctere-t-iL Mais je ne me 
sens pas soutenu. » C’est décidé, il 
quitte Prague : dans tes deux annéa A 
venir, l’ensemble de l’université va 
donc être transféré A Budapest 

YVES-MICHEL RIOLS 
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Après avoir passablement 
ignoré l’art contemporain, l'Etat 
et les collectivités publiques 
ont, depuis une décennie, rat- 
trapé le temps perdu (fe Monde 
du 26 mai). Les interrogations 
présentes portent sur le rôle des 
écoles de beaux-arts |/e Monde 
du 26 mai) et sur les moyens de 
mettre à la disposition des 
artistes des ateliers qui satisfas- 
sent leurs besoins. 

Lorsqu’un jeune artiste sort 
d’une école d’art avec son bagage 
théorique et ses quelques certi- 
tudes, il plonge tout droit dans la 
dure réalité du métier. Par exem- 
ple. où et comment trouver un 
atelier? En province, la chose 
semble aisée, et nombre d'artistes 
réputés ont fait ce choix : Soulages 
i Site, Viallat & Nîmes, Raysse 
dans le Périgord. Mais pour un 
Rastignac de l'art, il est hors de 
question de s'installer ailleurs que 
dans la capitale où sont concentrés 
artistes, musées, institutions, gale- 
ries, critiques. 

94 % des quelque mille ateliers 
appartenant à l'Etat sont implan- 
ta en région parisienne. Le fossé 
Paris-province est profond. Le 
ministère de la culture a décidé de 
plusieurs implantations dans des 
capitales régionales (Strasbourg et 
surtout Marseille), mais l'attrac- 
tion de la capitale reste tn&s forte. 
Le cas de Jean-Luc Vilmouth est 
exemplaire : «J’avais trouvé sans 
problème un atelier de 300 m* au 
centre de Lyon pour 7 000 F par 
trimestre. J’y suis resté cinq ans 
car je m’y sentais très bien. Mais 
j’ai dû le quitter pour Paris. Il n’y 
a pas, en province, un milieu artis- 
tique qui donne envie d’y rester :» 
Jean-Luc Vilmoutli y a perdu au 
change, son atelier du quatorzième 
arrondissement est « très mal 
foutu ». Mais il est à Paris. 

L’arithmétique parisienne est 
limpide : deux mille ateliers pour 
seize raille artistes, c'est-à-dire 
quatorze mille artistes sur le pavé. 
Arithmétique certes un peu bru- 
tale, mais qui en dit long sur 
l’étendue du problème. Seize raille 
artistes, c’est le nombre d’inscrits 
à la Maison des artistes, la 
mutuelle de la profession. Deux 
mille ateliers, c’est à peu près le 
parc cumulé des deux proprié- 
taires publics : la Ville de Paris et 
l'EtaL Le problème est d'autant 
plus aigu quand on sait la vogue 
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III. - Un toit pour créer 


des formats imposants, des sculp- 
tures gigantesques ou des installa- 
tions fragiles, qui exigent de vastes 
espaces. 

La Ville de Paris tempère ces 
chiffres. La plupart des artistes ne 
demandent pas d'atelier puisqu'un 
bon millier seulement de dossiers 
s'entassent sur ses bureaux ou sur 
ceux du ministère de la culture, 
chaque artiste effectuant générale- 
ment deux demandes parallèles. Et 
pour Bruno Racine, l'ancien direc- 
teur des affaires culturelles de 
Paris, «U y a des artistes de qua- 
lité fort inégalé parmi ces dossiers. 
Seul un quart justifient que la com- 
munauté fasse des efforts et méri- 
tent d’obtenir satisfaction dans un 
délai de deux ans. » 

Pourtant, & écouter les peintres 
ou sculpteurs, la «quête d'atelier» 
ressemble fort à un parcours du 
combattant, voire à un « chemin 
de croix ». affirme ce plasticien 
dont le dossier «pourrit» depuis 
maintenant sept ans, sans succès. 
Et d'ajouter, desemparé : «Dites à 
un propriétaire que vous êtes 
artiste. Vous verrez la tête qu’il 
fait... » Il faut voir aussi tous ces 
jeunes artistes qui font le pied de 
grue dans les couloirs de la délé- 
gation aux arts plastiques du 
ministère de la culture. Anne-Ma- 
rie Rousse, responsable des ate- 
liers au ministère de la culture, 
reconnaît que «le problème est 
récurrent à Paris, car la population 
des artistes grandit plus vite que le 
nombre d’espaces de travail». 

La banlieue 
au secours des ateliers 

Pour pallier ces difficultés pari- 
siennes, la banlieue accueille 
aujourd’hui un grand nombre 
d’ateliers. La moitié du parc de 
l’Etat (526) y est implantée. Rien 
de teL en effet, pour donner un 
peu d'allure à des quartiers sans 
ame. Des villes comme Saint-De- 
nis (Seine-Saint- Denis) ou Ivry- 
sur-Seine (Val-de-Marne) en 
construisent même .sans aucune 
aide du ministère de la culture. 
Certains sont superbes et presti- 

Ê leux, comme les ateliers de Mala- 
off (Hauts-de-Seine), qui abritent 
quelques fleurons de Fart contem- 
porain : Christian Boltanski, 
Annette Messager, Sophie Calle. 

Sculpteur de trente-trois ans, 
Skall a obtenu son premier atelier 
public à Cachan (Val-de-Marne), 
dix ans après sa sortie de l’école 
des beaux-arts. Dix ans de 
débrouille. « Quand on a l’énergie. 




on travaille n’importe où. » Dans 
une chambre de 4 m 2 , chez ses 
parents, puis dans les II m 2 du 
garage familial. A Cachan donc, 
Skall disposait de 40 m 2 d’atelier 
+ 40 m 2 de logement contre on 
loyer de 3 000 F. «Mais ce bel 
espace se transformait en frigo 
l’hiver et en four Pété. » Skall vient 
de trouver un atelier-logement à 
Paris : c'est bien plus petit 
(60 m 2 ), plus cher (3 200 F) mais 
l’artiste se sent moins isolé : «En 
trois mois passés ici, j’ai reçu plus 
de visites qu’en un an à Cachan. » 

Tout comme Skall, Michel Pay- 
sant fait partie des quelque deux 
mille «privilégiés parisiens» qui 
occupent un atelier attribué par la 
Ville ou l’Etat. Comment cet 
artiste confirmé l'a-t-il obtenu? 
«J’ai consacré quatre mois à ça. 
Ne rien faire, c'est jeter son dossier 
dans un puits sans fond. » Outre 
l'accumulation de i démarches, - 
Michel Paysant - comme tous les 
artistes que nous avons contactés 
- reconnaît avoir bénéficié d’on 
«coup de pouce» : «J’avais une 
exposition au Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris. Ça a Joui.» 
Pour d’antres, ce sera l’appui 
d’une personnalité haut placée, 
d’un galeriste bien en cour, d'un 
responsable d’ institution, d’un élu. 
Un atelier découlerait souvent 
d’une commande publique. «Sans 
piston, vous pouvez attendre vingt 


Quand sombrent les Bateau-Lavofr 


Investissement par nature peu 
rentable, l’atelier d’artiste 
«cadre» mal avec une ville où le 
mètre carré est cher. A la fin du 
dix-huitième siècle, de nombreux 
artistes ont «squatté» la grande 
galerie du Louvre. Au début du 
vingtième, des cités d’artistes 
ont fleuri ici et lè, bâties de bric 
et de broc, comme le Bateau-La- 
voir è Montmartre, qui a abrité 
Picasso (H y peignit les Oemoi- 
selias d’Avignon ), Max Jacob, 
Van Dongen, Modigliani et Juan 
Gris. Ces cités parisiennes ont 
subi les assauts de la spécula- 
tion immobilière dans les années 
1960-1970. Il en reste une 
bonne douzaine aux confins du 
quatorzième et du quinzième 
arrondissement - certaines sont 
classées - comme la Crié fleurie 
(boulevard Arago) et la Ruche 
(quinzième) où ont travaillé Cha- 
gafl, Modigliani, Soutins, Léger... 
Et Louis Jouve i. 

Dès les années 30, des ate- 
liers publics ont été créés dans 
le cadre de la ceinture pari- 
sienne, boulevard des Maré- 
chaux. Mais une réelle politique 
de la viHe et de l’Etat a vu le jour 
dans les années 60. Aujourd'hui, 
la construction d’ateliers est 
confinée dans les tracrième, qua- 
torzième, quinzième, dix-hui- 
tième, dix-neuvième et vingtième 
arrondissements, là où le mètre 
carré reste abordable. La cité, 
assimilée à un « ghetto d’ar- 
tistes » est moins au goût du 
jour, explique Michel Lombardini, 
qui gère, au titre de la Régie 
immobilière de la Vflle de Paris, 
le plus important parc d’ateüers 
de la capitale. « Le charme de 
Paris est de faire cohabiter le 
profo. te bourgeois, le boulanger 
et l'artiste .» 

La mairie construit ainsi une 
vingtaine d’ateliers par an, « un 


rythme supérieur à celui de la 
démolition, assure Bruno Racine, 
ancien directeur des affaires cul- 
turelles de Paris. Le problème 
est plutôt celui du changement 
d'affectation des ateliers, notam- 
ment les plus anciens». De nom- 
breux résidents des cités ne sont 
en effet plus des artistes, mais 
des professions libérales, archi- 
tectes, designers, tous gens 
capables de payer un loyer élevé 
et bienheureux de profiter de 
logements de charme. 

Le conflit des squatters 
et des pouvoirs publics 

La municipalité a beau se mon- 
trer rassurante, le problème de 
fond, de société diront certains, 
est bien le maintien ou pas des 
artistes dans la viHe. Montmartre 
et le quatorzième arrondissement 
ont été jusqu'aux années 60 les 
deux «bastions», car insérés 
dans des quartiers bon marché 
et populaires. Aujourd'hui, cha- 
que fois qu’un quartier parisien 
ancien se rénove, on peut être 
sûr que des lots entiers de vieux 
bâtiments pouvant servir d'ate- 
liers, à peu de frais, partant en 
fumée. Qu’on le veuille ou non, 
une ville « nettoyée » s’accorde 
mal avec la vie d'artiste. Et 
«lorsque les artistes occupent et 
réinventent par eux-mêmes des 
quartiers, ils ne tardent pas è 
être évincés per la spéculation 
immobitère ; ainsi, par exemple, 
le quartier de la Bastille », écrit 
justement François Barré, délé- 
gué aux arts plastiques au minis- 
tère de ta culture (1). 

Quelques conflits chauds entre 
artistes squatters et pouvoirs 
publics viennent le rappeler. Aux 
Récollets, è Paris, s'étaient ras- 
semblés au hasard des expul- 
sions successives des artistes 


très divers, du décorateur de 
théâtre au peintre, de l'assem- 
bleur au musicien. Tous se 
disaient stimulés par la réunion 
en un même lieu, fût-il vétuste et 
mal équipé, de di scip li nes diffé- 
rentes. On sait que le mini stère 
de l'équipement, propriétaire du 
couvent, est resté insensible aux 
charmes de cette «abbaye de 
Théième » è pro x im i té de la gare 
de l’Est. On sait aussi que l'Etat 
était pénalement responsable en 
cas d’incende ou de tout autre 
désastre entraînant mort 
d'homme dans ce bâtiment pré- 
caire. Le couvent, aujourd'hui 
vide et inaccessible, est promis à 
une réhabilitation qui laissera peu 
de place aux ateliers. 

Les peintres et sculpteurs de 
l'ancien hôpital Bretonneaux, 
baptisé aujourd'hui «Ephémère», 
sont, si l’on peut dire, êtes spé- 
cialistes de Texil. Certains ont 
déjà occupé, à Levallois-Perret 
(Hauts-de-Seine), un site indus- 
triel dénommé l'Usine Ephémère. 
L'Assistance publique a accepté 
de les héberger dans les 
bâtiments de l'ancien établisse- 
ment hospitalier (18*). Mais ils 
devront partir dans un an. Quant 
aux deux cent cinquante artistes 
rassemblés dans l'ancienne 
Compagnie des entrepôts et 
gares frigorifiques («le Frigo»), è 
côté de la gare d'Austerlitz, ils 
s'attendent à devoir quitter (es 
Ceux dans les mois qui viennent 
à cause de l'aménagement de la 
ZAC Tolbiac. Pour a Ber où? On 
parle d’un aménagement des 
Grands Moulins de Paris. Affaire 
à suivre. 


(Il Citai ion extraite du numéro 64 
d'.-irta Info. Ministère de le 
culture, avril 1993. TH. : 40-15-73-00. 


ans», affirme Jean-Lac Vilmouth. 
D’autres affirment qu '«il vaut 
mieux se réinscrire tous les ans à 
la Ville pour que le dossier soh 
au-dessus de la pile. Le problème 
est qu’un dossier bienfait, avec des 
photos de qualité, coûte environ 
3 000 F.» 

«Le piston, connais pas». 
répondent en substance le minis- 
tère comme la Ville. Il existe bien 
des «pressions», beaucoup de 
«demandes d’architecte», mais 
« la commission est indépen- 
dante». Car les deux propriétaires 
publics s'appuient sur une com- 
mission d’experts. La seule diffé- 
rence - de taille - est que le choix 
final pour la Ville appartient an 
cabinet du maire, ce qui favorise 
les pressions, alors que la commis- 
sion du ministère est décision- 
naire. Sinon, les critères de choix 
sont à peu près les mêmes : la 
qualité du travail, l’engagement 
professionnel, le niveau de. reve- 
nus. B faut aussi ètie inscrit à la 
Maison dés artistes (cette dernière 
condition est contestable car nom- 
bre de bonj artistes n’y sont pas 
inscrits). «Nous allons publier la 
liste des mille artistes que nous 
avons aidés. On pourra juger s’ils 
sont de qualité ou non», explique 
Anne-Marie Rousse. 

Espace fonctionnel 
et quotidien uboesque 

La plupart des artistes, découra- 
gés par les démarches sans résul- 
tat, doutent de la sincérité des 
pouvoirs publics - surtout de celle 
de la Mairie de Paris. Chacun y va 
de sa rumeur sur «ces hommes 
politiques ou proches du pouvoir 
qui occupent illicitement des ate- 
liers». Ils dénoncent, avec une cer- 
taine gène il est vrai, les nom- 
breux ateliers attribués à des 
étrangers, notamment en banlieue. 
«Le problème n’est bien sûr pas 
qu’ils soient étrangers, mais que 
leur travail soit très médiocre. Et 
quand on voit le nombre de bons 
artistes fiançais qui gâtèrent...» 

Jean-Luc Vilmouth, lui, ne 
«galère» pas. Artiste affirmé, 
enseignant a l’école des bcanx-arts 
de Grenoble, il occupe un des 
locaux gérés par la Ville, sur le 
boulevard Saint-Jacques dans le ! 
quatorzième arrondissement de , 
Paris : dix ateliers sur deux 
niveaux, bien repérables avec leurs 
verrières. Loyer : 3 478 F pour 
77 ni 2 . Ce grand studio haut de 
plafond dispose d'une mezzanine 
qui fait office de chambre. C’est 
on atelier type tel qu’on se l’ima- 
gine, vétuste et lumineux. L’espace 
de travail est en désordre. Une 
vingtaine de caisses en bois oocu- 

g aii une bonne partie de l’espace. 

es piles de magazines, notam- 
ment scientifiques, sont entassées 
dans un coin, une table à tréteaux 
trône au centre. Les murs d’accro- 
chage sont rares : d’un côté, un 
projet pour la vide du Havre ; sous 
la mezzanine, une œuvre exposée 
l’an dernier au Centre Pompidou. 

L’espace semble fonctionnel, 
mais la vie au quotidien est ubues- 
que : «L’atelier est très mal inso- 
norisé. Il suffît que je fitsse tomber 
une cuiller pour que le voisin du 
dessous s’énerve. Comme la majo- 
rité des locataires, ce n’est pas un 
artiste, et sa femme est encànte. 
Je ne peux recevoir personne après 
20 heures. J’ni exposé à Beaubourg 
l’année dernière. La préparation a 
été intense. U y a eu beaucoup de 
mouvement, d'agitation. C'était 
terrible, mais comment me moin- 
dre quand je vois ks difficultés de 
se loger à Paris?» 

Le cas Vilmouth n’est pas an 
cas à part. Le cahier des doléances 
des artistes occupant des ateliers- 
logements est chargé. Michel Pay- 
san:, marié et père de deux 
enfants, tes résume tris bien, tout 


en prenant le soin de rappeler 
qu’D est «très heureux d’être ici». 
A voir le rapport qualité/ri rix, on 
le comprend : 3 000 F pour 
100 m 2 sur trois niveaux et 
S mètres de plafond dans l’atelier. 
Mais l'erreur de conception est 
criante : il n’y a pas de séjour! 

On ne compte plus les artistes 
qui jugent leur atelier non opéra- 
tionnel ou totalement inadapté à 
leur travaiL Le problème de fond 
est que la mqjeore partie des ate- 
liers-logements correspondent au 
cliché de l’artiste du dix-neuvième 
siècle : grande verrière, haut pla- 
fond, mezzanine, chevalet au 
milieu du sali», lumière zénithale. 
«Plus personne ne travaille comme 
ça», remarque Michel Paysant II 
est vrai que la peinture n’est plus, 
loin de là, l'unique support des 
artistes, qu’on ne compte plus les 
«installateurs», qui utilisent les 
matériaux les plus divers. Michel 
Paysant travaille le verre, Jean- 
Luc Vilmouth conçoit des installa- 
tions imposantes. Skall est un 
sculpteur qui utilise autant la 
peinture que des objets récupérés. 
« Un travail contemporain, expli- 
que Skall, exige une surface de 
40 m 2 minimum. On ait que 
Magritte peignait dans son salon. 
Aujourd’hui, la peinture gicle, au 
sol, au plafond, sur les murs, les 
formats explosent» 

Une «évaporation» 
incontrôlée du parc 

Ces considérations ont le don 
d’agacer Michel Lombardini, pré- 
sident de la Râpe immobilière de 
la Ville de Pans (RTVP) : «Si les 
artistes se plaignent de l’étroitesse 
des porta, moi je me plains de la 
grandeur des ouvres. Je passe mon 
temps à écouler leurs plaintes. On 
ne peut pas être un déshérité de 
l'art ( parce que ceux qui vendent 
beaucoup ne s'adressent pas b 
nous), ne pas Sire capable de payer 
un foyer normal et faire des toiles 
de six mètres sur neuf. Ces loge- 
ments ne sont pas des Rolls, mais 
les artistes en ont pour leur argent. 
v$i je consulte dix -artistes, 'j’aurai 
dix avis différents, et si Je la 
■ écoute, les i budgets"serpnt large- 
ment dépassés:»’!"’ 

Tout en considérant les artistes 
comme «des en/ants gâtés éternel- 
lement insatisfaits», les. pouvoirs 
publics reconnaissent que râtelier- 
logement est une mauvaise for- 
mule. Car il suffit d’en visiter un 
bon nombre pour constater que ce 
sont plus des logements que des 
ateliers. « Transformez la partie 
atelier en séjour, et vous avez un 
appartement de rive pour un prix 
dérisoire», explique Michel Pay- 
sant. Ce dernier, tout comme 
Jean-Luc VUraouth, utilise Fatetier 
comme lieu de stockage des 
œuvres ou comme espace de 
réflexion et de conception. Mais la 
réalisation se fait ailleurs. 

Les ateUeis-logements ont pour- 
tant de beaux jours devant eux car 
Ds bénéficient seuls de prêts loca- 
tifs aidés (P LA), ce qui autorise 
des loyers modérés. Maïs quand 
rartiste disparaît ou change d’acti- 
vité, le hxal reste dans la famille, 
puisqu’il s'agit d’un bail classique. 
Cest ainsi que nombre d’ateliers 
sont occupés cas des gens qui 
n’ont rien à y faire. Cette <r évapo- 


ration du parc d'ateliers », selon 
Anne-Marîe Rousse s’élève & 
10 %. Mais comment apprécier 
réellement cette évaporation puis- 
que les pouvoirs publics n’ont 
aucun moyen de contrôle? 

Voilà pourquoi Ville comme 
Etat souhaitent favoriser la 
construction d’ateliers qui soient 
uniquement des lieux de travaiL 
«C'est notre objectif», affirme 
Bruno Racine, qui annonce un 
plan spécifique pour 1994. Cest 
plus facile à dire qu’à faire, car 
ces espaces ne bénéficient pas des 
facilités de financement des loge- 
ments sociaux. L’Etat a, par exem- 
- pie, un «gros projet de quarante 
ateliers», mais en banlieue. Pour 
éviter des loyers vertigineux, il 
faut une forte volonté politique, 
«ce qui n’est pas évident dans cette 
époque de crise et de pression fon- 
cière », explique Aune-Marie 
Rousse. C’est ainsi que la cité 
Mécano a vu le joar près de la 
place Nationale à Paris, dans le 
treizième arrondissement : un 
cube fragile de six ateliers dans un 
paysage de tours. Agnès Thur- 
naucr, trente ans ans, diplômée de 
l’Ecole des arts décoratifs de Paris, 
occupe un espace dépouillé de 
70 m 2 avec un sol en béton et une 
large verrière : «Je paie 3 500 P 
de loyer mensuel sans pouvoir y 
loger. J'ai donc un loyer supplé- 
mentaire ailleurs.» 

Autre solution, améliorer les 
ateliers-logements. Pour de nom- 
breux artistes, il suffirait d’un peu 
plus de concertation avec les 
architectes. La quarantaine d'ate- 
liers réalisés par Michel Kagan, 
rue Saint-Charles à Paris dans le 
quinzième, sont cités en modèle. 
Anne Degucllc, une artiste qui y 
loge, est pourtant critique : «C’est 
peu fonctionnel et il n’v a pas d'es- 
pace de stockage. » Michel Lom- 
bardini a donc confié au peintre 
Olivier Debré b conception d'ate- 
liers dans le treizième arrondisse- 
ment . de Paris : « Puisque les 
artistes sont mécontents dès archi- 
tectes. demandons à un peintre, qui 
voulait être architecte de surcroît, 
d'imaginer un bâtiment.» Mesure 
habile, disent certains. D’autres y 
voient une opération tape-à-l'œil 
pour masquer le problème de 
fond :1a mort lento des ateliers 
dans une ville rénovée (lire l'enca- 
dré). Faux problème, répond 
M. Lombardini : « C'est insoluble 
car huit millions de personnes 
rêvent d’habiter Paris alors qu’il 
n’y a de fa place que pour deux 
millions. Pour les artistes, c'est la 
même chose.» 

MICHEL GUERRIN 

► A Ere : Artistes et ateliers, de 
Catherine Lawless, éd. Jacque- 
line Chamban, 1990. 


Prochain article : 

Acheter, exposer, 
propager 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N- 6048 
1 2 3 4 5 6 7 8 



HORIZONTALEMENT 
I. Des légumes pour les Espa- 
gnols.- - n. Les dernières nouvelles. 

- ID. Un roi sur la scène. Adverbe. 

- IV. Qui est bien rentré. Grands,, 
pour brosser. - V. Un onde pour 
des r hommes ». Dans une série 
de sept. - VI. Utile pour que le jus 
ne se répande pas. - Vil. Un (fieu 
qui ne manquait pas de souffle. Pas 
fréquent. - Vfii. Mesure à l’étran- 
ger. Selon Apollinaire, tes derniers 
sont pareils à des baisers très las. 

- IX. Ne résiste plus. Il faut monter 
pour l'atteindre. - X. En fin de car- 


riàre. Un ancôtra. - XI. Enlève du 
poids. 

VERTICALEMENT 

1. Peut donner l'impression que 
tout est comme de l’argent. Peut 
faire pleurer autant que foignon. - 
2. Bande d'étoffe. Est plus plate 
qu’une vieffle. - 3. Utile pour cehi 
qui veut se pousser. Comme les 
reins de celui qui n'a aucun mal à 
cracher. - 4. Qu’on ne peut donc 
pas faire parler comme la margue- 
rite. Légumineuses. — 5. Loi unrver- 
sejje pour tes bouddhistes. Quartier 
d'Evreux. - 6. Petit carnivore. Fît 
un cho ix. - 7. Abréviation pour le 
patron. Vu comme dans un râvu. - 
8. Les gens du milieu. - 9. Pas 
innocents. Exprimé brièvement. 

Solution du problème ir 6047 
Horizontalement 

1. Cactaeée. - l|. Acariâtre. - 
III. Eîre. Prou. - IV. Nenni. Es. - 
V. Rats. - VI. Hégémonie. - 
VU. Ure. André. - VIH. SaL Rte. - 
IX. Lé. Blues. - X. Eclair. Ey. - 
30. Su. Taire. 

Verticalement 

1. Caan. Hutos. - 2. Aciérer. 
Ecu. - 3. Carnages. - 4. Trente. 
Abat-. - 5. AT. temaflïa. - 6. Cap. 
On. Uri. - 7 . Etreindre. - 8. En». 
Insée. - 9. Eu, Fées. 

GUY BROUTY 
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Harry Connick Jr., phénomène 

Le chanteur-pianiste natif de La Nouvelle-Orléans 
était à l’Olympia pour deux concerts 


dSt 


Le chanteur Harry Connick Jr. 
sait tout foire. U est natif dé La 
NouveOe-Oriéans. Il aime Thélo- 
nioos Monk. Il a travaillé avec 
Ellis Marsali, le patron de la 
dynastie, et tient des propos mesu- 
res sur les gens de couleur. En 
seine, il est gai, vif,, d’un physique 
agréable, moins doux que sur les 
photographies, ce qui prouve qu’il 
est très photogénique. . . . 

Parfois Ü foit très vieux. H aime 
pratiquer un humour défraîchi, 
dans le style de Fernande! à ses 
débuts. Dans la mythologie de 
Harry Connick Jr., La Nouvelle- 
Orléans a quelque chose de 1a 
Canebièrc. - 

Harry Connick Jr. sait tout foire, 
et quoi qu’il fosse 3 «ttefaing des 
tempêtes de lires ou dé «hourras» 
avant même de paraître. Cda ne se 
discute pas. L’orchestre incite à 
taper dans les mains comme au 
début; quand on croyait qu’il fol- 
lait taper dans les mains sur ces 
musiques^. L’orchestre est solide, 
efficace, ne manque pas dé puis- 
sanceL U tient à la fois d’on Count 
Base Orchestra lyophilisé, de l’or- 
chestre du Sptendüd si cebri-ct avait 
su jouer, ou de l’orchestre, de 
Gienn Muer, en plus varié. 

Harry Connick Jr. chante juste, 
bien, fort et en place. U n’entre- 
tient qu’un lointain rapport, assez 
anecdotique et- le plus souvent 
mugissant avec lés «crooners» 
auxquels on le compare parfois. 
Far décence nous ne parlerons pas 
de Md Tonné. Dommage que le 
jeune chanteur ait donné de Que 
reste-t-il de nos amours 1 ? une ver- 
sion un rien klaxonnante. . . 

Au milieu du show (c’est un 
show), il y a trois moments de 
vérité. L’un* c’est un interminable 
solo , de piano pré colombien 


sur Sweet 


Harry Con 
‘et Geotgia 


Brown. Ce solo. 


même si Harry Connick Jn devait 
- ce. qu’à Dieu ne plaise - 
connaîtra le même sort funeste que 
Gienn -Miller, Sony, son éditeur, 
n’osera jamais le publier. 

WH'dÜnï f, ïé ’folo, T'orchestre 
regardât ah loin. Si le; show émit 
été purement cynique/ t'orchestre 
aiïrair Upplàudr à la nn, mais le- 


25k (472-8C 
love (466-7: 
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Quand le rap est là, vient le jazz 

Sous l’égide de Guru, rapper new-yorkais, ^ 
mariage du hip-hop çt du be-bop au New Moming 


Quel meilleur endroit que le 
New Morning pour 1 célébrer le 
mariage du hip-hop et du be-bop? 
Club de jazz réputé dans le monde 
entier, la salle parisienne accueille 
depuis quelque temps des groupes 
de rap. Le rapper américain Guru, 
Keith FJam pour l’état civil, du 
groupe Gangstarr, y présentait la 
version scénique de Jazzmoîoz^ 
un album qui réunit autour de lui 
plusieurs jazzmen de renom. La 
rencontre n’est pins exceptionnelle. 
Au milieu des années 80, Run 
DMC ou LL Cool J échantillon- 
naient déjà une percussion afin ou 
une trompette dodeland. . 

Vinrent ensuite des raps impré- 
gnés de jazz, J iy Définition ■ of a 
Boombastic Jazz Style_de s Dream 
Warriors, en 1990, par exemple, 
bâti sur un thème de Quincy 
Jones. Au même moment, Quincy 
Jones réunissait une flopée de rap- 
oers pour Bock on the Block. On 


pers pour Bock on the Stock. On 
pourrait presque taxer Guru d’op- 
portunisme s’il n’avait été un des 
pionniers de ce rapprochement 
lorsqu’il enregistra Jazz, Music en 
1988, . sur le premier album de 
Gangaarr. 

Avant son concert _ parisien, 
Guru .retraçait ("itinéraire qui 1 a 
mené josqu’i Jazzmaiazz. 
« Gamin, mon grand-père, grand 
amateur de John Cotlrane et de 
Chariié Parker, essayait de me 
communiquer sa passion. Je préfé- 
rais les Jackson S... Quand nous 
avons formé Gangstarr, nous osons 
échantillonné des disques de Jazz 
pour échapper aux sempiternels 
■ James Brown et nous osons ewegis- 
tri Jazz Music. Spike Lee a écouté 
ce morceau au montent ou il prépa- 
rait Mo’Bener Elues. Jl nous a 
demandé d'écrire ■ âne chanson 
retraçant l'histoire du jazz. Avec le 
saxophoniste Brandford Marsaus, 
nous avons composé Jazz Tbing.» 

Les tournées européennes, de 
Gangstarr ont amené d’autres ren- 
contres, entre autres avec le DJ 
Gilles Peterson. «r II était capable 
d’animer des soirées entières en 
mixant des disques de jazz avec de 

la dance music et du tup-hop. Sur 
son label TaBdn’Loud, Ü signait des 
groupes dits exuld jazzu, mêlant 
fimk et feeUng jazzy. De là est née 
mon envie de chanter a&c de vrais 
musiciens et d'entreprendre l'txpé- 




rience Jazzmatazz.» Guru a choisi 
ses complices sur on critère sim- 
ple : u J’ai décidé de contacter ceux 
que nous avions le plus pompés.» 

Parmi eux, le trompettiste 
Donald Byrd, hard bopper, fonda- 
teur des Black Byrds, le pianiste 
Lomüe Liston Smith et le vibra- 
phoniste Roy Ayers. La jeune géné- 
ration du jazz a fourni les saxopho- 
nistes Brandford Marsalis et 
Courtney Pine et le guitariste 
anglais Ronny Jordan, Pour com- 
pléter ce tableau, 3 faut ajouter des 
chanteuses venues des groupes 
«acid jazz», N’Dea (Brand New 
HeaviesL Carleen Anderson (ex- 
Young Disciples) et DÇ Lee (la 
compagne de Paul Wellér). Invité 
surorise et seul rapper du lot, notre 
MC Solaar national,, que l’on 
retrouve également sur les récentes 
compilations Rebirth of die Cool et 
Taikin ’Loud Vol. 71. 

Affûté 
■ vetbak 

Jazzmatazz. l’album, respire la 
convivialité qui présida i sa réali- 
sation. Imparfait mais chaleureux. 
Sur scène, on a retrouvé ce senti- 
ment. Devant un public composé 
pour l’essentiel d’invités, Guru, 
entouré de son DJ Jazzy Nice, de 
Donald Byrd, sapé comme un 
prince, de Courtnw Pine et de la 
chanteuse N’Dea, étalage de son 
agilité verbale. La profondeur et la 
souplesse de son timbre justifient 
le rapprochement des styles. Mal- 
gré une structure encore un peu 
chaotique, Donald Byrd et Court- 
neÿ Fine ont pu décorer tes rimes 
de Guru d’improvisations bril- 
lantes. - 1 

Dans ces condition^, il n’était 
sans doute pas nécessaire dé foire 
monter MC Solaar sur scène après 
une heure de concert, pour reven- 
dre en playback et & deux reprises 
(il fallait tourner nue vidéo) le 
Bien, le mal, chanson écrite par 
1* Américain et le Français. 
Curieuse idée pour un rapper qui. 
vient de redécouvrir les joies de la 
musique vivante. 

STÉPHANE DAVET 

► Jazzmatazz. vof.1. 1 ÇOChry- 
saHs' 0946321 99823, distribu* 
par EM I. - 


TENNIS : les Internationaux de France 

Medvedev, un an après 


show est simplement sympathique. 
Le deuxième moment de vérité, 
c’est rhivitation faite an Trio Espe- 
ranza i pousser la chansonnette sur 
scène. 

Les trois chanteuses prennent 
des mines, se tirent les cheveux, 
n’en reviennent pas, ohl Harry! 
Passons vite sur le Trio Esperanza. 
Il est toujours difficile de faire 
irruption sur une scène vibrante. 
Cest un de ces trios «a cappella» 
dont les publics de Sylvie Vartaa 
ou de Brnel ne se lassent pas. 

L’irraption du père 
. ttvec pim d'émotion 

Le troisième tint à un gospel gro- 
gné comme à rig lise. D ne rejoint 
pas, tant s’en fout, l’irruption de 
Harry Connick père, une sorte de 
Jacques Chancd très digne, montré 
en chair et en os comme pour 
parapher œdipiennemeat le specta- 
cle. Le père chante moins «bien» 
mus avec infiniment plus d’émo- 
tion que le fils, plus de musique, 
donc. . 

Curieusement, celni-d tient à 
foire publiquement connaître qu’il 
ne sut pas jouer de plusieurs ins- 
truments : pas «wileme»t du piano 
mais de la basse et de la batterie 
sur lesquelles il s’exerce. Le tout 
dans une gaieté appuyée et sincère 
sur fond d’exploits annoncés, y 
compris une partition difficile sans 
filet, avec roulades d’yeux d’un 
trompettiste noir, comme on n’en 
voyait pas bien avant la disparition 
du regretté Martin Luther King, un 
record de souffle continu, salué 
comme 3 se doit. 

■ L’ensemble est . un peu forcé 
mais très intéressant Cest exacte- 
ment la musqué que l’on invente 
pour donner de la joie avant la 
guerre. Peut-être la guerre a-t-elle 
déjà commencé; ou même a eu 
lieu.- 

FRANCIS MARMANDE 

. ►yTrofo CD de Harry Connick Jr. 
sont ,j: .parusCv «chez Sony- 
Cohmibla : rEfevan (472-808-2). 




Surprise, mardi 25 mai , aux 
Internationaux de France de ten- 
nis de Roland-Garros : CAméri- 
i cain Ivan LendL tftta de série 
numéro 7 du tournoi, a été 
battu par le Français Stéphane 
Huet Issu dss qualification». Si 
l'Américain Peta Sampras (n‘1j 
et le Croate Goran Ivanisevic 
(n*5) se sont aisément quafifiés 
en battant respectivement le 
Russe Andra? Cherkasov et l'Ar- 
gentin Franco Devin, l'Ukrainien 
Andra! Medvedev, téta de série 
;numéro 11, l'un dee favoris du 
tournoi, a ferraillé pendant cinq 
isets pour vaincre l'Argentin 
'GuOIermo Parez-Roldan. Pas de 
miracle pour Henri Leconte. Le 
Français a'sst incliné devant 
l'Espagnol Sergi Bruguera 

Kl* 

Chez les dames, comme la 
veille, toutes Iss têtes de série 
en lice es sont quaEfiées. 


Les abords du court numéro 2 
sont noire de monde. A l’intérieur, 
c’est encore pire, on se pousse, on 
s’installe tant bien que mal sur une 
fesse, on se tord 1 e cou pour aper- 
cevoir le bout (Tune raquette. Tout 
en haut des gradins, un pwiîn à la 
voix aiguë rend compte des 
aux malheureux qui sont restés 
dehors. A mesure que les panneaux 
disséminés aux quatre coins du 
stade de Roland-Ganos égrènent le 
score de la renco nt re, la fade vient 
s’agglutiner «ntmir du court devenu 
trop petit pour ce qui va constituer 
fan des événements de la journée. 
Dans ht torpeur de ce début tfaprés- 
mirti, Guülêrmo Peita-Roldan a pris 
deux manches i (Tikraimen prodige, 
André? Medvedev. Les deux 
hommes jouent depuis plus d’une 
heure et demie, et rArgêntin mène 
quatre jeux à trois dans la troisième 
manebe, son service à suivre. 

Efimhré dès le premier tour, Med- 
vedev? Personne ne vent y croire. 
Le public a tremblé lorsqu’un méde- 
cin est venu pour soigner le joueur 
d’un saignement de nez. fl gémit, 
maintenant lorsque son favori ploie 
sous les retours gagnante de Perez- 
Roldan, et 3 en pleurerait de le voir 
lancer des regards désespérés i son 
entraîneur. Finalement, la petite 
merveille ukrainienne a gagné. La 
foule est repartie soulagée, encore 
chancelante. Elle a vu un match 
hfl Vmntj et. à la fin, c’est son héros 
qui a gagné. 

En 1992, Andra Medvedev aurait 


pu disp a r aî tre au premier tour. Per- 
sonne, sinon sa famiUp, ne Faurait 
remarqué. □ avait dix-huit ans, 
alore. U était 176* joueur mondial. 
Sorti des qualifications, il tombait 
du deL cet ange blond, qui se hissait 
en huitième de finale où il était 
battu, sur le court central, par le 
four vainqueur. Jim Courier. Il per- 
mettait aussi d’ espére r que l’on pou- 
vait encore gigner sans cogner. Son 
tennis avait quelque chose de cosmi- 
que, ses coups étaient des étoiles 
filantes : fusant de son tamis, sans 
jamais foie violente. Une révélation. 


Nouvelle 

coqueluche 

Un an après, PUkraînien est une 
vedette, «r/e n ai pas changé sinon 
que j’ai un an de plus et que j’ai 
gagné beaucoup tr argent», dit-il 
rfam qo an glais qui a progressé en 
flèche. Physiquement, c'est vrai, 3 
n’a pas chang é- Sa qihônp»t» gg (od- 
jours aussi longiligne, celle d’un 
gamin grandi trop vite, U porte tou- 
jours ses cheveux co up é s très com 
qui le font ressembler à un premier 
communiant dont 3 a le sourire un 

p CT murin . 

Cependant, des signes évidents 
trahissent son nouveau statut de 
star. 3 jouit déwrmwi» de ht vie très 
protégée de tennisman pnfettàoonA. 
u est entouré de gardes du corps, 3 
loge dans l’un des meilleure hôtels 
de la capitale. Le soir, c’est une 
grosse cylindrée officielle qui l’y 


ramène. Son paletot blanc est main- 
tenant fleuri d’une kyrielle de logos 
de sponsors. Pour éviter d’être 
assailli par les demandeurs d’auto- 
graphes déployés en grappe le long 
des courts, Andra Medvedev distri- 
bue des cartes paraphées de sa 
plume. Ce garçon a un sens très 
pratique de son image 

Que s’est-il passé entre les deux 
éditions des Internationaux de 
France? Medvedev est ainoorcThiii 
tâte de série nT l et run des favoris 
du tourna. En douze mois, 3 a rem- 
porté cinq tournois sur terre battue, 
et gagné 164 places au classement 
mondial. Aujourd'hui, fl passe fe 
plus dair de son temps en Alle- 
magne, à Karlsruhe, où il travaille 
avec un nouvel entraîneur Alexander 
Ddgopdov. Grâce & sou jeu véloce 
et à son calme de yogi, 3 a déjà fait 
trembler certains de ses congénères 
mieux classés que lui, comme Stefan 
Edbexg ou Sergi Bruguera. 

Medvedev dame bien haut qu’il 
n’a peur de personne, qu’il aimerait 
prendre sa revanche sur Jim Courier 
lors de la finale, ce qui, compte tenu 
du tableau, est envisagéahle . Mardi, 
la nouvelle coqueluche de Roland- 
Garros s’est payé le luxe de s’offrir 
une conférence de presse fleuve. 
Dehors, Pete Sampras, le numéro un 
mondial, a piaffé pendant un quart 
d’heure avant de pouvoir damer ses 
impressions sur son match sans 
émotion contre AndrriT Cherkasov. 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


Surprise et révélation 


Une surprise, c’est te passé qui 
ne tient pas ses promesses, et 
une révélation, c’est l’avenir qui 
en fait. La surprise a été provo- 
quée, mardi 25 mai, par Ivan 
Lendl, trois fois vainqueur des 
Internationaux de France at 
encore dassé dans les dix meil- 
leurs joueurs mondiaux. A trente- 
trois ans, B nourrit l’ a mbition de 
-termrher sa carrière sur un ultime 
coup d'éclat, ajouter, par exem- 
pte, un neuvième due du Grand 
ChelenCé son palmarès: 

Cette volonté est souvent misa 
en échec par des ennuis physi- 
ques, un dos fragile, des articula- 
tions douloureuses. Effe se heurts 
aussi, de plus en plus, è la 
fraîcheur mentale de jeunes 
opposants qui, comme l'Alle- 
mand Marc Goellner è Nice, 
r Ukrainien Andra? Medvedev è 


Barcelone. l’Uruguayen Marcelo 
Fiüppini è Rome, lui ont fait mor- 
dre la poussière. Cela 
n'empôchait pas de classer Ivan 
Lendl au rang des champions 
potentiels de Rotend-Garros, oh il 
se présentait fort d’unB récente 
victoire sur terre battue è Munich. 
On imputait son élimination au 
premier tour des Internationaux 
d'Australie à une mauvaise pré- 
paration née à .une blessure. 
Parafle ir^saveotura ne semblait 
pas pouvoir lui arriver è Paris où 
I arrivait bien préparé. Le premier 
match contre un qualifié ne pou- 
vait qu’être une mise en jambes. 
Ce fut un chemin de croix. 

Souffrant d’un pied, quasiment 
contraint è la passivité. Ivan 
Lendl fut comme le spectateur de 
sa propre défaite, l'événement de 
la joumés. EHe n'était pas sans 


rappeler son huitième de finale 
catastrophe de 1989 quand 3 fut 
sorti par un jeune inconnu, 
Michael Chang, la révélation du 
tournoi, qui aBah devenir le plus 
jeune champion des Internatio- 
naux. 

Etait-on en présence du môme 
phénomène avec Stéphane Huet, 
le nouveau tombeur de Lendl? 
Comme Chang, 3. a faffii être téta- 
nisé par tes crampes avant de 
s'imposer. _ La. comparaison 
s’arrête là] A dix- sept ans. 
i’ Américain était considéré 
comme un petit prodige par tous 
les spécialistes. A vingt-deux 
ans, le Français n’avait pas do 
meilleur résultat à faire valoir 
qu’une place de demi-finaliste au 
championnat national juniors. Il 
vivait à compte d’auteur sa pas- 
sion du tennis. 


Mardi, après avoir surmonté 
l'appréhension qui lui nouait l’es- 
tomac depuis trois jours. B a joué 
trois sets parfaits, uniques, ini- 
maginables. ne laissant pas son 
bras gauche trembler, même lors 
du jeu décisif. Il était sur un 
nuage, dans 101 rêva d’enfant oh 
i côtoyait ses idoles, John McEn- 
roe «... Ivan Lendl. 

Stéphane Huet va devoir reve-. 
nlr sur terra, récupérer de l'in- 
tense effort produit, retourner è 
l’ordinaire. Son "prochain adver- 
saire est un Brésilien. Fernando 
Meligeni, qui d’ordinaire écume 
comme lui les circuits satellites, 
et qui est sorti comme lui des 
qualifications. Mardi, Stéphane 
Huet a fait sensation. Jeudi, on 
saura si l’on peut la ranger dans 
la catégorie des révélations. 

ALAIN GIRAUDO 


Leconte, l’illusion ruinée 


Les résultats du mardi 25 mai 


Roland-Garros redoutait forage, 
mardi 25 mai. Ce fut une douche 
froide qui s’abattit sur le court cen- 
tral Sur le coup de 14 heures, la 
réace rouge dTAuteuil était détrem- 
pée par la déception. Le baromètre 
de l’enthoutissme était an plus bas. 
Des cumulus de regrets stagnaient 
sur le stade. Un temps de cochon. 
Roland-Garros en aurait frisé la 
dépression nerveuse. 11 y avait de 
quoi. Les deux bernes qui venaient 
de s’écouler avaient été noires, ter- 
ribles, triste fin d’une grande histoire 
d’amour et de haine entre on joueur 
et le publia Henri Leconte n’avait 
pas sa, pas pu, allumer les derniers 
feux (Tune passion tumultueuse. La 
déception en fut vive, presque 
muette. 

I ' Tout est parti d’un malentendu, 

! du grand moment de folie collective 
j que fut la finale de la Coupe Davis 
1991 à Lyon. Leconte apporta i 
l'équipe de France deux des trois 
points de la victoire sur les Etats- 
Unis, un en simple contre Pete Sam- 
pras et nn en double avec Guy For- 
get. Yannick Noah le surnomma 
alors «1e Vengeur masqué». Depuis 
tout le monde a pris Henri Leconte 
pour Zottq, le joueur capable de se 
sortir des pires situations, de foire 
tnompher le beau teams. Henri 
Leconte fut parfaitement à la hau- 
teur de cette réputation tors dea 
Internationaux de France 1992. 
Roland-Garros fut époustouflé par 
son parcours jusqu’en demi-finale, 
sa victoire sur Michael Stich alors 
champion de Wïmbledon en titre, sa 
course- poursuite avec Niddas Knlti. 
De grosses tranches d’émotions. 

On lui pardonna tout, la final e 
calamiteuse de 1988 contre Mats 
Wflander, tes moments d'égarement 
bon chic bon .genre, les «riton- 
nades» de toutes sortes. On le plaça 
sur nn piédestal. On ne prit plus en 
considération son absence de résul- 
tats.' On négligea le traumatisme des 
opérations du dos à répétition. On 
oublia que Leconte aura bientôt 
.trente ans et près de vingt ans de 
tennis derrière lui On rêvait tout 
.suuplemaiit.de revivre grâce à lui en 


1993 un peu des Internationaux 
1992. 

Et pourquoi pas? Il n’aurait pas 
foflu grand chose, un coup de pouce 
de la chance, un tirage au sort qui 
assurait des premiers, matebes de 
mise en route. Hélas I depuis le 
début de Tannée, ia chance n’a pas 
été au rendez-vous. Un jour, c’était 
Marc Rosset qui était en travers de 
sa route, un autre Stefan Edberg ou 
Boris Becker. Ici, une jeune brute 
fut promise à Henri Leconte dès le 
premier tour, un cognettr sans scru- 
pule, un ambitieux, le Catalan Sergi 
Bruguera, tête de série numéro 10. 

Roland-Garros a retenu son souf- 
fle pendant trois bons quarts 
d’heure. Au bout de cette longue 
a p née, nn «ohl» s’échappa (tes mil- 
liers de poitrines comprimées. 
Lecon te vena it dé sortir une volée 
en interceptant une balle qui, selon 
toute vraisemblance, filait rfan$ les 
bâches. Bruguera, qui avait servi à 
15-30, revenait ainsi à 30-30 et 
Leconte avait laissé passer Toccasoa 
de deux balles de 6 -S en sa laveur. 
Le match, jusqu’alors assez équili- 
bré, a-t-il basculé sur ce mauvais 
coup? Au cours de l’heure de jeu 
qui allait suivre, Bruguera n’a plus 
laissé que deux jeux à Leconte, asse- 
nant une raclée, tuant le spectacle, 
rainant l’ühision. 

La décennie Noah venait peut-être 
de prendre véritablement fin là, avec 
cette déconfiture du pins fou de la 
saga, dans cette faillite de l’offen- 
sive, dans ce tennis de marayme On 
aurait pu décréter le deuil, verser 
quelques larmes. Heureusement, 
Henri Leconte se chargea de remet- 
tre les choses & leur place, de rappe- 
ler que tout cela n'est qu’un jeu. 
Cda l’amuse encore, lui, de batailler 
sur les courts. Il allait donc conti- 
nuer. Tant que sa carcasse le lui 
permettrait Tant qu’il ne serait pas 
ridiculisé par le premier venu. On le 
verra ainsi aux côtés du Croate 
Goran Ivanisevic dans le tournoi de 
double. Et Roland-Garros retrouvera 
peut-être Zorro. 


SIMPLE MESSIEURS 
Premier tour 
Premier quart du tableau 
P. Sampras (EU, n* l) b. A. Cher- 
kasov (Rus) 6 -f. 6 -Z 3^ 6 -i ; J. San- 
chez (Esp) b. A. Manrini (Ara) 6-2, 
6-4, 6-0; D. Rostagno (EU) b. 
N. Kufti (Suè) lXT2. 1-6, 6-2; 
J. Hfasek (Sui) b. A. Arambura (Pér) 
6-2, 7-5, 6-2; Arriens (Ail) b. 


S. Bruguera (Esp, n* 10) b. 
H. Leconte (Fra) 7-6, 6-1, 6-0; 

T. Champion (Fra) b. O. Caraporese 
(Ita) 6-2, 5-7, 6-4, 6-3 ; M. Lareson 
(Snè) b. A. Corrctja (Esp) 2-6, 6-3, 
7-6, 7-6; J. Oncins (Bre) b. S. Siraian 
(Fra) 6-4, 4-6, 6-1, 6-4; EL Devening 
(EU) b. F. Fontang (Fra) 6-3, 6-2. 

6- 0; F. Meligeni (Bre) b. S. Sansorn 
(Fra) 6-3, 6-3. 6 - 4 ; S. Huet (Fra) b. 
L Lendl (EU, n° 7) 94, 7-5, É0, 7-6. 

Deuxième quart du tableau 
S. Edberg (Suè, n*3) b. M- FDip- 
pini (U ru) 6-3, 6-4, 4-6, &4; A- Kri- 
ckstem (EU) b. R. Weiss (EU) 64, 
64, M 6-3; R De La Pena (Ara) b. 
J. Renzenbrink (AU) 6-3, 6-3, 6-2 ; 
J. Staric (EU) b. M. Damm (Tcb) 

7- 6, 64, 6-2; M. Visconti (Ita) b. 
L, Herrera (Mex) 1-6, 6-3, 64, 1-6, 
6-3; C-U. Steeb (AU) b. A. Boetech 
(Fra) 64, 64. 2-6. 6-2; P. Haarhuis 
(PB) b. A (Shovsdy (Rus) 6-3, 6-1, 

5- 7, 6-3; W. Ferreira (RSA, n' 16) b. 
J. Sietnerink (PB) 6-3, 7-6, 6-4; 
A. Medvedev (l/kr, n 1 1) b. G. 
Perez-Roldan (Ara) 6-7, 4-6, 64, 6-3, 
64: R. Furian (Jta) b. W. Masur 
(Aus) 7-5, 6-2, 6-2; B. Wuyis (Bel) b. 
P. Bouteyrc (Fra) 64, 6-2, 6-3 ; 
G. Mariais (Ara) b. M. Gustafsson 
(Suè) 6-2, 6-2, 4-6, 6-3; M. Wopd- 
forde (Aus) b. D. Ferez (Uni) 6-2, 

6- 0, 6-7, 6-2; B. Steven (NZ) b. 
G. Raoux (Fra) 6-1* 3-6, 2-6, 6-3, 
6-1 

Troisième quart du tableau 
G. Ivanisevic (Cro, n” 5) b. 
F. Davin (Ara) 7-5, 6-3, 64; 
A. Bcrasategui (Esp) b. R. Renebeig 
(EU) 64, 6-4, 64. 

Quatrième quart du tableau 
M. Chang (EU, n° 8 ) b. F. Vitoux 
(Fra) 64, 6-2, 6-3; M. Stich (AU, 
n* 15) b. J. Yzaga (Pér) 7-5, 6-2, 6-1 ; 


B. Gilbert (EU) b. B. Sheiton (EU) 

5- 7, 4-6, 6-2, 6-1, 10-8. 

SIMPLE DAMES 
Premier quart du tableau 
L MajoÜ (Cro) b. S. Dopfer (Aut) 

6- 2, 64; L renando (Ita) b. J. IGu- 
ger (RSA) 6-0, 6-3; M. Pierre (Fra, 
n' 12) b. C . Mothes (Fra) 6-0, 6-0: 
S. Stafford (EU) b. A. Temesvari 
(Hoo) 7-6, 1-6, 64; F. Labat (Aig) b. 
D. Monami (Bel) 64, 6-0; E Rei- 
nach (RSA) b. C. Singer 64, 6-3; 
A. Fusai (Fra) b. N. Van Lottum 
(Fra) 6-7, 6-2, 64; J. Capriati (EU, 
n* 6 ) b. N. Herreman (Fra) 6-0, 6-1. 

Deuxième quart du tableau 
L. Harvey-Wîld (EU) b. M. Bol- 
legraf (PB) 6-3, 6-3; J- Wïesner (Aut) 


M. Grossi (lia) 64 5-7, 6-1 ; 
M. Maleeva (Bol n* 9) b. M. Paz 
(Are) 6-2, 6-2; J. HteJaid (Fraj b. 

R. Simpson- Aller (Can) 6-0, 6-1 ; 

M. -J. Gaidano ( (Arg) b. N. Provis 
(Aus) 6-3, 7-5; P. Hv (Can) b. 

S. Amiach (Fra) 6-2, 7-6. 

Troisième quart du tableau 
M.-J. Fernandez (EU. n* 5) b. 

N. Feber (Bd) 6-2, 6-3; A. Grœsman 
(EU) b. P. Fendick (EU) 2-6, 6-3, 
6-0; K. Rinaldi (EU) b. S. Testud 
(Fra) 2-6, 7-5, 6-2; P. Rite (Aut) b. 
P. Langrova (Aut) 6-3, 7-6 ; 
B. Scfaultz (PB) b. C. Cunningham 
(EU) 6-1, 6-3; M. Mateeva-Fragnière 
(Sui, n* 101 0 . L Demongeot (Fra) 
6-1, 6-2; K. Maleeva (Bui) b. 
R Keleri (Can) 6-2, 6-3; P. Tarabini 
(Arg) b. L- Garrone (Ita) 4-6, 6-3, 
6-1 ; S. Appdmans (Bd) b. E. Zardo 
(Sui) 7-5, 6 - 2 . 

Quatrième quart du tableau 
K, Quentrec (Fra) b. M. Werdcl 
(EU) 2-6, 64, 6-3; G. Sabatini (Arg, 
n*3) b. IL Zrubakova (Tch) 60, 60; 


chini fita) b. T. Wbitlmger (£U) 6 - 1 , 
64; K. Kroupova (Tch) b. K. Stude- 
nfleova (Tch) 6-2, 6-2; N. Sawamaisu 
(Jap) b. F. Bonsignori (Ita) 64, 64. 

Entre parenthèses, la nationalité 
des joueurs et, éventuellement, leur 
numéro de tète de série. 
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ECONOMIE 


Les mesures en faveur de remploi, le lancement d'un emprunt 


Poudre aux yeux 


L' histoire risque d'être ironique 
pour M. Balladur. De 1986 à 
1988, 3 avait appartenu à un 
gouvernement dont i avait inspiré 
la poétique libérale et qu avait 
supprimé l'autorisation 
administrative de Scendement. 
Cinq semaines après son retour au 
pouvoir, et cette fois en tant que 
premier ministre, 3 se trouve, 
depuis ses déclarations du mardi 
25 mai devant l'Assemblée 
nationale, dans la situation d'avoir 
à parcourir le chemin exactement 
inverse. C'est-à-dire de Strata 
r autonomie de gestion des 
entreprises publiques du secteur 
concurrentiel et de réintroduire, 
môme subrepticement, la fameuse 
autorisation administrative de 
ficsndemam. 

Bien entendu, la conjoncture 
économique d'aujourd'hui est bien 
différente de rafle d’alors et les 
décisions peuvent être dictées par 
les circonstances. Jamais le 
chômage n'aura été aussi grave et 
rarement r attitude des entreprises 
n'aura été aussi co n te s t a ble, qui 
semblent céder au vent de 
paniqua en rédisant leurs effectifs 
à tout-va. B n'empêche, (es fats 
sont là. PhSppe Séguin, ministre 
du travail de l'époque et 
désormais président de 
l'Assemblée nationale, avait 
beaucoup traîné des pieds pour 
appliquer ce point du programme 
de la droite Bbérata. en 1986. 
Secrètement. 3 doit savourer 
aujourd'hui sa revanche avec l'une 
de ces moues qu'il affectionne. 
Môme généreuse, la proposition 
du premier ministre, qui consiste à 
promettre une aide financière de 
l'Etat pour compenser les baisses 
de salaires dans les entreprises 
qui renonceront aux fcenciemems, 
peut vite se transformer en 
machsie infernale. La CFDT, qui 
parie de tpoudw aux yeux», n'a 
pas tort de dénoncer les effets 
pervers d'une telle mesure, 
inapplicable en l'état. De deux 
choses l'une, en effet. Soit les 
employeurs, en bons gestionnaires 
à l'affût de ta manne publique, 
muftpfieront les annonces de 
licenciements et obtiendront en 
contre par tie une bosse de la 
masse salariale qui sera financée 
par le budget Dans ce cas, les 
.dépenses deviendront rapidement 
insupportables pour le 
gouvernement Soit pour éviter ce 
piège, i faudra imaginer un 
système de contrôle, ne serait-ce 
que pour vérifia' ta réalité des 
dfficultés invoquées par 
l'entreprise. Et alors, une 
autorisation préalable sera 
nécessaire. 

Quant au devoir fat aux 
entreprises publiques du secteur 
concurrentiel de annoncer aux 
Scendements », 3 fait plus 
qu'écorner l'autonomie de gestion 
de cefies-d. Les voilé soumises, 
par un premia ministre libéral, è 
une des contraintes du passé. De 
cales que les socialistes 
imaginaient en 1981 et auxquels 
3s ont dû renonça. 

ALAIN LEBAUBE 


Le premier ministre critique sévèrement 
les « méthodes expéditives » de licenciement 


Le plan Balladur corrigé privilégie 
le soutien à l’activité 


« Certaines méthodes expéditives 
de licenciement, telles qu'elles ont 
été utilisées récemment dans le sec- 
teur privé, sont inacceptables », a 
déclaré Edouard Balladur, mardi 
25 mai devant l'Assemblée natio- 
nale, en se référant implicitement 
aux affaires S KF (le Monde du 
20 mai) et IVECO . Convoquer 
Individuellement un salarié dans le 
cadre d'un licenciement collectif, 
puis lui demander de quitter l'en- 
treprise dans l'heure, même en lui 
fournissant un taxi, est dépourvu 
k du minimum élémentaire de res- 
pect auquel a droit toute personne », 
a poursuivi le premier ministre 
qui, sur TFÏ, le soir même, repre- 
nait encore plus sévèrement ses cri- 
tiques à l'égard de certains chefs 
d'entreprise. Qualifiant ces prati- 
ques d' tr inhumaines», il a consi- 
déré qu'elles étaient «de nature à 
jeter le discrédit sur l'ensemble de 
leur activité », soulignant qu'il «ne 
suffisait pas d'appliquer la loi à la 
lettre» . 



Présenté le martfi 25 mai à 
l'Assemblée nationale, le correc- 
tif apporté au plan de refosse- 
ment de M. Balladur devrait 
favoriser l'emploi. L'emprunt de 
40 milliards de francs permettra 
d'accorder des aides supplé- 
mentaires, de développer un 
programme d'investissement 
dans les travaux publics et ser- 
vira de relais au programme de 
privatisations. Ces mesures ont 
été saluées par les profession- 
nels. ta CNPF, la CGPME et la 
CGC. Les autres syndicats 
regrettent que la préférence soit 
allée une fois de plus aux 
employeurs. Mais ces derniers 
ont été sévèrement tancés par 
(e premier mhtistre qui reproche 
à certains leurs « méthodes 
expéditives». 


Dans le cas de l'usine S KF de 
Tours, H n’est cependant pas cer- 
tain que la direction ait respecté la 
législation, puisqu'elle aurait 
confondu la procédure prévue dans 
le cadre d'un licenciement indivi- 
duel, qui suppose un entretien 
préalable et un préavis, avec celle 
qui prévaut lors de licenciements 
collectifs. Ayant obtenu l'accord du 
comité d’entreprise en février, elle 
aurait dû prévenir les personnes 
concernées par une lettre recom- 
mandée, adressée & leur domicile. 


Il n’empêche, le ton du chef du 
gouvernement a été ferme puisqu’il 
enjoint aux employeurs de faire 


preuve de plus de discernement et 
qu'il les presse de limiter le recours 
aux licenciements. Le propos vise 
particulièrement les « entreprises 
publiques du secteur concurrentiel», 
dont le «comportement en matière 
(T emploi doit être exemplaire». Ges 
sociétés, parmi lesquelles on 
compte les groupes nationalisés, 
sont appelées â «être les premières 
à étudier des formules novatrices 
qui permettent d’éviter les licencie- 
ments». Plus contraignant encore, 
M. Balladur leur assigne une nou- 
velle obligation en leur demandant. 


* à chaque fois que leur situation 
financière le permet et que le 
niveau de production l'autorise», de 
« renoncer aux licenciements» . 


Une «incitation 
Gnandàe» 


Après le bâton, la carotte. Pour 
ces entreprises publiques, comme 
pour celles du secteur privé, le pre- 
mier ministre s’engage i ce que 
«soit mis sur pied» un dispositif 


Destinées à soutenir l’activité, 
les mesures nouvelles annoncées 
par M. Balladur mardi 25 mai i 
l’Assemblée nationale vont 
entraîner 26 mnKawftt if» francs de 
dépenses budgétaires supplémen- 
taires qui seront inscrites dans la 
loi de finances rectificative sou- 
mise Â l’examen des députés. Ces 
mesures nouvelles iront pour 10 
milliards àTemplôi, pour 8 mil- 
liards aux dotations en capital aux 
entreprises publiques. Là 8 mil- 
liards restant iront au logement, 
aux travaux publics et i l'environ- 
nement : 4 milliards pour les quar- 
tiers dégradés des vides, 1 milliard 
pour l’amâioration des immeubles 
de l’administration, 3 milliards 


d’aide pour éviter les réductions ■ pour le bouclage des contrats de 
d’effectifs, e En cas de projet de plan Etat-région. 


l'opération d’aatopublicité d’on cadre au chômage 

Une pleine page du «Monde» 
pour retrouver du travail 


licenciement économique», a-t-il 
indiqué, en. créant la surprise, «la 
renonciation aux licenciements en 
échange d'une baisse temporaire du 
salaire serait jadlilée par une aide 
de l'Etat versée aux salariés». 
« Limitée dans le temps», cette dis- 
position .permettrait «de pallier 


L’importante rallonge budgétaire 
décidée par M. Balladur pour 
empêcher la récession économique 
de s’aggraver et en écourter la 
durée porte i 40 milliards de 
francs au total les dépenses supplé- 
mentaires inscrites dans le «collec- 


assainir notre économie au service 
de l’emploi». L’effet sur la crois- 
sance pourrait être significatif de 
l'ordre de presque un demi-point 
de PIB (produit intérieur brut). 

Le déficit budgétaire n'est pas 
modifié et reste au niveau annoncé 
il y a quinze jours, soit 316,9 mil- 
liards de francs. L’Etat va en effet 
lancer i partir du 20 juin un 
emprunt de 40 milliards de francs 
à un taux légèrement inférieur à 
7 %. Cet emprunt financera les 26 
milliards de dépenses publiques- 
supplémentaires annoncées par 
M. Balladur et 14 milliards de 
francs de dépenses que le précé- 
dent gouvernement avait inscrits 
au budget de 1993 et qui n’étaient 
pas financés (17 milliards de priva- 
tisations avaient été prévus & cette 
effet, dont 3 milliards seulement 
ont été réalisés). 

Cet emprunt, dont les conditions 
de lancement n'ont pas été préci- 
sées, portera sur quatre ans envi- 
ron. L’idée du gouvernement est de 
disposa rapidement de fonds que 
devaient fournir les privatisations, 
no tamme nt pour finança les 14 
milliards de dépenses gagées en 
1993 sur des ventes d’actifs 
publics, comme l’avait prévu le 
gouvernement Bérégovoy. La vague 
de privatisations étant repoussée 
de juin i novembre, l’Etat ne dis- 
posera pas avant quelque six mois 
des fonds nécessaires. L’emprunt 
servira donc en quelque sorte de 
relais. Le déficit budgétaire de 
1993 ne sera donc pas accru si 
deux conditions sont respectées : 
que les dépenses publiques supplé- 
mentaires ne déposent pas les 40 
mffliar rfs de francs prévus; que les 
privatisations rapportent bien au 
moins 40 milliards de francs. 


> - . • tif» par rapport à la loi de finances 

pour les salariés JesjnruêqMnca poirTl W telle qu’elle fût 


Galles LimpaJaer, quarante-sept 
ans, chômeur depuis un an. fai- 
sait sa propre publicité, mardi, 
sur une pleine page du Monde 
(daté mercredi 26 mai). Mais, au 
terme de 1a journée, son télé- 
phone n'avait résonné que d'ap- 
pels de journalistes curieux d’ob- 
tenir des explications sur cette 
initiative originale. Aucun 
employeur éventuel ne s’était 
encore manifesté. Ce «profes- 
sionnel de l'informatique », 
comme 3 se désigne Jui-môme, 8 
déjà tenté cette expérience d'au- 
topubûcftd U y a dix ans, dans 
l'hebdomadaire 01 informatique. 
A l'époque, grflce à cette 
démarche, il avait trouvé un 
emploi à son goût. Mais aujour- 
d'hui 3 sait que s plus rien ne sera 
comme avant». 


Avec philosophie, presque froi- 
dement. Gilles Limpalaer fait le 
constat de sa situation : c C'est 
la première fois de ma vie que je 
su» au chûmege; et pourtant, je 
n'ai jamais raté aucun virage. » 
Des études supérieures de com- 
merce et un cEptôme d'ingénieur 
en pocha, ce cadre entame, à 


vingt-cinq ans, une carrière dans 
l'inform a tique oû il exerce ses 
talents jusqu’à l'année dernière, 
date de son inscription à fAPEC 
(Agence pour l'emploi des 
cadras). 

Loin d'ôtre résigné et aigri, il 
décida de sortir de al'isoiemant 
des chômeurs» et investit, sans 
préciser combien, une partie da 
ses indemnités de Grandement 
dans ce projet d*autopubfidté{1}. 
Ce projet, réafisé en collab ora ti on 
avec r agence de communication 
Pepper et la fifiata du Monde Le 
Monde Pubfitité, mettra un mois 
et demi à voir le jour. La déter- 
mination de Gifles Limpalaer est 
manifeste : « Ce qui m’intéresse, 
ce n'est pas de faire un coup 
médiatique, mais da trouver du 
boukn. car à quarmte-sept ans je 
ne suis pas à jeter.» 

Sera-t-d entendu 7 


(1) Le Monde se doit de respecter 
ce souci de discrétion d'au client 
L'espace é par M. Limpalaer tm 
a été Facturée au tarif du liage des 
offres (Tenptcts et nen à c&u de la 
pubtidté coccocrcüle. 


qu'ont sur leurs revenus tes baisses 
d'activité, de leur entreprise», grâce 
à une «incitation financière». Clai- 
rement, M. Balladur s’inspire de 
mesures de réduction de salaires 
qui sont intervenues récemment 
dans plusieurs entreprises teQe que 
la Société bordelaise de banque, 
Potain ou Publicfc, pour les plus 
connues. 

A cette formule nouvelle, s’ajou- 
tent d'autres facilités qui devraient 
également favorisa remploi. Outre 
ce qui était prévu dans le collectif 
budgétaire, le gouvernement va 
augmenter «les primes allouées aux 
entreprises» qui embauchent des 
apprentis ou des jeunes sous 
contrat de formation en alternance. 
Les aides pour le recrutement de 
chômeurs de longue durée seront 
«majorées» . 

Relevé de 200 000, le nombre de 
contrats emploi-solidarité sera 
porté finalement à 650 000 en 
1993. Enfin, mais c'est Michel 
Giraud, ministre du travail, qui Ta 
confié à la commission des ambres 
sociales du Sénat, le 25 mai, une 
hausse de l'aide de l'Etat pour 
favorisa le chômage partiel est 
prévue. Celle-ci pourrait passa de 
18 francs de l’heure & 22 francs. 


votée fin 1992 par le Parlement. 
Ces 40 milliards- Jont constitués 
par les 14 milliards de francs déjà 
annoncés par le premia ministre le 
10 mai dernier lors de la présenta- 
tion de son « programme de redres- 
sement économique et social» et 
par les 26 milliards de francs 
détaillés par le premia ministre, 
mardi 25 mai, dans son plan « pour 


Dans la mesure où les souscrip- 
teurs pourront convertir leurs titres 
d’emprunt en titres de sociétés pri- 
vatisées mais ne serrait pas obligés 
de le foire, la transformation totale 
des obligations en actions ne sera 
peut-être pas immédiate malgré les 
avantages qui seront attachés â 
cette transformation, notamment 
l'inscription, en exonération 
d’impôts sur les plus-values dans 
un pian d’épargne en actions (PEA) 
des titres d’emprunt C’est la rai- 
son pour laquelle a été prévue une 
période de-vie de quatre ans pour 
cet emprunt de courte durée. 


ALAIN VERNHOLES 


Les réactions 

Satisfaction patronale 
et réserves spdicales 


• La CGT qui a appelé, jeudi 
27 mai, à une « journée traction 
pour riposter au plan Balladur» a 
indiqué que la présentation do col- 
lectif budgétaire «n'a jait que confir- 
mer le jugement sévère pâté sur la 
première phase» de ce plan qui 
«casse l’emploi, freine h consomma: 
lion et transfère les salaires sur le 
capital». 

m Force ouvrière, «tout en rele- 
vant l’effort supplémentaire» réalisé 
par ce plan, a « regretté que des 
engagements précis ne soient pas exi- 
gés des employeurs en termes de 


créations d'emploi. En incitant au 
partage du travail, le gouvernement 
risque de faire éclore de nouveaux 

^ sociaux en tirant les salaires à 
«ses. 


• La CFDT constate que «le 
gouvernement donne un coup d'ac- 
célérateur pour stimuler l’activité et 
freiner la dégradation de l’emploi. 
Mais le gouvernement se trompe en 
ne misant pas sur les négociations 
syndicats-patronat pour imaginer des 
formules nouvelles pour l'emploi». 


Après l’avis défavorable du commissaire du gouvernement 


• La CFE-CGC a exprimé «sa 
satisfaction de voir le gouvernement 
déridé à renforcer Fensemble de son 
' dispositif de relance et de soutien à 
l'emploi» . 


Le Conseil d’Etat se prononcera le 4 juin sur le transfert de l’ENA 


Le Conseil d'Etat devrait se pro- 
nonça, vendredi 4 juin, sur les 
requêtes en annulation des déci- 
dons de transfert de l’Ecole natio- 
nale d’administration à Strasbourg 
et de l'Union des groupements 
d'achats publics (UGAP) à Melun- 
Sénart (Seine-et- Marne). 


- «Le premier ministre était-il 
compétent pour décider du transfert 
(de l'ENA et de TUGAP] en lieu et 
place de ces établissements 
publics ?» Telle est la question qui 
a été posée, mardi 25 mai, aux 
juges de la juridiction administra- 
tive, notamment par l'Association 


des anciens élèves de PENA et le 
comité d’entreprise de PU GAP. 
Tous deux contestaient les déci- 
sions de «(délocalisation» de ces 
organismes prises respectivement 
les 7 novembre 1991 et 29 janvier 
1992 par Edith Cresson, premia 
ministre. 


Délocaliser, malgré tout 


Suite de ht première page 


Des choix politiques qu’Edouard 
Balladur a, de surcroît, confirmé le 
20 avril, et qui concernent aujour- 
d’hui le transfert de quatre-vingt-cinq 
organismes (dont la moitié sous sta- 
tut) et 15 000 emplois. En revanche, 
en mettant en doute h compétence 
d’Edith Cresson et de Pierte Bétégp- 
voy à décider, comme ils font fin; 
des «délocalisations», les commis- 
saires du gouvernement ont en quel- 
que sorte balisé, pot»f 1? première 
fois, 1e cheminement juridiqu e des- 
tiné â éviter au gouvernement de 
nouveaux recours. Dans tara® conclu- 


sions, les magistrats ont ainsi ver- 
rouillé, l'une après r autre, les diffe- 
rentes échappatoires utilisées jusqu’à 
présent par les pouvoirs publies pour 
contourner Fatuonomie des établisse- 
ments. In fine, seules deux issues 
juridiques seraient, selon eux, désor- 
mais ouvertes au gouvernement. H 
peut, soit décider de «passer en 
force» en modifiant autoritairement 
les statuts de ces organismes afin 
d'élargir son pouvoir de tutelle. Soit 
suivre «la voie de la concertation» 
avec les conseils d’administration des 
établissements en cause. Cette solu- 
tion présenterait en mitre Favamage 


d'éaouier - enfin - les rep résenta nts 
de ce$ organismes es de prendre en 
compte les difficultés réeUes de mise 
en ceuvre de certaines «délocalisa- 
tirais».- Sans empêcher pour amant 
le gouvernement de parvenir à ses 
fias, tant U est vrai que ce dernier 
n'est pas dépourvu de moyens pour 
convaincre les membres de ces 
conseils d’administration, pour la 
plupart nommés par lai, du bien- 
fondé de sa politique. 


Si le Conseil d’Etat donne son feu 
vert, le 4 juin, à ce mode d'emploi, a 
ne restera donc plus à Edouard Balla- 
dur qu'à réitérer, dans les formes 
légales, les décisions de ses prédéces- 
seurs. Et ce serait là sans doute la 
plus belle victoire d’Edith Cresson. 


VALÉRIE DEVILLECHABROLLE 


Concluant à l’annulation des 
dérisions de celle-ci, les deux com- 
missaires du gouvernement, qui ne 
font que dire ce qui leur semble 
être le droit, Rémy Schwartz et 
Martine Denis-Linton, ont estimé 
qu'en Tabseoce de dispositions lui 
en donnant expressément compé- 
tence dans les statuts de ces orga- 
nismes, le premia ministre ne pou- 
vait pas, même en qualité 
d'autorité de tutelle, s'immisça 
dans leur gestion. Qu’il s'agisse de 
l'ENA, établissement public à 
caractère administratif, ou de 
i’UGAP, établissement public à 
caractère industriel et commercial, 
ces deux organismes sont en effet 
dotés d’une «* personnalité morale 
distincte* qui leur confère, sous la 
tutelle de l'Etat, une certaine auto- 
nomie de dérision. 

Or, en vertu de la jurisprudence, 
la nature des liens existant entre la 
tutelle gouvernementale et ces per- 
sonnes morales doit « découler d'un 
texte exprès» et est, de surcroît, 
«distincte du principe hiérarchi- 
que». Si le premia ministre est 
investi d’un pouvoir réglementaire 


autonome, il ne pouvait en usa, en 
la matière, qu’en respectant la sta- 
tuts de ces établissements ou en les 
modifiant expressément. Si cela 
avait été possible, l'absence de 
contreseing du ministre de la fonc- 
tion publique dans les décrets rela- 
tifs à ces transferts entachait, de 
toute façon, de nullité ces déci- 
sions. 

Fruit de « démembrements de 
l'Etat, les établissements publics ne 
peuvent méconnaître sa politique 
générale ». ont toutefois relevé les 
deux commissaires du gouverne- 
ment. Mais l'Etat est d'abord, 
selon eux, tenu de «respecter le 
cadre qu’il a lui-même institué» et 
doit juridiquement « passer d’une 
logique régalienne» à « une logique 
de concertation » avec ces per- 
sonnes morales. D’autant que, dans 
les faits, «vit établissement public 
ne peut braver un gouvernement» 
qui «dispose de moyens d’action 
directs ou indirects pour amener 
rétablissement à rejoindre ses 
mes.-». 


m Le CNPF estime que «les 
mesures annoncées constituent un 
complément nécessaire et anmtuki. 
Leur efficacité dépendra toutefois des 
conditions d’application qui ne 
devront pas amoindrir leur portée. 
Les milieux patronaux se mobilise- 


ront (de leur côté] pour donner le 
maximum d'efficacité à ces 
mesures.» 


• La CGPME a «salué» ces 
mesures en espérant que «les Ini- 
tiatives irriguent en profondeur jus- 
qu’aux plus petites entreprises du 
BTP». 


• La Fédérations nationale des 
travaux publies a déclaré, mardi 
25 mai, que «Les dispositions cantr 
piémentaires au collectif budgétaire 
annoncées par le premier ministre 
sont perçues comme m signal ckdr 
témoignant de la volonté & soutenir 
I emploi dans notre secteur et de 
Jàvoriser le dynamisme des réglons». 

Les entreprises, qui notent qu’eDes 
bénéficieront en outre d’un müQaid 
de francs sur les crédits consacrés 
au* villes, précisent : «Si l’on prend 
en compte tes 3,2 milliards de crédits 
nouveaux inscrits dès le 10 mai au 
collectif, l’effort total consenti pour 
te travaux publics s'élève amour- 
dfm à plus de 9 milliards defiana. 
Ca mesures ouvrent les chemins du 
retour à la confiance, indispensable à 
la lutte contre le chômage et. à la 
reprise de l'investissement». . 
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ECONOMIE 


et le projet de loi de privatisation du gonvemement 

Les dispositions retenues par le gouvernement 
visent à séduire à nouveau les épargnants 


Eh annonçant, mardi 25 mal à 
l'Assemblée nationale,- 40 mil- 
liards de francs de privatisation 
avant la tin.de ramée, fa pre- 
mier ministre, Edward Balladur, 
a surpris. Ce programme est 
sans commune mesura avec 
ceimda 16 miKerds MtMoment 
prévu dans Ja loi de finanças 
rectificative. La tSche semble 
d'autant plus délicats que le 
contexte boursier reste peu 
favorable, en dépit des baissas 
de taux d'intérêt à répétition. 
Les (fiapositions nouvelles, par 
rapport aux textes de juillet 
1986, contenues dans je projet 
de loi de p riv ati sa t i on présenté 
mercredi 26 mai au conseil des 
mMstres visent donc pour l'es- 
sentiel à rendre le processus 
plus souple, pour convaincre les 
investisseurs français et étran- 
gers. ... 

La coïncidence de l’annonce du 
lancement avant la. fin dn mois 
de juin d’un grand emprunt d’Etat 
et du projet de loi de privatisUicn 
n’en est pas une; Les 40 milliards de 
francs de rempmnt, dont la durée 
sera de l’ordre de quatre ans, corres- 
pondent exactement aux recettes 
attendues des dénationalisations 
d’ici à la fin de Tannée. Présenté 
amme on . relais et bénéficiant des 
mêmes avantages fiscaux que les 
actions , Pempmnt Balladur fournira 
rapideteient des remources supplé- 
mentaires an budget de l’Etat avant 
la mise entrante plus locgne et pins. 


difficile des privatisations, L’c 

blé du dispositif la vente 

de groupes publics devrait être mis 
en place à la fin du mois de juillet. 
Les sept membres de la' commission 
de privatisation seront nommés 
quinze jours après la promulgation 
de la loi, et le décret lançant la 
première vague de privatisations en 
it nn certain nombre de 
sera publié dans la foulée. 

Les conditions : 
dn marché financier 

Dans ces conditions, une première 
opération n’est pas envisageable 
avant septembre. Son ampleur et le 
rythme des cessions suivantes 
dépendront étroitement des condi- 
tions dn marché financier. Les pou- 
voirs publies sont condamnés par la 
faiblesse de la Bonne k foire preuve 
de pragmatisme. Ainsi, la sélection 
des groupes «privatisables» se fera 
pour ressentie! es fonction de feus 
per for m a nces dn mora ep t . Car. cette 
fo^c^asirenrent k 1936-1987, ü 
fondra réellement prendre l’épar- 
gnant par la 

Le gouvernement. a cherché clai- 
rement à se donner des moyens 
techniques suffisants pour mettre en 
œuvre une sorte de programme 
minimum de privatisations, sans les 
avantages **»•«»*» substantiels atten- 
dus poor Tan prochain. En 1993, les 
investisseurs pourront toujours 
convertir les titres de l’emprnnt 
«Balladur» en actions de sociétés 
privatisées. U ne s’agit pas d’une 
nouveauté, puisque la loi de 1986 
permettait de tels échanges entre 
emprunts d’Etat et actions de 
groupes publics. En outre ü n’y aura 
pas de coup de.pouce fiscal, puisque 


les titres de l’emprunt pourront, 
«wiw» des actions, être oiartA d a** 
un plan d’épargne en actions (PEA) 
et exonérés d’impôt sur les pha-va- 
hies au bout de cinq ans. 

La véritable nouveauté tient 
plutôt à b possibilité, «améliorée» 
dans le projet de loi, d’utiliser le 
paiement échelonné des actions. U 
encore cette possibilité existait 
en .1986 et avait d’aüieurs été 
sée pour Suez. Mais les titres res- 
taient bloqués avant leur paiement 
en totalité. Ce ne sera pins le cas; 3s 
seront cette fiés cessibles avant leur 
paiement mtégraL Une technique 
déjà utilisée par le gouvernement 
britannique pour Briosh Telecom et 
qui ne sera pas employée de façon 
systématique; Ole le sera avant tout 
dans les opérations d’envergure et 
permettra de créer en quelque sorte 
on secondaire (f actions qui 

ne seront pas intégralement payées. 

La cession rapide 
d’an groupe important 

Cette disposition permettra d’ef- 
fectuer rapidement k cession d’un 
«rom» imoortanL «*»»«« oar exem- 
§eW-ÆSÿ h BNP auTUAP, 
sans être obligé de la fractionner. 
Les marchés n ont jamais particuliè- 
rement apprécié les ventes par 
étapes. De façon symbolique et pour 
atteindre son objectif de 40 milliards 
de francs en F espace de quelques 
mois, le gouvernement devra sans 
doute entamer son programme par 
une privatisation «lourde». Une 
entrée en nwhAr * qui aura valeur de 
test. Elle sera forihtée par nne antre 
nouveauté de la loi de privatisatioiL 
la suppression de b limite de 20 % 
*du capital que ne pouvaient dépas- 


ser, selon le texte de juillet 1986, les 
inv e s ti sse urs étrangers. 

Un seuil aujourd'hui irwppHmMe 
i l’intérieur de k Communauté 
e uropéenn e et irréaliste compte tenu 
de i* vnt^r|n»fw«tai ira ion croissante 
des "wriA de c api t a ux, i ff faute 
d’investissement et de penrion amé- 
ricains et japonais pourraient ainsi 
pallier un éventuel manque d*en- 
tfaoostasme des « y w»* fronças. 
Pour éviter de se foire accuser de 
livrer des en tre p rises françaises aux 
investisseurs ét ran gers peu soucieux 
des intérêts ntritiwaiw notamment 
en termes d'emploi, les pouvoirs 
publics pourront toujours jouer sur 
les noyaux d’actionnaires stables et 
utiliser r«arme fatale» de r action 
spécifique (golden shore). Une gol- 
den short renforcée dans le projet de 
loi puisque sa durée de rie n’est 

pfag réduite â Hn^ mais ïMmL 

tée. 

Enfin, le go u ver n ement et les diri- 
geants d’entreprise pourront égale- 
ment jouer; c omme en 1986, sur les 
rabais, déclinés exclusivement aux 
salariés des groupes privatisés avec 
un plafond de 20 %, et sur Pattribu- 
tion d’actions gratuite pour récom- 
penser la fidélité des nouveaux 
actionnaires. A première vue, la 

rannplie de moyens rinnt 

le gouvernement semble 
pour per m ettre de réaliser 
une ou deux privatisations de 
moyenne împnrmncR avant b fin de 
Farmée, même si les marc hé ^ finan- 
ciers restent moroses. Au-delà, «ns 
coup de ponce fiscal majeur ou sans 
reprise de b croissance, le pari sera 
pins rfiffiriin i tenir. 

ERIC LESER 



.V’-* : li‘ if 


Suite de M. première . svp . 

U n' tèüé r qtfi : aera d’abord 'sou- 
mis aii Sénat, l’Assemblée natio- 
nale étant accaparée par b réforme 
de b Banque de France. Fin juin, 
tout devrait être voté. Fîn juillet, 
«l'ensemble du dispositif devrait 
être opérationnel», selon l’entou- 
rage de M- Alphandéry. Si tout se 
passe comme prévu. en tout cas; 

Le dispositif retenu, b méthode 
comme le choix des entreprises pri- 
vatisables, incitent à le croire. Et 
rendent peu -probable ta réédition 
do bras de fer de la première coha- 
bitation, qui avait vu le chef de 
l’Etat refuser dé signer les ordon- 
nances de privatisations et 
contraindre le gouvernement de 
Jacques Chirac à faire voter une 
loi. D'ordonnances, cette fois, il 
n’en est pas question. C’est au dis- 
positif législatif de 1986 que le 
gouvernement’ de M. Balladur 


-attend, redonner vie. X’aitide pre- 


qnes (BNP, Crédit lyonnais...), des 
compagnies d’assurances (UAP, 
GAN, AGF._) et des entreprises 
industrielles (Hf-Aquitaïne, Rhône- 
Poulenc Pediiney-.) que le gouver- 
nement de Jacques Chirac n’avait 
pas eu le temps de céder au privé, 
de nouvelles sociétés comme 
Renault; Groupe Air France ou ta 
Compagnie.. générale maritime 


nrierdu-psqjet dedoictedoone donq.-j^(CGM) QÛe ne'mentibaiiaient pas 


au gouvernement le «ma n dat» de 
privatiser. Mandat dont ta loi de 
1986 avait fixé l’échéance au 
l«r mars 1991, et que .le nouveau 
texte institue, cette fois, sans limi- 
tation de durée. Ce mandat s’ac- 
compagne, aujourd’hui comme 
hier, de là liste précise des sociétés 
privatisables. Des sociétés ano- 
nymes (aucun établissement public 
n’y figure) appartenant toutes au 
«secteur concurrentiel comme 
l’avait précisé Edouard Balladur 
dans sa déclaration 'de politique 
générale. «Nous avons repris, à peu 
de chose pris, la liste des entre- 
prises que -Pierre Bérégovoy avait 
lui-même dressée pour son projet de 
caisses de garantie des . retraites», 
précise-t-on an cabinet du ministre 
de l’économie. Non,. sans doute, 
ta n s quelques arrière-pensées... 

Figurent ainsi aux côtés des ban- 


La chasse est ouverte 


La per spec tive du retour en 
grâce des petits porteurs sus- 
cite Non des 'convoitises et fat 
déjà des heureux; A commencer 
par les Instituts de sondage, 
pour qui tes humeurs des futurs 
actionnafires constituent un mor- 
ceau de choix arrivant h point 
après f effervescence électorale. 
Les conseillers internationaux de 
tous ordres, avocats, banquiers, 
habituellement si discrets, sor- 
tent da leur réserve pour racon- 
ter avec passion «fours privati- 
sations menées avec succès», 
parfais è l'Est mata surtout h 
l'Ouest Histoire de ne pas se 
foira oublier et 'surtout' d' être 

retentis pareil tas quelques élus 
pour promouvoir ta programme 
français. * , - 

Soucieuses de profiter de 
cette manne en ces temps de 
vaches maigres, les agences de. 
pub&dté sa révèlent efles aussi 
subitement, spécialistes, des 
marchés financière. Ainsi, fortes 
de taure expériences, deux d’en- 
tre elles, Alice « OeteJtte. vien- 
nent de créer rien de moins que 
«l'observatoire des privatisa- 
tions ». H s'èfft d'une banque de 
données contenant soixante-dix 
spots . publicitaires réalisés 
depuis 1966 en Europe, en 
Australie, en Corée, en Nou- 
velle-Zélande lors de ta vente au. 
pubfic d'entreprises nationales 
et répertoriés «sous différents 
critères de communlcatfon »... 


A «cet oui évolutif d'analyse 
et de réflexion .stratégique i 
{'usage des décideurs» s'ajoute 
une étude comparative sur les 
attentes et les comportements 
du public - français en 
1386/1988 et en 1993, réali- 
sée par l’Institut Gaultiar-Gatard, 
spécialiste de Paralyse des pro- 
duits de consommation (alcools, 
parfums, produits de beauté...). 
Rien è voir avec un sondage de 
grande ampleur, puisque cette 
étude, réalisée en mare, a été 
menée auprès de... vingt-quatre 
personnes! Mais, d'après ses 
concepteurs, l'échantillon est 
suffisent pour appréhender 
l'évolution du comportement 
des Français. 

Les réticences idéologiques. 
qui pesaient encore voici sept 
■ ans ont disparu, et le futur 
actionnaire apparaît comme 
«bienveillant» et surtout' è 
l'affûte des bonnes affaires». 
Un portrait-robot du petit por- 
teur qui ressemble è s’y 
méprendre à celui de ses com- 
manditaires. Un. actionnaire qui, 
selon eux, r attend moins de 
solennité » dans la communica- 
tion et souhaite « un spectacle 
plus ludique ». Une version 

moderne du < panam et cir- 
censee» chereux Romains pour 
détourner dé la. morosité. Les 
vieBes idées sont tenaces... 

DOMINIQUE GALLOIS 


ta loi de .1986. Tiras en tr e pri ses, en 
revanche, ont été délibérément 
«oubliées» : la Française des jeux 
(le Loto) dont l’Etat répugne à se 
séparer, GIAT. Industrie et la 
Société nationale des poudres et 
expiorifo (SNPE) dont certains per- 
sonnels, venus des arsenaux, ont 
un statut d’Etat. 

«Vexpérieaet 

passée» 

« Pour éviter, une Us te trop longue 
et peu lisible, précisent les senne» 
de M. Alphandéry, les filiales des 
groupes publics ne sont plus expres- 
sément mentionnées. Mais elles 
pourront être privatisées soit avec 
leur maison mère, soit directe- 
ment. » Cest le cas, par exemple, 
du groupe CIC, contrôlé par le 
GAN, ou de la banque Worms, 
filiale de HJAP. Enfin, le dispositif 
- socialiste, cehii-là - de «respira- 
tion du secteur public» est main- 
tenu, élargissant encore la palette 
des moyens dont le gouvernement 
entend se doter pour conduire sa 
politique. La marge de manoeuvre 
est donc large. « L’expérience pas- 
sée rend les choses beaucoup plus 
normales, beaucoup plus évidentes 
pour l’opinion publique», affirme- 
t-on, avec assurance, à Bercy. 

Plus normales, sans doute. Plus 
familières, surtout. Mais Edouard 
Balladur, dit-on, a gardé un mau- 
vais souvenir des polémiques de 
1986, quand, ministre d’Etat, 
ministre de Técônoznie, des 
finances et de la privatisation, il 
décidait seul des fomeux «noyaux 
durs» - le futur actionnariat 
stable - des sociétés privatisées. 
«Noyaux durs» que l'opposition 
d’alors - et pas seulement elle - 
jugeait confiés, trop souvent, aux 
amis dn pouvoir. Cette fois, le 
texte élargit les pouvons attribués 
aux sept membres de la commis- 
sion de privatisation, nommée 
pour cinq ans par décret 

En 1986, il leur revenait de fixer 
la valeur minimale de Pentreprise à 
céder. Ea 1993, il lui reviendra 
aussi de proposer un actionnariat 
stable, après appel d'offres et en 
liaison avec les dirigeants de l’en-- 
reprise. Proposition que le minis- 
tre deTéconômie devra suivre oo_ 
casser, en demandant à la commis- 
sion de reprendre ses travaux de 
zéro, a Une procédure à double 
clé», estime-t-on dans l’entourage 
d'Edmond Alphandéry, qui devrait 

éviter tes risques de suspicion tout 
en laissant an ' gouvernement un 
pouvoir d'agrément auquel il lui 


était difficile de renoncer. Même 
sond - affiché - d’apaisement avec 
le sort réservé anx PDG des entre- 
pris» nationalisé». Le sujet 
inquiétait l’entourage d’Edouard 
Un rta H nr, avant même son arrivée 
i Matignon. «Faut-il ouvrir une 
trentaine de po lé mi qu es, pour régler 
six ou sept cas litigieux?», s’inter- 
rogeait, alors, nn proche du futur 
preknîer ministre. La matière est 
sensible, 1» passions exacerbées. 
Entre 2» exigences d’une majorité 
poissante et le souci de ne pas 
entacher l'image délibérément 
modérée du gouvernement, la ligne 
d'équilibre est difficile i trouver. 
Pas question, cette fins, de procé- 
der en 1986 i nn renouvel- 

lement généralisé des mandats des 
présidents d’entreprises publiques. 
La confirmation ou uon des 
hommes en place, qui tiennent leur 
mandat du gouvernement Bérégo- 
voy, ne se fera qu'au cas par cas, 
lorsqu'on décret déc l ench era la pri- 
vatisation effective de l'entreprise. 

Une méthode 
voyante et efficace 

La méthode a le mérite d’être 
moins voyante... tout en étant effi- 
cace. Seuls des hommes ayant été 
adoubés par le pouvoir auront ta 
chance de présider anx destiné» 
des futur» privatisé». A noter, 
toutefois, que 1» présidents des 
filial» bancaires de group» 
publics - c’est nne nouveauté - 
écha pp eront an renouvellement en 
conseil des ministres, l’amende- 
ment Coffineaa (l), qui avait intro- 
duit cette singularité, étant sup- 
primé par le nouveau texte. 

Ultime point «politiquement» 
dâicat, l'ouverture dn pçpcesns de 
privatisation aux investisseurs 
étrangers. En 1986,' leur participa- 
tion ne pouvait dépasser 20 %. 
Une disposition trop restrictive 
compte tenu de l’état du marché 
boursier, et impossible, de toute 
façon, i appliquer aux investisseurs 
communautaires. La limitation est 
supprimée. Mais pour éviter «de 
potier atteinte, aux intérêts natio- 
naux», l’Etat s’est ménagé la possi- 
bilité tTmtroduré des golden shart 
sans limitation de durée, c» 
sciions spécifiques donnant nn 
droit de véto renforcé. 

Reste à ravoir si ce savant jeu 
d’équilibre survivra aux débats 
parlementaires. Les privatisations 
avaient constitué le premier test de 
la cohabitation entre te chef de 
l'Etat et son gouvernement en 
1986. EU» pourraient, cette fois, 
donner un premier écla irage sur le 
rapport de force existant entre 
Matignon et sa majorité. 

PIERRE-ANGEL GAV et 
CAROLINE MONNOT 


INDUSTRIE 


(1) Michel Coffineao. dépoté (PS) du 
VakTOfas, non rfdfa n mois de mais. 


«Apaisement» sur le dossier 
CEA Industrie 


CEA Industrie (CEA-I) n’a pas 
vocation h être «partenaire è 
long terme » de SGS-Thomson, 
déclarait Gérard Longuet, minis- 
tre de l'industrie, des postes et 
t él é c omm u nications, et du com- 
merce extérieur... U y a quinze 
jours è peine, le 1 1 mai, lors de 
sa première conférence de 
presse. «Les partenaires sont è 
chercher du côté des utSsanurs, 
du secteur des tôlécoms notam- 
ment » La « sortie » de M. Lon- 
guet avait étonné par sa viru- 
lence. Aujourd’hui, le ton est è 
rapaisement. 

Au cabinet de M. Longuet, on 


explique tout bonnement... qu’il 
n'a jamais été question de 
remettre en cause le tour de 
table de SGS-Thomson. Les 
journalistes ont, donc, mal 
entendu. Et l'état-major de CEA-I 
a lui aussi mal compris. A moins 
que le ministre n'ait voulu taper 
trop fort et trop vite. Et que le 
remplacement de CEA-1 comme 
opérateur industriel du fabricant 
de puces SGS-Thomson ait été 
jugé, pour le moment, moins 
opportun qu’il n'y paraissait, le 
1 1 mai, è M. Longuet. 

C. M. 


ETRANGER 

Le président dTG Métal? accusé de délit d’initié 

La démission de Franz Steinkühler 
affaiblit le syndicalisme allemand 

Franz Steiitkühler, le patron 
du puissant syndicat de la 
métallurgie allemande (G Metaff, 
a démissionné martfi 25 mal On 
lui reprochait d'avoir gagné 
64 000 marks (200 000 francs) 
en Bourse en ayant bénéficié 
d'informations privilégiées obte- 
nues comme membre du conseil 
de surveillance de Daimler-Benz. 


une crise économique grave. 
MetaH, premier syndicat de bra 


FRANCFORT 


de notre correspondant 

Habtfié par le couturier allemand 
Hugo Boss, roulant en Merced» 
avec chauflenr, gagnant 9S0 000 
francs par an et habitant tes collines 
du Taunus, la banlieue chic de 
Francfort, Franz Steinkühler était un 
syndicaliste moderne. L’important 
n est pas qu'S fume de gros cigares 
et quil aime tes vins fins, mais qu'il 
représente un contre-pouvoir profes- 
sionnel, c’est-à-dire à la fois fort et 
réaliste. Jouant au tennis avec 
Edzard Reuter, le PDG de Daimler- 
Benz qu’il tutoie, M. Steinkühler 
avait forcé le respect des patrons 
allemands comme des membres du 


gouvernement. Il a été le premier 
syndicaliste à plaider pour «1e pacte 
de solidarité» dn chancelier Kohl et 
à engager avec lui des négociations. 

Dans le même temps, il était 
populaire au sein de son mouve- 
ment malgré des méthodes jugées 
souvent autoritaires. 0 était membre 
d’IG Metali depuis plus de 
trente ans. Accédant à la présidence 
dn directoire en 1986 à l’âge de 
quarante-neuf ans, il avait conduit 
tes grèves victorieuses «pour les 35 
bernes» en 1987 . Outre sa stature 
d’homme fort du syndicalisme alle- 
mand, M. Steinkühler était at* ssi un 
membre très influent du Parti social 
démocrate (SPD) et était considéré 
comme mizustrabte; 

va laisser un grand 


Son déi 
ride. . 

sont multipliés I» dépatts 
sonnai irés, c’est au tour du mouve- 
ment syndical d’être affaibli au 
moment où l’Allemagne fait face à 


la classe politique où se 
départs de per- 


1G 
branche 

en Allemagne (et dans le monde) 
avec 3,4 millions d'adhérents, 
devrait choisir son remplaçant cet 
automne. Le candidat le mieux 
placé semble être l’actuel numéro 
deux. Klaus Zwickd, spécialiste des 
questions ^atarïate. 

Le directoire d'IG MetaH n’a pas 
demandé 1e départ de M. Steinküh- 
ler qui Ta choisi de lui-même, «mal- 
gré» conseil et la demande ae nom- 
breux collègues», a-t-il expliqué . On 
lui reproche depuis une semaine 
d’avoir utilisé pour jouer en Bourre 
des informations privilégiées qu’il 
aurait obtenues au conseil de sur- 
veillance de Daimler-Benz (ta coges- 
tion allemande offre une moitié des 
sièges des conseils de surveillance 
aux représentants syndicaux), n y a 
un mots, il avait acheté pour 1 mil- 
lion de maries d» actions Merced» 
Holding AG, une coquille financière 
qui allât être fusionnée avec Daim- 
ler et dont le titre allait, de ce feit, 
monter. Son gain dans l’opération 
s’est élevé à 64 000 maria. M. Stein- 
kfihter a reconnu jouer en Bourse, 
mais a toujours nié avoir obtenu d» 
informations privilégié» 

Une loi 
en préparation 

Le délit d’initié n’existe pas en 
Allemagne. Les personnes ayant 
connaissance à l’avance d’opérations 
financières se contentent de ne pas 
spéculer par devoir moral. Pour se 
mettre en conformité avec tes prati- 
ques européennes, le gouvernement- 
prépare une loi sur les délits d’ini- 
tiés. Celle-ci devrait être présentée 
an Parlement cet été. 

Les membres d’IG Metali ne 
reprochent d’ailleurs pas tant à 
Franz Steinkühler d’avoir été «ini- 
tié» que d’être capable de jouer 
1 million de maries en Bonne. Com- 
ment un homme devenu publique- 
ment un «millionnaire», ainsi qu’il 
fut qualifié par la presse, allait-il 
pouvoir plaider pour d» grévistes? 
En partant, M. Steinkübler a 
répondu et non sans courage. 

ÉRIC LE BOUCHER 


□ Commerce : Pékin rejette d» 
conditions an renouvellement de ta 
danse de ta nation la pins fa vorisée. 
- Le gouvernement chinois a caté- 
goriquement écarté, mercredi 
26 mai, tinte possibilité pour l'ad- 
ministration américaine de lier 
Toctroi de ta clause de la nation ta 
plus favorisée (MNF) à des condi- 
tions telles que le respect par Pékin 
d» droits de l’homme et d» chan- 
gements dans s» pratiqu» en 
matière de commerce et de vent» 
d’arm». Estimant que la MNF, 
renouvelable chaque année et qui 


□ La CEE prête 665 millions de 
francs anx pays africains en 
détresse. - Les Douze ont donné, 
mardi 25 mai â Bruxelles, leur 
accord à l’octroi de 100 millions 
d’écus (665 millions de francs) 
pour d» actions de réhabilitation 
/la ne des pays africains en détresse 
ou sortant de conflits armés. Cette 
initiative spéciale pour l’Afrique, 
adoptée par 1» ministres charges 
de ta coopération et du développe- 
ment de ta CEE, a été jugée insuf- 
fisante par le commissaire euro- 


renouvetabie chaque annee er qui là.” a i- coopération. Manuel 
permet aux 'OtoOTtaWH 15 ^chinois» . u propo8 é aux 

aux Etats-Unis de bénéficier de==Ma™’ ^ £ oté dc , 

tarifa préférentiels,^ Ürr« sîüf înUHard d’érassur deux ans et des- 


fitveur», le ministère d» affaires 
étrangères a ajouté que cette clause 
est «7e fondement normal des rela- 
tions commerciales ». Washington a 
jusqu’au 3 juin pour faire 
connaître sa décision. 


tiné à tous les pays dans c» situa- 
tions de par le monde. Les Etats 
membres reconnaissaient n’avoir 
fait qu’un «petit effort» en faveur 
de l’Afrique. 
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L’éclatement du groupe chimique ICI 

PDG de Zeneca, David Bames entend faire respecter l’indépendance de l’entité née de la scission à géant britannique 


L'assemblée générale d'ICt doit 
approuver, vendredi 28 mai, la 
scission d'un des premiers 
grottes privés britanniques et cin- 
quième chimiste mondial. D'un 
côté le nouvel K3, regroupant r ac- 
tivité chimique traditionnelle, les 
plastiques, tes poudres et les pein- 
tures, de l'autre Zeneca, rassem- 
blant la pharmacie, l'agrochimie et 
les spétiafhés. Cette division, déci- 
dée durant l'été 1992, est la 
conséquence directe de l'incursion 
dans le capital du groupe du tpaê 
prédateurs, lord Hanson. D'un seul 
coup, le géant britannique, se sen- 
tant agressé, se réveillait et déci- 
dait, pour plaire à la City, de se 
recentrer en pratiquant la a dé fu- 
sion b. Au-delà de cette opération 
purement financière destinée à 
fore remonter les cours boursiers . 
le président de Zeneca, David 
fiâmes, cinquante-six ans. dans la 
branche pharmacie du groupe 
depuis 1957, explique les enjeux 
pour sa nouveëe société. 

e Pourquoi avoir décidé de 
couper ICI en deux? 

- L'ancien ICI couvrait proba- 
blement un horizon trop vaste, 
qu'il a fallu réduire. L'étude 
menée à cet effet a recensé deux 
types d'activités radicalement 
différentes. Celles regroupées 
dans Zeneca nécessitent des 
fonds importants pour mener des 
recherches et une technologie 
sophistiquée. Une fois fabriqués, 
ces produits à haute valeur ajou- 
tée sont vendus en petites quanti- 
tés à des dizaines de milliers de 
clients. A l'inverse, le nouveau 
ICI est une industrie capitalisti- 
que, avec des installations 
lourdes et des produits nombreux 
vendus souvent eu gros i un 


nombre limité de clients, la plu- 
part étant des industriels. 

- Connaissez-vous d'autres 
expériences similaires? 

- La seule que je connaisse aux 
Etats-Unis n’est pas un bon 
exemple : c’est Union Carbide, 


qui s’est séparé de son gaz indus- 
triel. En Grande-Bretagne, 
en avons eu plusieurs. Ce fut un 


nous 


était impossible de prévoir que 
Clinton allait le battre et que le 
nouveau président allait se pen- 
cher sur la politique de santé 
pour restreindre les dépenses. 
Finalement, c’est mieux de se 
lancer dans les basses eaux. 
Quand les flots reviennent, vous 
touchez immédiatement les béné- 
fices. 


succès pour Coortaulds, qui en 
1989 a séparé son activité textile 
de sa chimie tout en gardant 
cependant les mêmes noms. 

- Avez vous réussi i tenir 
les délais que vous vous étiez 
fixés? 


« Les mêmes 
actionnaires» 


- Oui, bien que ce soit une 
opération gigantesque. Imaginez: 
il a fallu diviser cinq cents socié- 
tés employant cent vingt-cinq 
mille salariés travaillant dans 
cent cinquante pays. Quand vous 
démarrez le procédé, vous ne 
savez pas précisément le temps 
que cela prendra. En juillet der- 
nier, nous avons dit : on étudie 
la possibilité de se scinder au 1“ 
janvier. Nous l’avons fait. 
En février, nous avons pris la 
décision de la séparation. Et, 
comme convenu, nous avons 
annoncé les modalités de la divi- 
sion en mai. 


- Le 1 m juin, ICI et Zeneca 
deviennent Indépendants. ICI 
sera-t-il tenté de redevenir 
actionnaire de son ancienne 
division? 


- Non. ICI ne détiendra 
aucune action de Zeneca et réci- 
proquement. Personnellement, je 
venx consacrer nos moyens 
financiers au développement de 
la recherche: 


- Qui sont vos futurs action- 
naires ? 


- Est-ce le bon moment pour 
Zeneca de devenir autonome 
quand l'agriculture et la phar- 
macie connaissent ou 
s'apprêtent à connaître des 
difficultés ? 


- Nous avons essayé de trouver 
le meilleur moment. En ce qui 
concerne l’agriculture, nous 
devrions être au fond de la 
dépression et le marché devrait 
repartir d’ici deux ans. Le test est 
de savoir si nous serons capables, 
en tant que deuxième ou troi- 
sième mondial, de rester compé- 
titif. Quand à la pharmacie, le 
problème est différent. Voici un 


- Le premier jour, ou plutôt 
pendant les cinq premières 
minutes de cotation, ce seront les 
mêmes actionnaires que ceux 
d’ICI, puisque chaque détenteur 
d’action de l’ancien groupe chi- 
mique recevra automatiquement 
deux actions, une de Zeneca et 
une dn nouvel ICL Actuelle ment, 
le plus grand actionnaire d’ICI 
est la buque américaine Morgan 
Stanley, avec 7 % des parts. Mer- 
cury Asset Management a 3,5 %, 
Norwich Union et Prudential 
Company ont chacun 3 %. D n*jr 
a aucune importante participa- 
tion individuelle. 


an, le président Bush était cer- 
tain d'être réélu. A l’époque, il 


- Pensez-vous que lord Han- 
son. à l'origine indirectement 
de cette restructuration, 
deviendra actionnaire de 
Zeneca? 
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- Non, mais vous feriez mieux 
de le loi demander, fl n’a jamais 
précisé ses intentions quand il est 
entré l’an dernier à hauteur de 
2,8 % dans le capital d’ICL II 
s'est retiré depuis. Je pense que 
pour lui le chapitre est clos. 

- Vous devez de l'argent i 
ICI. Comment allez-vous com- 
biner vos importantes dettes 
et votre désir de recherche 7 


- Zeneca a 1,76 milliard de 
livres de dettes nettes envers ICI. 
L’entreprise doit payer les actifs 
& son ancien propriétaire. L’aug- 
mentation de capital actuelle, qui 
est de 1,3 milliard, sera utilisée 
pour payer une partie de la dette 
et pour investir dans la 
recherche. Nous envisageons de 
tout rembourser en cinq ans 
grâce i nos résultats. 

- Justement te dévaluation 
de le livre est' une aubaine 
pour voua. 

- Pour Zeneca, cela s’est tra- 
duit par une hausse de 13 % des 
comptes trimestriels. Dans la 
pharmacie, la faiblesse de la livre 
a permis d’augmenter de 57 % les 
ventes de médicaments. L’impact 
positif purement monétaire à été 
de 21 % et les volumes mit pro- 
gressé de 33 %. Je me garde 
cependant de faire des prévisions 
pour l’ensemble de l’année. 


«Nom serons 
notre propre recherche» 


- La division du groupe mous 
fait supprimer ISO emplois sur 
les 350 personnes travaillant 
au siège on France. Y aura-t-il 
d'autres conséquences 7 

- Je ne pense ças qu’en termes 
d’emplois la diraion du groupe 
en tant que telle change radicale- 


ment le contexte. Chaque 
branche suit » propre politique 
en la matière. Ainsi, la partie 
agrochimique de Zeneca n’est pas 
affectée par la séparation mais 
par les effets négatifs de la politi- 
que agricole commune. 

- Zeneca est le quinzième 
laboratoire pharmaceutique 
mondial. Peut-Il rester indé- 
pendant? 

- Si nous sommes quinzième 
mondial eu chiffre d’affaires et 
dixième' pour la recherche et le 
développement, il est possible de 
rester indépendant, car. nous 
avons la taille critique dans la 
recherche, le marketing et en 
termes de distribution ; 41 % de 
nos ventes sont réalisées en Amé- 
rique du Nord, 33 % en Europe 
continentale, 14 % en Asie-Paci- 
fique, et une minorité en 
Grande-Bretagne. Personne ne 
pose ces questions pour le britan- 
nique Wellcome, plus petit que 
noos. Sans doute parce que nous 
étions moins connus, étant mas- 
qués par les activités chimiques 
du groupe. 

- Envisagez-vous une acqui- 
sition et éventuellement de 
reprendre Fisons ? 

- Je ne vois pas la nécessité 
d’un radiât, car nous avons notre 
propre recherche et cinq produits 
en cours de développement dans 
différents secteurs, allant des 
antibiotiques au traitement -de 
l’asthme, en passant par le canoer 
de la prostate. C’est plus rentable 
de développer une telle- stratégie 
que d’acquérir une société en la 
payant très cher, vingt-cinq i 
trente fois ses bénéfices. Quant à 
Fisons, sa petite position dans la 
pharmacie et sa très forte pré- 
sence dans l'agriculture ne repré- 
sentent pas d’intérêt pour nous. 

- Le brevet de votre princi- 
pal médicament, le Tenotmin, 
est tombé dans le domaine 


public au début de l'année. 
Quels sont les conséquences ? 

— C’est un problème. Nos 
ventes de ce produit cardio- 
vasculaire ont effectivement for- 
tement baissé aux Etats-Unis, et 
heureusement moins en dehors. 

- Quelle est votre stratégie 
dans t‘ agro-chimie ? 

- fpnwp*! pour la pharmacie, t 
nous sommes bien implantés 
h«i» lu monde entier. Nous pen- 
sons que le plus grand développe- 
ment viendra de la région Asie- 
Pacifique, pins particulièrement 
de la Chine, où nous espérons 
participer à des joint-ventures. 
Notre activité augmentera dans 
cette région, passant de 10 % à 
15 % voire 20 % dn chiffe d’af- 
faires global. Dans le- même 
temps, la part de l’Europe dimi- 
nuera. 

- Si Hoechst s'allie avec 
Sherring dans l'agrochimie, ce 
nouveau groupa prendra votre 
place en tant que deuxième 
mondial. Est-ce dangereux 
pour vous? 

- Non, car s’ils s’associent ils 
réaliseront plus de la moitié de 
leurs ventes en Europe de l’Ouest 
continentale. Or ce n’est pas 
notre marché principal. 

t Symboliquement, allez- 
vous quitter le siège d'ICI pour 
marquer votre indépendance ? 

. - Oui, nous étions obligés de le 
quitter, car nous n’avons plus 
rien de commun avec ICI. A la 
fin du mois de novembre, nous 
laisserons l’immeuble de Mill- 
bank pour noos installer un 
autre bâtiment à Londres. » 
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Prbs TBOCADÉRO. 130 m*. 
S P.. 2* ét Rénové. Db. part 
47-688881. 3 900 000 F. 


8T-CLOUD-M1CHH. ANGE 

Otau bnm p. ds u iénové s .t 


STUDIOS, 2 , 3 P, 


rSt«id»ii(f rstats naufa bû^rf 

■ cul»- aqüipéa». doUUs w fcrafle.É 
2-1 2 


- 47-46-12-1 


( 18* arrdt ) 


VOLUME - LUk^lE 

ATEUER 100 m 2 


7 m sous plafond, tant, pians 

#4él o^ta rT —- • ■ 

om covt. «cafjDonnM. 

A. Fourmont 4804-3886 


(91 - £»sonf») 


MASSY-PALAISEAU, 


RER. TGV, taau 6 p. 138 m*. 
8 ét, imm. modants dbia 


locations 
non meublées 
offres 


locations 
non meublées 
demandes 


Paris 


14- ALÉSLA, taau 4 P„ 
éL étad. baleon. pmL. 7 200. 
PARTENA - 47-42-07-43 


8, M* DUROC. bssu 3 P oatas 
sISMd. très tan étM. csractas. 


7 800 F H.C. 


CASSLRRÆi 
46-66-4843 


axpos. Ej-o. gds tatama. gds 


équlp.. «db., s. ds 
dcuohs. 2 w.-c., nbrx pla- 
cards, 2 carie.. 2 CSVSS. tsn- 
rés. part, état 1 850 000 F 


TéL: 


31. msdn eu 
après 20 h. 


( 


94 

Vai-de-Mame 


»4 VAL-DE-MARNE 

VTTHY/MAHUE 
A vatars 4 P. 95 m a . 7- ét 


. Cotas aM ÏMd. 

i oorrvn. bus. R84 < 


C, AB8i 

y. Cm 10 m*. Parie. ss/soL 
PHs 980000 F. 

TéL 48-80-B2-38 «répJ. 


NOGBJTBOtS 

Nauf 4 ?.. 84 nt** takj. séL 
oud-oUHt 2 050 000 F ♦ pak. 


JJI. 40 - 89 - 00-00 


flttüPE YBiraiNES 

s P. 108 nP. rjLch. ♦ JsrL 


1 100000 F. H*»- 46 000 F/ml 
1997. 42803815 


Uaafeil 


appartements 

achats 


CABINET KESSLER 


8 MADELEINE, taau studto, 
34 m*. clair, calma. 4000 F. 
PARTENA - 40-07-88-60 


M» RAABUTEAU. La Moral*, 
tain, gd stria, volume 66 mp. 
ht s/pw. 3.00 m. s. d» b. mai- 
bm cub. O, tatas prasttaons. 
6495Ff-cb.vlB.n3/14hL 
13. r. GaaffroyTAngtan. 
48287889 


RUE CHA1LLOT. 4P.. 
150m 1 , 2* ét, sso., ds bran, 
tas taut stomL Ubrs ds subs. 
20000 F CC. 48164818 


(R6gbn parisienne) 


NEUIU.Y, vus s/Salns. 
2/3 Pw 80 m*. 7000 F. PONT 
NEIflLLY. taau 3 P. 8900F. 
PARTB4A - 47-42-07-43 


locations 
me u blees 
offres 


C 


Paris 


J 


APPTS 30/300 W 

da. grands raisM. 
PAn-FROMO 


23. sv. Hocha. 78008 Paria 

456326-88 fm 4861-1820 


FG-ST-HONORÉ. R. d'Anjou. 
8 ét sac. B. 2 P. Clair. 
5 500 F. 47-4807-43 


C 


Paris 


3 


EM 6 ASSY SERVICE 


43. mi. Marceau, 75118 Frais. 

rschsrcta APPARTEMENTS 

DE GRANDE CLASSE 

VETES OU MEUBLES 

GESTION POSS«LE 

T. m 47-283806 


RadL 180 m 1 . standing 
prêt I m é r s — s nt conas 


PAIEMENT COMPTANT 
3 ANS LOYER 


TéL : (11 42-77-7863 


résidence 

services 


LES HE6PER0ES. ST JAMES 


NEUXJ.Y. 8. ma ds Latofdbra. 

m*, rénové. 


h vendre 3 P» 70 

balcon sud, csvs, bax fsrmé, 
pardcuNarHA 
TéL : 46-24-61-19 


viagers 


PAS DBKRT. Oec. 81 ans 
62m*. BOX. mc. 600 000F 
+ 6000 mon*. «26807-67 


hôtels 

particuliers 


ST-TRO PEZ- RAMATUELLE 

Tita bol hOtri. 1 800 m da M 

place dus Ucaa, dm pMrie b 

flanc ds colline. Sup. 
21 600 m 1 . 12 triiambras. 
2 villas, 1 appt. 8 tannlt 

f cbtahouo*. ptagdapiscbis. 

Pontés ds eonsnuta : 25 Vif. 
TéL : (1) 47-0837-16 


villas 


A THE. (781 ; S tan RS* Poney. 
20 irai Pi ma de fi s ui g Fm aa : 
15 mn Cergy -Pont Or»* SNCF 
Triai : 40 mn PsrtaSt-Lsxare. 
Panlatar vend MAISON ds styto 
rustkpie ar 1 430 m* da tamia 
arboré. 7 PCES possibiaté 8. 
danr 2 Mdépsndsnts* p o u vant 

co nvenir > pre ta wcn Briralq - 

180 m 1 tutaMta ara s/scl tu* 

118 en* - paoBM cblr», 
rremmiaa. eolotnbagM. etc. 
oraros praandoot da qnitL 

2480000 F ta* danatraaiédtsa. 

TELmOéC : 3874-18-38 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


CAMPAGNE A PARIS 

Ram «Os 1925. BP., gra^a. 

iartfin. csractbrs uréqus. 

4 flOQ 000 F. ums 48363569 


CAP D'ANTIBES 
VWs 160 m* habitable» 

1 500 m 1 terrain avsc tanrés. 
Doutais Nvtng avsc ctanénéa. 
4 chambras. 2 saga da brins, 
un cobinat ds toésits. 

Prix 4 méKons. 

Tri. : (16) 02-02-0560 


[Achat 



Racbracta 2 44 P. Paris, préf. 
8. 8. 7-, 18. 18. 18. 4-. 8. 

PAC COMPTANT ctwz nouera 

4873-484)7. mBms le sob. 


Ventes 


RM srr- JACQUES. Murs de 
bout, s/2 niv. * ss-sol, 

116 m* pond. Ou* pos. Rasa. 

se réserve sut. 43-33-1836 


a PSrPt-e 

m du oomrrvjn, imm. 18. 

damier éL 5 P. (3 chb.). Prak. 

FORUM. 42-22-2400 


PRÉS RUE LETORT 
Bécem studio, tout confort 
EacepoonneL 320 000 F. 
bnmo Marcedst. 426 16 16 1 


NEU1U.Y 
Rem de Sains 
Récent strata tout confort. 
Garage. 970 000 F. 

• *. 42-51-51-51 


16. R N8CHEL-ANGE. 3 P 
85 m*. 3 m sa/ptafond. 

7 180 F. PARTBiA. 474267-43 


EXCEPTIONNEL A PARIS 
BAUX NEUPS. San* rspnaa 
BOUT». 1 100/1 300F mVon 
toc. (TaetMi* 800 f nP/an 
PARTBiiA Enuap 47-84-93- >0 


NEULLY. VUE S/SEWÆ 
2/3 P. 80 m*. 7 000 F 
PONT -NEULLY. Boni 3 P. 
8900 F. PAXT&4A. 47-42-07-43 


Av, RA PP. DU* réception. 4 chb. 

Prafoac. posa. 17 000 F + di. 

1 725 F. DVI 44156767 


LA MEILLEURE VUE SUR L1MMOBIUER 


maisons 
de campagne 


3615 FNAIM 


BuNlon, accès A10. 40 km 
Paris, propriét é ancienn* rie 


csrsctèrs, 280 m*. h eb . 


asesN. état ira»- 2 200 

photo, petto. 15 000 F. C2Î 
Chsvrausa. 30-82-65-44 


propriétés 


Propriété 3 ta. (Mm, bota 
Confins Vstsy-Forsz. Pria b 
détatxra. 71-0822-05 


châteaux 


30 km nord Toutou* ■ (31) 
près (81 j. petit ch8tnu 1781. 
sur 3 ta, 150 m d* Ftaves- 
s/Tsm. Bols, pré, verger, 
potager, 25 P., bien dispo» 
grande dépend., bureaux. 


Bon jsrdintar-gartBsn. s/ place 
4 200000 F per t. 


88-20-9861. mm. ou wp. 20 b 


78; Ctarnpa Ùyséee. 6 
recherche de tcuta urgence 


Évetarion raiuris ht damand 
48226880-43686864 


EM 8 ASSY SERVICE 


43. ov. Mvcsm. 751 16 Paris. 
. rach. POUR OBfTS 
ÉTRANGERS. 40 b 100 m» 
QUARTIERS- Râ&OENTIELS 


T- flj 47 - 28 - 40-03 L 




AGENTS IMMOBILIERS 

pour passer votre annonce 

46-62-75-13 


IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 




bureaux 


Ventes 


2 564 d**ntrepOt 
st ds bureaux b vancta 
è pr o xl mta des autoroute» 
M40. M4 et M25. 
Aéroport ds Heethrow 
b moto ds 25 nénutss. 
260 000 Nvras starlng. 
Pscfités dlspondilas. 
Pour pfcs de déesit 


BéL CRS/FuOar Poiaer 
TÉL 071.490 8831 
Ac/SBppiM TÉL 0404 440812 


Locations 


BUREAUX ÉQUIPES 
Mai*.- Atart. métro, parti. 

P ramsnai fcs bringue. 

3 500 F/ms. 487664-00 


-e • • -r ' «- 


VOTRE 81ÉGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS- 

et tram servie*». 43-5817-60 


locaux 

commerciaux 


Ventes 


Sur la plateau suisse, uns 

entrepris* établi* da longue 

data m spécialisée don* Iss 

services communaux est è 

vendre pour des raisons d* 

succession. Pour ta compta 

dos communes et dos indus- 


trie*. ails se charge de 

i de ser- 


cfi verses prestations 

races Bées è rémeuadon dos 

déchets. Un plus gra nd nom- 

bre de véhicules est utilisé. 
Pour des raisons ds rande- 

me nt at du fart de l'Impo nante 

propriété tamnobOtae. louée b 

un tare è r taure actuelle, ta 

prix, melon le modèle de 

rapriee.se shuora entra 10 et 

12 mMons de tance suisses. 

Les personnes intéressées 

sont priées de s'adresser è 

OreB Fossé Warbe AG. Case 

Postal*. 3001 Borna, sous 

chiffra E-22818238. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


MAROC 

Mus ta fonds. 400 m*. salon 
de thé. pÉtisssrie (neuf) b 
Rabot (Maroc) av. HA8SAN4I 
Contacter ou Maroc : 


- Moutay Schrifl (FisJ 
23814 ou 401-69 


23814 
- M. Maji (Rabat) 
770-48-68 
- an Franoo ; 

M. FARAJALLAH 
47-086886 (MpJ 


Près Barbâon (77). Vds cause 
rotr. meg. 82 m*. cheminée*. 
Insens, foyers t Fondis », tl 
conft. Exclusivité. Boa t* com- 
merces. Neuf : 2 900 F/MS. 
CA : 1 200 000 F. 1 pars. 
9 ans. Clons 20 % par 
contrat. Fat), vendu per*, 
seule. Valeur des modèles 
ex p osés + matériels + mobi- 
lier. Prix 380 000 F. Frais 
nota** b ta charge vend. 

T. 6868-0872. 15 h k 20 h. 


f 

l 


LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 




r 






Type 

- Adressa da l'kiunaubta 

Loyer brut + 

Typa 

Adresse da l'immeuble 

Loyer brut + 

Surfacta/étage 

Commerdafisataur 

Prov./chargas 

.Surfaca/Ataga 

. Commercialisât!! ut 

Prov./chwges 

PARIS 



14* ARRONDISSEMENT 


2« ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES • 

65 m 2 , 2* étage 

47, rue Froidevaux 

PHENDC fîESTKM - 446645-46 

6710 
+ 1218 

2 PIÈCES - 



parking 

Frais de commission 

4774 

5, rue Votnay 

6622 




62 m», 5* étage 

QCI - 40-16-28-71 

+ 1215,55 




droîta 

Hononéras de rédaction 

328.66 

15* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 

3, rua d*Uzès 

8075 

. 3 PIÈCES 



100 m» + balcon 

U ta MO - 48-00-89-89 

-i-635 

5, boulevard GBrfcafclI 

7600 

4* étagé' 

-Honcxabes de location 

- 6084 

. 76 m*. 4* étage 

PHÉNIX GESTION -44-8845-46 

+ 1500 


. parking 

Frais ds commission 

5408 

1 5- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

21. rue Saint-Lambert 

5917 




54 m», 3* étage 

AGFRANCE- 45-8845-82 

+ 708.93 

1 PIÈCE 

tl, rue Toumafbrt 

- 5630 

parking 

Frais de commission 

4210,54 

41 m*, 1- étage 

GO -40-1828-70 

+ 559.15 





Honoraires d'actes 

656 







! 16* ARRONDISSEMENT : 


1 8* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 

146, rus ds la Pompe 

13000 

3 PIÈCES 

87 m», 4- étage 

42, avenue ds Wagrem 

PHBOX GESTION -44-86-48-45 

7000 
♦ 1110 

109 m*. 8 étage 

PKÉMX GESTION -44-8646-46 
Frais de commission 

• + 1000 

9250 

sans sscansaur 

Fra» de commission 

4981 




1 11- ARRONDISSEMENT 


18* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

52 m», 4* étage 

12/14, rus des Bhists 

PH&BX GESTION -44-86-48-46 

4950 
+ 475 

4 PIÈCES ' 

Duplex 98 m 2 : 
imm. neuf, 2* étage 

37, rue du Poteau 1 

SASG& VQI00ME - 424861-05 

Frais dacorvnèssor ] 

8800 
+ 1080 

6338 

parttig 

Frets de oomroissfcni - 

3522 

parking 

3 PIÈCES 

7/a. rue Püchon 

5660 




. 64 m», 5- étage 

P»fclng 1 

SAG^iTOWOÜE- 47-42-4444 
Frais de commisrioo 1 

+385 

4212 

19* ARRONDISSEMENT 


“ 



STUDIO 

84, me de Crimée 1 

• 3325 

12* ARRONDISSEMENT 

- • 

35 m*. 7* étage 
. posaib. parking 

CIGl MO - 48-00-83-89 
Honoraires de location ' ! 

+ 33 0 

2664 

2 PIÈCES 

76, rue da Bercy j 

4580 

2 PIÈCES 

84, me de Grimés 1 

5350 

49 m», imm. récent 

LOCARE - 40-81-88-00 

+ 429 

56 m*. 5» étage 

CtGfMO - 46-00-89-89 

+ 535 

7* étage, asc. beltv 

Commission d'agence I 

4101 

posslb. parking 

Honoralreg de location I 

4122 


Type 

Surface/étage 


5 PIÈCES 
104rr>* 3* étage 
parking 


5 PIÈCES 
136 m*, 4* étage 


2/3 PIÈCES 
51 m», 6- étage 
parking 


STUDIO 
33 m* 3» étage 
parking 


3 PIÈCES 
78 m», 2* étage 
pgridng 


4 PIÈCES 
100 m». !• 
Possft). parking 


5 PIÈCES 
IBS m». 2» étage 


5 PIÈCES 
172 m», 5* étage 


Adresse de l'immeuble 
Commerciaftsateur 


)E-SEINE 


ASNJÈRES 


25, avenue d'ArgenteuB 

7220 

SAGGELVBIDOME - 47-78-1 585 

+ 1095.50 

Frais de corrartodon 

5186.46 

BOULOGNE c MOLTTOR » 


4, rue Nungesser& Coll 

13996 

AGIFRANCE - 48-05-88-81 

+ 2836,90 

Frais de commission 

9959,55 

BOULOGNE 


223, boulevard Jean-Jaurès 

5100 

GC1 -40-16-28-71 

+ 410 

Honoraires de rédaction 

283 

NEUILLY-SUR-SEINE 


22 rw. boutevard du GénôraKflderc 

3945 

GC1 - 40-16-28-66 

+ 500 

Frais d’acte 

380 

NEUILLY-SUR-SEINE 


34/36. bwtavard Victor-Hugo 

8 631 

SAGGEL VENDOME -47-78-15-85 

+ 1443.78 

Frais cte commission 

6214,32 

NEUILLY-SUR-SEINE 


5. me du GénéraW-nnrezac 

9500 

aGIMO - 48-00-89-89 

+ 520 

Honoraires de location 

7110 

NEUILLY-SUR-SEINE 


14, nie Chauveau 

17675 

AGIFRANCE - 49-03-43-78 

+ 1847 

Frais de commiss ion 

12578 

NEUILLY-SUR-SEINE 


139. boutevanl do GénÉraHCreiig 

20929 

AGIFRANCE - 49-03-43-78 

+ 2150 

Frais de commission 

14893.07 


La rubrique « Locutions des Institutionnels » a été réalisée avec la participation de 
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VIE DES ENTREPRISES 


À l'occasion de son assemblée 
générale ordinaire 

L’Oréal annonce 
la simplification 
de son actionnariat 


Cinq mois après la privatisation 

La CFDT s’inquiète pour Fayenir de Thomson Electroménager 


Gesparal, actionnaire majoritaire 
de L'Oréal a entrepris de simplifier 
la structure du capital du groupe, 
en proposant aux porteurs de certi- 
ficats d'investissement (CI) et de 
certificats de droit de vote d'échan- 
ger leurs titres contre des actions 
L’Oréal. Ainsi, Gesparal va propo- 
ser 4 actions L'Oréal contre 5 certi- 
ficats d'investissement et 2 actions 
L’Oréal contre 5 certificats de droit 
de vote. 


Ce Fut Tune des dernières priva- 
tisations du pouvoir socialiste. Fin 
décembre, le groupe public Thom- 
son SA cédait & ritalien Elettrofï- 
nanziaria (Elfî) et au Crédit natio- 
nal sa filiale spécialisée dans 
l'électroménager, ses huit usines et 
ses 7 900 salariés. Un mariage 
industriel, disait-on, dont le gou- 
vernement d’alors attendait qu’il 
« conforte l'emploi ». 


Le holding Gesparal, qui détient 
SS % des actions et des droits de 
vote simple de l'Oréal, s'est fixé 
pour objectif d’à acquérir la totalité 
des certificats d'investissement et 
des certificats de droit de vote en 
circulation dans le public ». Si les 
porteurs de ces titres acceptent 
l’opération, le capital de L’Oréal ne 
sera plus composé que d'actions, 
rendant sa structure plus lisible 
pour les investisseurs internatio- 
naux. Il y a quelques années, le 
capital du groupe était compose de 
quatre types de titres : actions, 
obligations convertibles, Ci et cer- 
tificats de droit de vote. 


Dans un tract rendu publi c 
. mardi 23 mai, pourtant, la CFDT 
s’alarme de la politique des frères 
Nocivelli, propriétaires d’ElfL Et 
; dénonce, tout i la fois, le «trans- 
fert du siège social» qui 
entraînerait la suppression de 20 % 
ides emplois, «l'objectif de réduire 
'■de 20 à 25 % le personnel de struc- 
ture ou indirect », le « blocage des 
investissements ». les « rumeurs de 
fermeture de sites », la « réduction 
'Je JO % du budget de publicité» et 
‘la «division par 5 du budget forma- 
tion »... 


ministère, un plan de charge de 
200 emplois dans l'immédiat et de 
600 postes i pins long terme. 

Elfî ne tiendrait-il pas s es pr o- 
messes, comme l'assure la CFDT, 
persuadée que le groupe italien - 
de tailla plus modeste que sa proie 
- est désormais confronté à des 
«difficultés financières» pouvant le 
conduire i vendre TEM à un antre 
groupe d’électroménager? « Pour 
réaliser un profit financier». Tous 
les regards se tournent désormais 
vers le Crédit national, détenteur 
de la minorité de blocaçe (34 % du 
capital) et dent le président, Yves 
Lyon-Caen, s’est personnellement 


P.-A. G. 


La CIÂPEM 
réduit ses effectiÈ 


L’existence de CI L’Oréal 
remonte & 1986, lorsque le groupe 
avait mené une augmentation de 
capital de 10 %, à raison d’un CI 
pour dix actions déjà détenues. 
Gesparal, alors tris majoritaire au 
capital, avait conservé! es droits de 
vote et remis sur le marché les 
certificats d’investissement 


Un long réquisito ire q ue Thom- 
son Electroménager fTEM) qualifie 
de «rumeur infondee», et que le 
PDG d’Elfi France, Serge Le 
Camus, dément laconiquement : 
« El fi a tenu tous ses engage- 
ments». assure-t-il sans plus de 
précision. Un long réquisitoire que 
les départs de deux hauts responsa- 
bles de TEM et que les 93 suppres- 
sions d’emplois a Lyon (voir enca- 
dré) viendraient plutôt accréditer. 
L’affaire est en tout cas qualifiée 
de «sensible» au ministère de l'in- 
dustrie. 


LYON 

de notre bureau régional 


Pour les porteurs de CL l’intérêt 
de l'opération est d’obtenir des 
titres plus liquides : le volume quo- 
tidien des transactions sur les CI, 
qui sont cotés sur le marché au 
comptant, est vingt-cinq fois infé- 
rieur Â celui sur les actions, qui 
constituent une des valeurs phares 
du marché. Et ce, sans bourse 
délier. 


Propriétaires d’EIfî, les frères 
Nocivelli s'étaient, en effet, enga- 
gés, lors de la privatisation, i 
.transférer d’Italie en France la 
‘fabrication de certaines lignes de 
produits et i faire acheter par teuis 
sociétés italiennes des produits fai- 
sant défaut à sa gamme (le Monde 
du 25 décembre). Un engagement 
qui représentait alors, selon le 


AUTOMOBILE 


Filiale de Thomson électromé- 
nager, ta Gapem va réduire las 
effectifs de son usine de Lyon- 
Gerland. Salon le syndicat CGT, 
le «plan social» envisagé par le 
constructeur de sèche-linge et 
de lave-linge, jadis considéré 
comme la vitrine sociale de la 
région, concerne 95 salariée. Le 
détail des mesures doit être 
rendu public, jeudi 27 mai, 
durant une nouvelle réunion du 
comité d’étabSssement. L’entre- 
prise a ajourné le transfert de la 
construction des lave-linge è 
Beynost (Ain), une commune 
voisine de l’agglomération de 
Lyon, qui aurait accueffli près de 
deux cem cinquante postes de 
travail dans un nouvel atelier, 
mais le personnel sa montre 
inquiet de l’avenir même du site 
de Gerland. 


invoqué la nécessité de restau- 
rer ses marges et de mieux 
affronter la concurrence, renfor- 
cée par les récentes dévalua- 
tions de la Rre italienne et de la 
peseta espagnole. De source 
syndicale, la baisse des effectifs 
de l’entreprise lyonnaise a été 
entamée de longue date, puis- 
que le site de Geriand, qui 
comptait encore 1 700 salariés 
voici une dizaine d’armées, n’en 
occupa plus que 500. 

Jusqu’ici, la diminution de 
l’emploi avait surtout affecté la 
catégorie des ouvriers. L’entre- 
prise est saine, expliquent les 
syndicalistes, s'appuyant sur les 
premiers éléments d'une exper- 
tise comptable, sans quoi elle 
n'aurait pas trouvé de repre- 
neur. A la fin de 1992. la CGT 
avait protesté contre la t déna- 
tionalisation de fait» que consti- 
tuait la cession de l'électromé- 
nager de Thomson & Bfl. 


La direction de l’entreprise a 


JAGUAR : contre vents et marées 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


Apparemment indifférent è 
une crise qui se prolonge. 
Jaguar .vient de présemer , une 
nouvelle beriine à 12 cylindres 
qui se distingue de l’ancienne 
version des années 70 par une 
augmentation de la puissance 
et, du même coup, du volume 
du moteur. Il y a dans ta politi- 
que de cette marque presti- 
gieuse, aujourd’hui passée dans 
le giron de Ford, quelque chose 
d’étonnant & suivre, contre 
vents et marées, sa route, 
même si elle va è l'encontre des 
événements économiques de 
l’heure, qui inspireraient plutôt 
la prudence. U est vrai que l'on 
a tendance à ne juger de la 
santé d’une telle firme qu'an 
fonction da son impact sur ta 
marché qui nous est le plus 
familier, c’est-à-dire ta marché 
français. 

Or, de longue data, le premier 
diem du groupe Jaguar (et donc 
Daimler) est l'Amérique, avec la 
moitié des ventes de la marque. 
Suivent l'Allemagne, pour ta 
quan des immatriculations, et le 
Royaume-Uni, pour l’essentiel 
du reste. En France, soixante 
voitures ont été distribuées 
en avril de cette année et neuf 
Daimler. Un recul d’une dizaine 
de voitures sur avril 1992. Pour 
la plupart il s'agit de berfines à 
6 cylindres que Jaguar Francs 
vend au-dessous de 300 000 F, 
ce qui place bien, pour tas 
tarifs, fa véhicule dans la rang 
des grosses ou moyennes ber- 
lines allemandes. Les ventes 
françaises ne représentent en 
fait que le vingtième de la distri- 
bution aux Etats-Unis, et l’on 
comprend mieux dans l’affaire le 
souci da la firme britannique 
face à une concurrence germa- 
nique, voire japonaise, toujours 
active. 


pension légèrement' 'différente 
(plus souple sur la Daimler)- En 
fait ce qui a évolué, c’est bien 
le groupe moteur et ta boite 
automatique qui y est accou- 
plée, bien sûr. 

Côté mécanique, le groupe, 
qui passe en cylindrée de 
5345 cm® è 5994 cm 5 , prend 
318 chevaux (260 sur l'an- 
cienne version), soit 234 kW. 
Le couple (effort de propulsion} 
atteint 47,2 mkg è 3 700 tours, 
ce qui représente une augmen- 
tation de 23 %. On peut se 
demander è quoi une telle puis- 
sance peut servir sur des routes 
è vitesse limitée tant améri- 
caines qu’européennes. Il faut 
néanmoins savoir qu’une Jaguar 
pèse à vide environ 2 tonnes et 
que la souplesse d'un moteur è 
travers une boîte (ici automati- 
que è quatre rapports comman- 
dés électroniquement) passe 
par la puissance. Las perfor- 
mances sont è la hauteur das 
événements : 7,2 secondes 
pour atteindre lea 100 km/h, 
soit 2 secondas de moins que 
dans {'ancienne 12 cylindres et 
250 km/h en vitesse de potate 
(contre 223). Des chiffres très 
proches de ceux que l'on peut 
relever sur tas plus puissantes 
des BMW et Mercedes. Un bon 
point parmi d'autres : la 
consommation sur route passe 
de 15,8 Titres à 15,2 litres aux 
100 km. C'est bien. 


NOMINATION 


□ Christian Pierre! nommé diiec- 
teur général chez Accor. - Chris- 
tian Pierrot, maire (PS) de Saint- 
Dié dans les Vosges, a été nommé 
directeur général du groupe Aocor. 
Agé de quarante-sept ans, titulaire 
d’un DES de sciences économiques 
et énarque, M. Pierrot a notam- 
ment été rapporteur général da 
budget i l’Assemblée nationale, 
avant d’être battu aux dernières 
élections législatives dans les 
Vosges, il est également président 
depuis 1988 de la commission de 
surveillance de la Caisse des 
dépôts, qui détient pins de 7 % du 
capital d’ Accor. Christian Pierrot, 

| membre du comité stratégique 
id* Accor, «est chargé de grands dos- 
siers. sous l'autorité directe de Paul 
I Dubrule et Girard Pilisson», les 
jdeux coprésidents du groupe, pré- 
jcise Accor dans un communiqué. 


envisagent de lancer une offre 
publique de retrait (OtPRÿ Wr la 
société. 


RÉORGANISATION 


Quoi qu'il en soit, voici donc 
venue la nouvelle 12 cylindres, 
appelée Double Six si c’est une 
Daimler, ce qui est pour l’essen- 
tiel la même chose si l’on exdut 
de la description la calandre, les 
phares (rectangulaires sur la 
Daimler), les jantes et une sus- 


Sur la route, il n'y a aucun 
reproche à faire à ces berlines, 
dont on sait qu'elles misent 
avant tout sur un confort inté- 
rieur fait de silence, de bois, de 
cuir et de détails dans le raffine- 
ment da l'équipement. Tout au 
plus pourrait-on regretter une 
certaine faiblesse du freinage, 
qui réclame un jarret ferme. 
Mais après tout, cette caracté- 
ristique de la marque n'est pas 
nouvelle, et ne disait-on pas 
autrefois que rien n'a rrê tari une 
Jaguar, pas môme ses freins? 
Nous n'irons plus jusque-là. 
Prix : environ 500 000 F. 


□ Piiuurit-Priatemps : nouvelle 
.organisation do holding. - Un nxns 
après s’être vu confier par François 
iPinaalt la responsabilité opération- 
nelle du groupe Pinanh-Printemps, 
! Pierre Blayao, président du direc- 
toire, vient de procéder i la mise 
en place d’une nouvelle organisa- 
tion duu holding en créant trois 
directions, selon un communiqué 
publié lundi 24 maL La direction 
des affaires financières et juridi- 
ques est confiée i Hervé G ail- 
la urne et celle des ressources 
.humaines et de la co mmun ication 
i Michel Lemaire. Enfin, Thierry 
'Falquc-Pierrotm accède à la tête de 
ta direction du plan et dn dévetop- 
'pemenL 


□ L’OPR menée par la Dresdner 
Bank » la BIP est « recevable». - 
Le projet d’OPR (offre publique de 
retrait) mené par la banque alle- 
mande Dresdner Bank sur sa filiale 
fiançai» Banque interna t ionale de 
placement (BIP) a été déclaré rece- 
vable par le Conseil des Bourses de 
valeurs (CBV). La Dresdner Bank, 
qui détient 94,29 % dn capital 
(98,47 % des droits de vote) de la 
BIP, s'est engagée à se porter 
acquéreur du 27 mai an 23 juin 
indus de tontes les actions BIP qui 
seraient présentées i la vente au 
prix unitaire de I 100 francs. La 
cotation des actions BIP, suspen- 
due depuis le 12 mai i 1 129 
francs sera reprise le 27 mai sur le 
marché i règlement mensneL Le 
Conseil a également décidé de 
radier du marché à règlement men- 
suel les 1 843 324 actions BIP è 
l’issue de la séance de Bourse du - 
23 juin 1993, dernier jour de cota- 
tion en liquidation de juin. 


BOURSE 


RESULTAT 


CLAUDE LAMOTTE 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 


□ SMCI : près de 1 milliard de 
pertes en 1992. - La SMCL qui 
était l’une des principales compo- 
santes de l'ex-empire Pdège, a vu 
ses pertes multipliées par près de 
cinq pour atteindre 969 millions de 
francs en 1992 (contre - 204 mil- 
lions en 1991). Dans un communi- 
qué publié mardi 25 mai, la SMCI 
souligne que le résultat de 1992 
comporte 621 millions de pertes 
sur opérations de construction- 
vente et de provisions pour perte à 
l’achèvement des chantiers. Le 
chiffre d’affaires dn groupe s’est 
établi i 1,613 milliard en (992, 
contre 3,092 milliards un an plus 
tôt. La situation nette est désor- 
mais négative de 792 millions. 
Avant de procéder i b restructura- 
tion financière qui s’impose donc, 
les principaux actionnaires - ras- 
semblant plus de 95 % du capital - 


a Hennés entrera en Banrse le 
3 juin an prix de 300 francs. - 
L’action du groupe de luxe fiançais 
Hermès, qui sera introduite sur le 
second marché de b Bourse de 
Paris le 3 juin, coûtera 300 francs. 
L’un des pins grands noms dn luxe 
français, qui a bâti toute sa renom- 
mée sur les articles de cuir et les 
foulards, avait annoncé au mois 
de mars son intention d'ouvrir son 
capital au public, afin d’améliorer 
la liquidité du titre, et de s’assurer 
«un accès immédiat au marché 
financier en cas de besoin » (le 
Monde du 20 mars). Selon ta direc- 
tion du groupe, qui a organisé, 
mardi 25 mai , une réunion d’ana- 
lystes financiers, Hermès va procé- 
der i une augmentation de capital 
de 4 %, ce qui représente 425 000 
nouvelles actions. Celles-ci seront 
adjugées, selon b formule de f offre 
publique de vente OPV, au prix de 
300 francs par titre. Cette opéra- 
tion devrait rapporter environ 130 
millions de francs ft Hermès. 
Actuellement, le capital d’Hermès 
est détenu par la famille du fonda- 
teur è hauteur de 84,6 %. Les 
actionnaires non familiaux, parmi 
lesquels figurent les banques BNP, 
B FCE et Hottingffisr, détiennent les 
15,4% restants. 


■ • .- 
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PARIS, 25 mai 


engagé ri* ns la négociation. Les res- 
ponsables de l’établissement finan- 
cier affichent, pour l’instant, une 
grande sérénité. «Tout ce qui avait 
été prévu est en cours de réalisa- 
tion», assure-t-on. 


On souligne que le plan social 
avait été décidé avant la privatisa- 
tion, tout en reconnaissant que ta 
forte dégradation des résultats de 
TEM en 1992 a contribué à dété- 
riorer les relations entre l’équipe 
dirigeante du groupe français et 
des actionnaires italiens soucieux 
de rentabilité. 


La Boum de Parle était è nouveau 
bien Orientée marafi 25 mai, confkmam 
les bonnes dis positions affichées ta 
vente après ta nouvelta baisse das taux 
d’intérêt en France. En hausse de 
0,67 % è l’ouverture, I Trafic» CAC 40 
affichait en fin de Journée un gain de 
1.60* » 1 894.37 potata. 

La Bourse attendait notamment 
avec impatience tas modafités da l’em- 
prunt d» 40 müBards de francs que le 
gouvernement a décidé da lancer. 
Pour les opérateurs, seule une carotte 
fiscale pourrait faire sortir l'argent des 
sicav monétaires. L'annonce d’une 
nouvelle baisse de 0,20 % h 8,80 % 


t Forte hausse 

la fin du mois boursier de mai. A 
noter, par affleure, la suspension de 
cotation de l’action L'Oréal jusqu fi 
11 h 30. 


du taux de basa par tas grandes ban- 
ques soutenait également tas cours. 
Selon dee gestionnaires, ta marché an 


aussi bien orienté depuis hindi pour 
das raisons techniques, tas positions 
de venta à terme étant importantes à 


La groupa de cosmétique, qu tarait 
son assemblée général» dans ta mati- 
née, a annoncé que GesperaL ta hol- 
ding da contrôle du groupe, proposa 
d’échanger les certificats d nvesOSM- 
ment (O) et tes certificats de droit de 
vote (CDVJ L'Oiéal contre des actions 
L’Oréal. Gesparal est une société déte- 
nue a parité per le groupe aBmentafc» 
suisse Nestlé et ta femffle française 
B ett encourt. Gesparal propose 4 
actions L'Oréal contre 6 certificats 

d'investissement et 2 actions contre Si 

certificat de droit da vota, 

par ailleurs, ta Société générale a 
annoncé l’émiasion d'obligations 
convertibles pour un montant de 
3 mSards da francs. 


NEW-YORK, 25 maï t Bonne fin de séance 


Wall Street a fini sur une petite 
haussa, mardi 26 mai, après avoir 
évolué dans une fourchette étroite, 
tas Investisseurs préférant ee tenir su- 
la réserve dans l'attenta du vota, 
jeudi, de ta Chambre des représen- 
tants su la plan fiscal du président 
B!B Clinton. L'Indice Dow Jones des 
valeurs vedettes a fini h 3 616,63 en 
haïsse da 8,86 points, soit une pro- 
gression de 0.26 %. Quelque 222 
rnttons de titres ont été échangés. La 
nombre du valeurs en hausse a lar- 
gement surpassé celui dee titras en 
baisse : 1 122 contra 804, alora que 
687 actions sont restées Inchangées. 

Les détenteurs de capitaux ont 
ignoré tas indices économiques da ta 
journée : ta chuta da l’indice da 
confiance des consommateurs améri- 
cains en mai (61,5 % contre 67,6 % 
en avrfi) et l’augmentation plus 
modeste que prévu des reventes de 


d 'Intérêt su ta marché obligataire, qui 
se sont Stabdtaés par ta suite. Létaux 
d'intérêt moyen sur lea bons du Tré- 
sor h 30 ans a fini h. 7 96, inchangé 
par rapport fi lundi. 


Ctand» j Cnn da 
24nl »«d 


ATT 

aSüKtvimËà. 

QaStoRdaNmoiH — 
EMmaKod* 


JM 

GaoeriBactric . 
Garni Motors . 




logements en avril (2,7 N). 

La Bourse new-yorkaise avait béné- 
ficié dans lea premières transactions 
d'une poursuite da ta baisse des taux 


UALCop-nél^s- 
lUonùrWd» 

IkMTsch. 


LONDRES, 25 mai t* Fermeté 


- Las valeurs ont légèrement pro- 
gressé, mardi 25 mai, au Stock 
.Exchange, encouregéea par ta hausse 
de Wall Street et le mouvement de 
i baisse des taux d'intérêt en Europe. 

; L'indice Footsle des cent grandes 
•valeurs a donné an hausse da 12,1 
| points, soit 0.4 K. è 2 837,7 points, 

| proche de son plut haut niveau da ta 
i tournée. Las échangea ont porté au 
j 590,3 mflfiara d'actions contre 509,2 
1 méfio ns la voile. 

I U marché a bénéficié de ta révision 
fan hausse de ta croissance du proddt 
.intérieur brut britannique, qui a atteint 
,0.3 % au premier trimestre au Beu de 
• l’esti m ation initiale de 0,2 %. 

La tendance par secteurs a été 
■indécise. Las privatises: et les ali- 
I mentalres ont progressé tandis que- . 
.les titras da la distribution st las 
ifinaidèras étaient jfcrityes.i i. 


La groupe d'édition musicais Thom 
|EMI a gagné 28 panes fi 866 après 
l'annonce d'une hausse de 96 % de 
son bénéfice armueL Les atonamabss 
ont été recherchées. Cadbury- 
Schweppas a progressé de 9 pence è 
431, Urfflever a avancé de 1 7 pence fi 
1 028 at ABed-Lyona a grimpé da 9 
pence fi 629. 
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TOKYO, 26 mai f Nette progression 


La Bourse da Tokyo a clôturé en 
net» hausse, mercre di 26 mai, et l'in- 
dice NDckal a terminé h son plus haut 
du Jour grtca è des achats de der- 
nière minute Dés è l'indice. Au terme 
das transactions, l'indice Nfkkei a 
gagné 264,23 points fi 20 896.99 
points, soit une progression da 
1,28%. 


b ou d é es par las Investisseurs en rai- 
son da ta nouvelta haussa du yan et 
des ré su l tats décevants. 


Des achats sélectifs se sont portés 
sur des valeurs prop osé e » è un prix 
att r a c t i f , et dont Isa résulta» sont 
satisfaisants. En revanche, les va taure 
vedettes fiées è l’exportation ont été 
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CHANGES 

Dollar: 5,48401 


BOURSES 


Le dollar frisait preuve de fai- 
blesse mercredi 26 mai à 
5,4840 francs contre 5,4860 francs 
mardi en fin de jonrnée et 
5,3055 francs (cours Banque de 
France). Selon no opérateur, les 
investisseurs ont du mal i taire 
c onfia n c e an billet vert en raison 
des incertitudes sur la reprise amé- 
ricaine. Par ailleurs, le dollar a 
atteint son cours historique le {dus 
bas par rapport au yen. 
FRANCFORT 25 tari 26 mai 

DoKsr(raDM)_ L*2» 

TOKYO 25 mi 26 mi 

Dotor (rayas)— 110 ,56 108# 


24 mal 25 oui 
(8BP, base 100:31-12-81 ) 

Indice général CAC «534 510,54 

(SSF, base 1000 : 31-12-87) 
Indice CAC 40 — 186137 189 U» 


NEW-YORK (hclcs Dow Jouas) 

24 mai 25 t™i 

Industrielles 3 507,78 3 51663 

LONDRES (krfxt FkottdaiTknas m) 


Mises d’or 20130 19$» 

Fond* d'Etat— . 94#) 94£4 

FRANCFORT 

24 mai 25 am 

Dw 16B3JD9 1618,18 

TOKYO 

25 mai 26 mu! 

NOtei Dow Jouas.. 26631,76 20 89S39 
Indice général 161829 1 639,72 


2825,60 2837,70 
2193*0 2 2000 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

paris (26 mai) 77/8-8% 

Naw-Yoric(25oia) 3,19 % 
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BOURSE DE PARIS DU 26 MAI 


Cours relevés à 1 1 b 15 
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Bk __ 


86 . 


BHP« 

BaftnTidi 



CCF , 


CCMCLy- 

CaMf- 


CEsm 



CFta_ 


OqmSA. 
amihL^ 
CIC AH- — 



32S UfflfteiBfa)- 


1060 

990 

1886 

I960 

1135 

911 

598 

732 

821 

2089 


595 

1249 


67 

908 


1130 

430 

W6S 

1129 

185 

561 

471 

2630 

514 

863' 

86 

888 

1277 

171B0 

195 

2648 

13790 

W7 


24090 
'30 
480 
196 
43 50 
3S7 
71» 
1289 
284 
298 
1070 
625 
»tt 
248 
'431 
320 . 


964 

940 

219 

1330 

33990 


8680 

58» 

+ 163 

W70 

1088 

+ 0» 

330 

930 


1895 

1916 

+ 164 

1955 

1965 

-028 

330 

93Ô 

+ 208 

607 

609 

+ 184 

727 

732 

.... 

823 

820 

-018 

2160 

2160 

*340 

334 

334 

+0Z7 

S90 

597 

+034 

LSB 

1262 

+ 024 

135 

136 

-015 

8850 

6760 

+ 076 

311 

9» 

+ 132 

487 

458 

- 1 33 

880 

848 ' 

-031 

nso • 

1130 

.... 

430 

430 

.... 

1060 

1082 

-028 

S» . 

S69 

-036 

47020 

«75 

+ 085 

2635 - 

2521 

-0» 

512 

5» : 

1M| 

670 ■ 

' 668 

+ 198 

87 

. 87 

+ 116 

189 

891 

+050 

1298 - 

1294 

+ 133 

17180 

17140 

-023 

19840 

. 18690 

+ 097 

2860 

2848 

....' 

136 

’ 13790 

.... 

108 

107 


688 ■ 

599 - 

Iiel 

242 

23SX 

-O 68 

479 

479 

-021 

197 

197 

+ 103 

4350 

-43 50 


359 

365 

+224 

7130 

71» 

+028 

1289 

1288 

+ 158 

ÜÔ 

300 - 

+ 138 

1075 

KJ70 

.... 

W15 

1020 

+039 

248 

2S2 

+ 161 

432 

432 

+ 023 

3Z7 

327 

+ 2» 

588 

680 

-163 

.354 

359 

+ 141 

960 

978 

+404 

1334 

1334 

+’030 

33890 

33910 

-053 


rar 


VALEURS 


®» 

400 

620 

13» 

SS5 

3880 

sno 

290 

-16» 

495 

38 

60 

250 

485 

127 

2830 

645 

42B 

946 

365 

940 

305 

730 

<S 

230 

725 

1800 

480 

65 

1090 

33 

131 

310 

3820 

1490 

405 
330 
1420 
680 
700 
555 
425 
1400 
420 
220 

406 
00 
177 

9720 

530 

470 

10 » 

560 

«40. 

330 

95 



CS&- 



EJLF- 


Ecco. 


BigiHfaeJ. 



GAIL 




LipriBn &aqu 


Cm 

***L 

Mr 

Dwriar 

cm 

E 

c 3f 

wtz 

ma 

KTfS 

+0X 

195 

41250 

420 

426 

+327 

255 

632 

SX 

630 

- 032 

4X0 

1323 

1324 

B25 

+ 016 

24X 

580 

561 

5S5 

+083 

IX 

3850 

3652 

3651- 

+ 003 

'900 

535 

5» 

515 

-374 

3SX 

283 

281 

283 


435 

1601 

1600 

1X0 

-006 

37 

5» 

515 

515 


315 

40 

40 

40 

.... 

115 

95 

...a 



X 

243 

24990 

250 

+ 040 

Q 

«7» 

494 

482 

+ 004 

VO 

123 

0810 

t27 10 

+ 333 

93 

22» 

2215 

2228 

+ 072 

. 970 

BSD 

660 

660 


V40 

'448 

450 

445X 

-009 

440 

944 

945 

347 

+032 

59 

381 X 

383 X 

383 

+ 045 

irao 

911 

915 

9» 

+ 088 

4» 

31340 

312» 

317 

+ 115 

193 

730 

732 

733 

+ 041 

280 

441 

442 

440 

-023 

330 

235 

236 

235 



535 

.7» 

7» 

728 

-027 

735 

1600 

16» 

1600 


790 

487 

489 

491 

+ 082 

285 

70» 

71 X 

72 50 

+ 2» 

ara 

TOGO 

- . , 

. 


ara 

34 46 

3475 

3460 

+ 044 

745 

132 

134 

132 


255 

ara 

306 

307 

+ 068 

7560 

3948 

3925 

3925 

-0S8 

1» 

1430 

1500 

1600 

+ 067 

515 

405 

402 

404 

-025 

22 

345 SD 

.... 

t.t - 


506 

1409 

1415 

M2D 

+ 078 

3240 

655 

660 

656 

+ 015 

180 

692 

680 

SX 

-029 

3370 

585 

570 

570 

-256 

485 

430 

<32 

436 - 

+ 1» 

10» 

1490 

1465 

1486 

-168 

1440 

43240 

43450 

43440 

+ 048 

3» 

21380 

212 

X8 

-275 

17» 

403 

403 

4» 

+ 298 

3» 

1» 

131 

132 

+ 154 

750 

16620 

168» 

168» 

-006 

645 

9900 

9900 

98» 

-071 

15 Et 

535 

531 

532 

-058 

an 

465 




415 

1090 

1135 

1116 

+ 239 

4» 

540 

ES2 

S52 

+ 222 

168 

625 

HH 

604 

-338 

172 

34150 

349 

354 

+ 368 

755 

100 

XX 

MO ' 

...a 

2» 


Règlement mensuel 


VALEURS 


On 

prieftL 


S 


ln ynwf 


LqpikdoaH. 


lMv^.1 


Œpw- 


Màvf&U- 







VALERS 


Cm 


205 

207 

207» 

+ T41 

5X 

5nm 

SX 

SX 

SS 

- 09* 

XI 

265 

266 

+ 153 

840 

S | T * 

520 

EX 

s» 

+ 161 

4334 

4380 

4434 

+ 231 

»n 

SLfenpoi — 

1007 

UEO 

1015 

+089 

2499 

IX 

2475 

187 50 

2475 

188 

-0» 

+ 1X 

4» 

595 

Sgoi 

SooértGfcé— — 

487 

SB 

487 

612 

487 

614 

♦ 033 

879 

873 

873 

-068 

44 

&TW-rf^ 

46 

42 

« 

-217 

3636 

36X 

3836 


X 

So*n#fcj- _ 

1633 

X50 

X» 


441 

X 

443X 


+073 

SX 

1» 


932 

m 





m mi a 

109 

R» 

-268 

323 

324 

324 

+ 031 

1360 


W09 

M» 

M19 

+ 071 

1X40 

IX» 

IX» 

+ 00B 

530 

SWHA__ 

533 

539 

539 

+ 113 

67X 


«7» 


1240 


040 

1240 

1240 


15 » 

15» 

1495 

-0» 

395 

S?» 

<00 

389 10 

402 

+ 0» 

US 80 

150 

151» 

+ 134 

360 

ü»a*«L_ 

369 

375 

372 

+ 081 

S3X 

93» 

92» 

-107 

5» 

stmFaB®_ 

525 

535 

SS 

+ 1» 

968 

9» 

961 

-072 

225 

Son 

284» 

284» 

284» 

-004 

142 

140» 

Ml» 

-014 

12» 


1220 

12» 

12» 

-082 

458 

«0 

460 

+ 044 

157 

TbonacoCSF — 

18280 

182» 

162» 

-0» 

58 60 

58 

» 

-102 

2» 

Tiarf ... _ 

264» 

262» 

253 X 

-057 

KQ2 

U36 

UEO 

+ 174 

IX 


214» 

206 

207 

-368 

403 

402 

403» 

+015 

SX 

JAP 

559 

565 

558 

-018 

208» 

207» 

209 

+ 101 

255 

UFBLoob 

256 

265 

272 

+ 625 

27950 

277» 

279 

-018 

22S 

l&CDAflnta) 

212 

2» 

2» 

-094 

336 X 

339 

38850 

+047 

500 

JIC 

515 

515 

520 

+097 

538 

640 

534 

-037 

BB 

J IF 

633 

545 

552 

-IX 

744 

B06 

740 

BOB 

743 

8» 

-013 

840 

415 

Ü1S- 

841 

4» 

4» 

4M 

+ 0 98 

2» 

ai 

XI 

+ 7» 

740 

V*c 

772 

777 

771 

-013 

815 

8» 

B2D 

+049 

IB 

U|»Mr _ 

158 

1» 

1» 


B» 

840 

835 

tin 

3» 

YaBixpe 

332 

334 

335 

+ Ô‘» 

771 

775 

7» 

+311 

2» 

Wons «Ch — 

258 

258 

256 

-ox 

270 

267 

XI 

-333 

1BX 

Zodac... 

16X 

1&40 

1831 

+ 0» 

77X 

7570 

77» 

-ox 

1020 

SG*» L 

1050 

»W 

1006 

-419 

152 

154 

152 50 

+ 033 

97 

An 

m 

124 X 

04 

-313 

540 

541 

6(2 

+037 

IX 

Aav.ftand — 

122 

IX 

1» 

+ 3X 

34X 

34» 

3465 

+ 132 

151 

Aat&pms — 

153 

IB» 

IX» 

+ 203 

5» 

530 

525 

-094 

315 

ATT 

321 

341 

341 

+ 623 

3200 

32» 

32» 

164 

AtgtaAmrE — 

Angréri 

170 

171 

169» 

-041 

182» 


159 

-2» 

3» 

36710 

373 

373» 

+ 1» 

3500 

35D0 

3453 

-134 

245 

HnyiSaratr.. 

253 

245X 

2» 

-119 

4»» 

487 

48610 

-078 

745 

SASlF. 

7» 

743 

741 

-2» 

lire 

1152 

1147 

-197 

885 

— 

875 

8» 

888 

+ 149 

U20 

14» 

14» 

-141 

45 

Btafcnnc 

45» 

45X 

45» 


384 

364 

384 


58 

sautas 

5855 

9» 

» 

+248 

1650 

16» 

1635 

-091 

1» 

CteeUrtL 

1»» 

1X10 

166 10 

+ 349 

39510 

XI 

3S3 

-053 

1X0 

MnlarBoz 

1881 





774 




33 

riaa— « 

MB 

97» 

95 76 

-047 

690 

6» 

688 

-0» 

ron 

tends Bak_. 

2230 

22X 

2252 

-IX 

MB 

M» 

M» 

-034 

1240 

tester Ett — 

1245 

1245 

1247 

+018 

604 


580 

-397 

B 

tefeten 

72 

72X 

7375 

+ 243 

440 

432 

432 

-182 

2» 

DaPontem 

2» 

232 

SIX 

+ 0» 

4»» 

492 

498 

-0» 

2» 

EmsiKod*_ 

284 X 

2» 10 

2»» 

+ 208 

174» 

172 

174 

-OX 

21 

EntAnL 

2185 

2220 

22 40 

+ 252 

165 

187 

IX 

+061 

67 

EdnBqi 

63» 

mao 

U» 

+ 470 

770 

7» 

7» 

+ 1» 

184 . 

tesnfa 

164 

IX 

168X 

+ 256 

233 

2X50 

237 

+ 172 

2X 

Etions 

238» 

Ml 

241 

+ 122 


*£?■ 

VALEURS 

Cm 

pricéd. 

Preste 

an 

Date 

mil 

fT 

355 


3»» 




295 

Ford tara .. 

2» 




» 

FnrepU 

61 B 

82 

83 

+ 2» 

M5( 

pffft 

MX 

M» 

M» 

-169 

505 

Gén. Bea 

»1 

507 

506 

+ 100 

2X 

Grin. tara».— 

2»» 

218» 

21B» 

-2» 

3» 

Oa 

348 

230 

3» 

-517 

34 

GdMtaopci 

34 70 

X» 

X» 

-346 

40 

Gkraas 

40 65 

41 

40 ES 


X 

(tarai PLC 

X 

X 

X 


S 

HnnonySold 

27 85 

23 

X» 

+ 592 

4» 

MmPadaRL. 

471» 

461 X 

458» 

-324 

<3 

Fineti 

43» 

43X 

43 30 

-137 

810 

HoechH 

787 

7» 

B11 

+ 17B 

104 

LCJ 

»5 

106 

VS 


270 

HLM ... 

277» 

2» 

2» 

+ ÔW 

445 

IT.T 

450 

454 

455 

+ 111 

2» 

ira Yolado 

217» 

21B» 

21B90 

+051 

63 

m«m._ 

SH 

85» 

85» 

+ 046 

2» 

IfcDateft 

279 

277X 

277X 

-0B 

210 

Ifad 

213» 

2» U 

21010 

-ira 

615 

IfaaesoBM 

651 

831 

628 

-384 

52 


54 

54 

53X 

-056 

3» 

Mettra* 

38B 




355 

ItaBnJP 

387 




4200 

tefltt 

4188 

4X5 

4220 

+ 076 

140 


143» 

Ml 

MO» 

-188 

154 

0F9L— — 

1GB 90 

1» 

16040 

+ 031 

1370 

ftooba 

O» 

1322 

1322 

-272 

275 

>f# taras 

XI» 

XI» 

231 70 

+ 007 

7B 

4Jpa 

62» 

83 

8285 

— 0 IB 

HJ2 

tas-Doma— . 

MX 

98 

98 

+ 392 

270 

fax» Gratta— 

285 

276 9 

276» 

-298 

IX 

Uife 

178 

179 

1X10 

+006 

X 

bodtatrâ 

42» 

43» 

44» 

+ 508 

230 

TTinnn RW IVm« 

flOœ rOBL fuir. 

284 70 

284 

284 

-025 

475 

HofriDndi 

500 

502 

500 


54 

1TZ 

55» 

55» 

55» 

+ 144 

1291 

SteASradi— 

15 X 

14» 

15 

-IX 

47 

& Hâtant 

47 

« 

49» 

+ 817 

3B 

ScHaBtagv— 

SB 

362 

X1 10 

+ 087 

51 

SMurap 

51» 

51» 

51» 

+ 0» 

20» 

Smwna 

2018 

X18 

20» 

+ 059 

230 

îoey 

XI» 

XI» 

232 

+ 0X 

» 

Samsara Bnfc_ 

102 

10740 

107 40 

+ GX 

191 

T-D-K 

193» 

193 

193 

-041 

62 

TteEncL. 

62 05 

82 

52 

-008 

S 

Tcehbt- 

» 

X 

SB5 

-042 

6» 

IM—r . 

rai 

588 

5» 

-034 

285 

UblTkJ» 

2»» 

287 X 

285» 

-OS 

390 

Vtttab. 

404 

404 

4» 

+ 0S 

10» 

Vcft+wgen 

10» 

1037 

1037 

-486 

3» 


285 

XI 

XI 

+ 211 

137 

WKLDHp. 

145 

149» 

KO 

+ 345 

335 

XnRCvp- 

403» 

409» 

40330 

+ 144 

118 

YanmacM 

124 

1X10 

124 


s sol 

tenta Cap, 

6X 

5X 

5X 



Comptant (sAlactiao) 


| VALEURS . 

* du 
wtntatt 

. % du 
coupon 

îiiHiüilüïf , 
rMteTPifMSîi 

artiora 

1100» 

«835 
H» ' 
118 X 
11224 
1078V 
10110 
31802 
102 X 
-MOU) 

»» 

«010 

i 

■863^ 
'781 ' 

• 5 72 
2» 
997 
444 
311 

502 

202 

238 

345 

3 46 . 

346 
•'.346. 

. 108 

0X149» dfcBS 
OMBRE» «a 
«TA 

115» 

1051 ' 

396 

cm. — — — 

Lr.&»nr45X— 
Huas. «42% 86. 

•■“T 

832 

.... 

VALEURS 

Cours 

pefic. 

Oemtar 

«ours 

Actions- 


Awifadcre Hffc 

1632 


Atei 

3» 

330 

BrâsCJtmL~. 

B75 

979 

BJiypafaJ&rap — 

IX 

378» 

BJLP. tarant 

378 

OMilrflP" 

2300 

.... 

Mmai tant. 

440 

.... 

Bteqtte^ • 

1600 

...: 

btp : — 

31 « 

31X 

rWwIfl» 

786 


Catmlonta — 

346» 

346» 

Ctaflrtai. ; _ 

205 


CflX ^ 

303 

30*70 

C£6f«praJ 

553 

.... 

CWeârâBtay^ 

340 


ùngm 

X 



- CfemNr 

. 1266 

228 X 

aepn^ 

2X 

CLTJLÀM.H 

25» 

.... 

& Monta — — 

3800 


CpilyaiAlnwL. 

378 

377 


5B5 

.... 

CtaKMtüta — . 

15» 

.... 

CiddtGénJnd 

104 

* 1 

OttMW- 

264 

.... 

Dater — : 

596 

.... ' ' 

Oku Boom 

562 


ErarBrara Wd*— 

3010 

.... 

Ecte i : 

28410 

281 10 

EntteB-P"® 

4345 


BtetategtaiCL- 

588' 

592 

Rte ! 

■377 

384 


VALEURS 


Oon Dentier 
prfe. oams 


F1RP- 


e: le 




tanlARD 

RmSAM 

Ront mim dL. 


&F£- 


Gran»Vtam — 

£TJ(TiMponJ— 



flpJ®. 



Ha^r 

SAC£R 

SXFJUL. 

SAfiCAtan — : 
S*s»- 


SamDoœWqwf^ 


Sfc_ 


SXPJL. 


SALCL 


SAL 


ScAan|KS«4> 
ScfagL 



360 

î!» îfl L 

-KO 1 '” 

460 

1891 

2060 

541 

3» 

511 

415 

833 

m 

431 

792 

4800 

2900 

1168 

a» 

205 

» 

17430 
250 
292» 
53 
434 
276 . 
634 
768 
1290 
390 
197 
2 » ' 
200 
28230 
799 


490 
«71 
155 
VS 90 
181 


212 

200 


150 
670 
150 
730 
. 78 . 

. 36 
480 
200 
6490 
2971 
716 
4»20 
«06 . 
1985 . 
91» 
230 
1379 
475 
1500 
113 


ï«3 3&Ù 

api 'j 1 

Jrüàfciè. 


1680 


310 

‘417 ' 


431 

790 


62» 


VALEURS 


Courc 

prfe. 


Étrangèi 


* ffi - f.rr 

AfaB*r 



GapmLvt)— 


GfanHokfepUl- 

€ood|wTn 

Go»aariCo(WRL_ 

HDoaMkE-ka-. 



490 -?~ 
468 
96. 
170 
335 • 
.8835 
6» 
[30700 
9010 
230 
340 
926 
30630 
23» 
52S 
998 
53 
204 
220 
200 
82 

7510 

31 

87 

435 


3640 

31950 


■«a..,. 


310 


398 ' 
31820 


VALEURS 


Cour» 

Prie. 


Dernier 


ferircAV- 


Smte#. 


3T AiàbofcgH— 

lie 


TcnrhL 


WMtadCBn — 


4—188.10- 
321 
505 
2450 
61 E0 
2 TB 
33 
585 


160 

32070 



Hors-cote 


BipaHirtoEDBqp. 
Ci*â*B« - 


CGHCogactar— 
CBpen- 


Em-Acao 

Etnjp Saeima htL_ 
GEJ.tomionJL). 


UcmitiklDKk- 
Kcohk 


OOEBCnPIVTH. 
P»nttp.P8re*r — 
HannoN.V 

Sdm aj vM — 

SEPS 


SPJLkBL 

miL. 


330 

ES 

7 

551 

80 

666 

3GB 

3S 

250 

861 

870 

19020 


1990 

412» 

1532 

309 

1HJ0 


14820 


670 

7» 


730 

I960 


Marché des Changes 


COURS WDCAHFS 


Ëtats Unis (1 usd) — , — 
Ecu 


Alamagna (100 dm}— 
~ ' (100 F) — 

(100 — 

tafc/1000Sre».l. ‘ 


Daienwfciiookrd} 
Monda {l l«p} 


•PU» 


Gdo-Bfoagpa. . 

<3A« (100 dmcfmtee}^ 
Suisse (1001} — 


Suède OOOta». 

ÏS^P&rr: 


Espajfne (lOOpes). 
Portugd (100 esc}...- 
C*n53e(1 *«n}- 


Japon (1t» ¥«*}- 


COURS 


8 521 
6 697. 
336650 
16 380 
300 660 

3 707 
87 940 

' 8 230 
8448 
Z 487 
373 830 
75470 
79 760 
47 851 

4 418 
: 3 55S 

4366 
.. 4986 


COURS 

25/5 


■ 6 505 
6 598 
336 830 
16 389 
3008ZD 
3 701 
88040 
9230 
8 467 
2487 
374 730 
75 230 
79750 
47 874 
4415 
3585 
4304 
4883 


COURS DES BUETS] 

achat 

vante 

52 

5 7 

328 

- 348 

16 S 

16 8 

289 

309 

34. 

• 3 9 

84 

82 

79 

86 

8 

88 

2 6' 

3 1 

360 

380 

70 

79 

75 

84 

466 

495 

41 

47 

3 V 

39 

4 1 

46 

48 

5 


Second marché (•élection) 


VALEURS 


Cocu» 

prfc. 


SAC 


B*» W i. 

Bomiyod — 
CAI<Wt.SXU. 



Eonp. PnpdCBo 


&LK 


506 

ST0 
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CARNET DU Mmk 


Un colloque sur l'accès au savoir 


Naissances 


Le Sénat souhaite l’émergence d’une industrie 
de programmes pour la télévision éducative 


- Sèvres, Cooperstown. 


Meg, Didier. Part 
MONTARRAS-SEAVER 
sont heureux d'annoncer la naissance 
de 


Abu François, 


le 12 mai 1993. 


Le Sénat a clairement exposé 
les grandes lignes de sa 
réflexion sur la télévision éduca- 
tive en France fore d'un co/toque 
organisé, mardi 25 mai, au 
palais du Luxembourg. La mis- 
sion sénatoriale d'information 
sur ce sujet (le Monde du 27 
avril) cherche à privilégier le 
contenu et les programmes par 
rapport aux mode s de transmis- 
sion. 


«Le débat sur la télévision éduca- 
tive en France ne se résume pas à la 
manière d'occuper le réseau de 
l’avant-Arte . » En adressant ce mes- 
sage, mardi 25 mai, aux sénateurs 


impliqués dans une réflexion sur la 
télévision éducative, le ministre de 
la communication, Alain Carignon, 
a visé juste. Les participants au col- 
loque sur l’accès au savoir par la 
télévision, organisé par la mission 
sénatoriale d’information, ont d’ail- 
leurs soigneusement évité d’aborder 
l’épineux dossier du créneau horaire 
laissé libre par la chaîne franco-alle- 
mande Arte. Ils se sont attachés à 
définir la palette de programmes 
susceptible d’être proposée aux dif- 
férents publics et ont buté inévita- 
blement sur la question cruciale des 
financements. 


diovisnel (CSA) pour occuper la 
partie diurne du réseau de la Sept 
<*■ Le dossier défendu par le responsa- 
ble de ce projet, Jean-Louis Missika, 
partait d'une réflexion sur les seuls 
vecteurs de diffusion », avait-il alors 
déclaré. Le point de mire était dès 
lors déterminé : la mission sénato- 
riale, elle, s’attacherait à répondre 
aux besoins en matière de télévision 
éducative. 

Tel était l’objectif du colloque 
organisé au palais du Luxembourg. 
Il marquait une étape pour la mis- 
sion : cette dernière arrive à mi-par- 
cours de son mandat. Elle doit 
remettre un rapport au président du 
Sénat, René Monory, à la fin du 
mois de juin. Les grandes lignes en 
sont désormais presque connues : 
toute ambition en matière de télévi- 
sion éducative ne pourra érre 
atteinte pour les membres de la 
mission que si une véritable indus- 


trie des programmes voit le jour. 
Seul un pôle conséquent pourra 


Seul un pôle conséquent pourra 
s’imposer sur le marché national 
puis mondiaL Pour assurer ta diffu- 
sion de ces programmes, un certain 
nombre de voix se sont élevées 
pour que les chaînes publiques et 
privées, diffusées par satellite ou 
par cSble. se voient imposer une 
contrainte en ce domaine. 


Le mutisme des parlementaires 
sur la manière d’occuper le réseau 
demeuré en partie vacant depuis la 
disparition de La Cinq, n’est pas 
étonnant Déjà, lors de la constitu- 
tion de la mission d’information sur 
la télévision éducative. le 22 avril, 
son président, Pierre Laffitte, séna- 
teur des Alpes-Maritimes, membre 
du groupe du Rassemblement 
démocratique et européen, avait 
annoncé qu’il se réjouissait que le 

r- i « 


Des groupes sociaux 
prioritaires 


Une telle approche rejoint celle 
développée récemment par le minis- 
tre de réducation nationale, Fran- 


çois Bayrou. Ce dernier avait, en 
effet, déclaré que « s’il n'était pas 


projet Eurêka n’ait pas obtenu 
l’aval du Conseil supérieur de l’au- 


effet, déclaré que «r s'il n’était pas 
certain qlte l’hertzien, qui revient à 
bloquer un canal pour un pro- 
gramme. pour un public, pendant un 
temps donné, réponde à l’exigence 
de diversité ». il estimait <r indispen- 
sable de créer une production audio- 
visuelle éducative en France » 

Reste à savoir à qui ces pro- 


La « grande alliance » de la TVHD américaine 


Tlioflismr se félicite d’un accord 


qui permettra «des stratégies mondiales» 


«Nous sommes ravis» : le PDG 
de Thomson Consumer Electro- 
nics, Alain P restar, ne cache pas sa 
satisfaction de l’accord intervenu 
entre les industriels de la télévision 
haute définition aux Etats-Unis, 
pour former une «grande alliance» 
à laquelle participent Philips et son 
groupe (le Monde du 26 mai). Pour 
lui, cette «paix des braves » va 
accélérer la « révolution culturelle » 
qui consiste à passer de l’analogi- 


nues ne seront pas identiques, la 
participation des européens facili- 
tera la convergence des systèmes de 
part et d’autre de l’Atlantique . La 
création de ce vaste espace est 
essentielle, car elle autorise enfin 
des «stratégies mondiales, qui 
seules nous permettront de contrer 
les japonais dans l'électronique » . 


que au numérique, seule là cou de 
remettre le pied à l’étrier ae l’in- 


rc mettre le pied à l’étrier de l’in- 
dustrie électronique européenne et 
«sauver la maison à terme » . 


M. Prestat souligne que la future 
norme de TVHD américaine s’ap- 
puiera sur la corme de compres- 
sion MPEG II que soutient TCE 
(le Monde du 19 mai), note que 
son groupe concrétise ainsi ses 
efforts antérieurs sur les techniques 
numériques, et que beaucoup de 
développements seront communs 
avec l’Europe. Même si pour des 
raisons techniques les nonnes rete- 


M. C. I. 


Un projet remontant à six années 


Les Sanctuaires de Lourdes 
lancent une radio locale 


LOURDES 


de notre correspondant 


visage d'une Eglise accueillante, 
attentive, différente des schémas 
que les contemporains ont dans leur 
tête... ». 


Soucieux de diversifier leurs 
méthodes et leurs styles de commu- 
nication. les Sanctuaires de 
Lourdes viennent de créer une 
radio locale. Depuis six ans le dio- 
cèse de Tarbes- Lourdes travaillait 
sur le projet, fl a finalement 
obtenu le feu vert du Conseil supé- 
rieur de l’audiovisuel (CSA), qui 
lui a octroyé quatre fréquences 
dans les Hautes-Pyrénées. 


Radio Lourdes-Py rénées veut 
être « une radio chrétienne au ser- 
vice de l'évangélisation ». Son res- 
ponsable, le Pire Henri Joullia, 
directeur du bureau de presse des 
Sanctuaires, veut également faire 
de celte radio « une école de convi- 
vialité où seront traités les grandes 
questions de société et les sujets de 
proximité ». Son rôle est assimilé à 
celui «d'une, paroisse sur les ondes 
appelée à mieux faire connaître Je 
message' de m Lourdes ». Radio 
Lourdes- Pyrénées entend porter 
«un autre regard sur le monde, sur 
l'homme, i la fins iuade. optimiste. 


Cette radio emploie quatre per- 
sonnes : un responsable d’antenne, 
Germain Maps, deux journalistes 
et un technicien. Son budget de 
fonctionnement annuel est évalué à 
850000 F. Le coût du matériel, 
non chiffré, a été étalé sur plu- 
sieurs années dans le cadre de la 
communication des Sanctuaires. 
Radio Lourdes- Pyrénées couvrira 
vingt-quatre heures sur vingt-qua- 
tre les zones de Lourdes-Tarbes- 
Maubourauct (90.6). d’Argelès-Ga- 
zost (91.9), de Bagnères-de-Bigorre 
(88.9), et de Lannemezan (92-2). 

Comme l’a indiqué le Père JouU j 
lia, les radios chrétiennes qui 
accompagnent les pèlerinages à 
Lourdes pourront trouver un relais 

d’information auprès de «RLP». : 
Dans un premier temps, la station J 
bénéficiera de trois heures de > 
décrochage et sera relayée dans les J 
autres programmes par Radio j 
Fourvière, qui sert déjà une qua- j 
romaine d'autres radios cnré- 


courageux, bienveillant et sans 
complaisance, et donner un autre 


JEAN-JACQUES ROUAT 


grammes sont destinés. Les séna- 
teurs ont admis ce qu'un certain 
nombre de chercheurs clament 
depuis fort longtemps, à saveur qu’il 
n’existe pas un public de pro- 
grammes éducatifs mais des cibles : 
l'école, l’université et la formation 
professionnelle sont, par exemple, 
crois secteurs demandeurs. Il en va 
de même pour les chômeurs, les 
jeunes en difficulté et ceux que 
Vivian*» Gückman, maître de confé- 
rences à l’Institut national de 
recherches pédagogiques (INRP). 
appelle les « adultes faiblement sco- 
larisés» : • En France. 40 % des 
adultes sont faiblement scolarisés 
(niveau inférieur ou égal au certifi- 
cat d'études). Parmi eux, on compte 
20 % d’illettrés ayant des difficultés 
de lecture ou d’écriture. En outre, 
100 000 jeunes sortent chaque 
année sans qualification du système 
éducatif, explique-t-dk. Ces catégo- 
ries de population ont des pratiques 
culturelles extrêmement limitées. En 
revanche, les loisirs domestiques, et 
en particulier la durée d’écoute de la 
télévision, augmentent au fur et à 
mesure que baisse le niveau 
d’études. On peut estimer comme 
prioritaires pour des actions de télé- 
vision éducative ces groupes sociaux, 
qui constituent une forte proportion 
des chômeurs et des exclus, et pour 
qui le petit écran représente certes 
d’abord un outil de distraction mais 
aussi la seule porte ouverte sur le 
monde.» 


Mariages 


Pbfibert de PARSEVAL 
et 

Geaerttre, nie Detaisi, 


J ta» CLEMENCEAU 
et 

Françoise, née Giron, 
ont le plaisir d'annoncer le mariage de 
leurs enfants. 


Nathalie et David, 


qui a été célébré dans l’intimité, i 
Paris, le lundi 24 mai 1993. 


IIS, nie de Vaugirard, 
75006 Paris. 

29, rue Rossini, 

33600 Pessac. 


Décès 


- M. François Fontenoy, 
son Os, 

Nathalie et Frédéric, 
sa petits-enfants, 

ont la douleur de faire part dn décès de 


M- Lizka CODREANO, 


survenu le 19 mai 1993, dans sa qua- 
tre-vingt-douzième année, à Louve- 
tiennes. 


La obsèques civiles ont en lieu ie 
mardi 25 «"»«- 


12, rue OswaldoCruz. 
75016 Paris. 


La question du financement ne 
pouvait être, elle non plus, éludée. 
Pour Dominique Alduy, directrice 
générale de France 3. les pouvoirs 
publics doivent être les principaux 
bailleurs de fonds ca r «il s’agit d’un 
sujet d’intérêt général ». En 
revanche, le 'désir de certains de 
voir les entreprises participer à la 
mise en place de cette industrie de 
programmes s'est heurté aux 
moyens limités du monde économi- 
que. Le produit de la taxe d’appren- 
tissage et celui de la formation pro- 
fessionnelle des salariés sont déjà 
employés. « Les - entreprises pour- 
raient toutefois être sollicitées pour 
une information sur les métiers et 
les formations», a reconnu le direc- 
teur de U Association des chambres 
de commerce et d’industrie, Yves 
Robin. Les collectivités locales four- 
niront peut-être les moyens de cette 
ambition. De nombreuses expé- 
riences montrent qu’elles répondent 
par F affirmative aux actions de 
proximité qui leur sont soumises. 

MICHÈLE AULAGNON 


- Le directeur et le personnel du 
Centre de liaison de l’enseignement et 
des moyens d’information (CLE MI), 
ministère de réducation nationale. 

Le président et la membres du 
conseil d'orientation et de perfection- 
nement du CLEML 
ont (a tristesse de faire part dn brusque 
décès de leur ancien président. 

(1983-1990), 


Henri DDEUZKLüE, 
inspecteur général 
de F éducation nationale. 


CLEML 

391, nie de Vanginrd, 

-75015 Paris. ._- v . roar ) ç 


:: •— L'assodation ATENA- ’ 
a la tristesse de faire pan dn décès de 


Henri DŒUZEIDE, 

président fondateur, 
président d'honneur. 


ATENA. 

BP 1107, 

34007 Montpellier Cedex 1. 


(Le Mon de du 26 mai) 


Alain Prestat s’élève contre le 
pessimisme de certains européens, 
et relativise l’effacement des 
normes MAC, préparé par 
Bruxelles : « Sans elles nous ne 
serions pas là aujourd’hui, et les 
japonais auraient Imposé leur 
norme MUSE en 1986»; «le 16/9, 
est le format de l’avenir», ajoute- 
t-il. et «85 % des développements 
faits pour le MAC sont déjà en 
numérique», donc récupérables, 
tout comme le sont les usina de 
tubes, i» Tout cela, conclut-il, nous 
place à égalité, voire devant les i 
Japonais. » I 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 27 MAI 


« l'église Saint-SuJpKe, bel exem- 
ple de r architecture religieuse au db(- 
hutjème stade entre baroque et das- 
sidsme». 15 heures, porta prât d pei 
de fâgbse {Monuments historiques). 


« Emeutes, mystères et artisanst au 
faubourg Saint-Antoine ». 14 h 30. 


métro Fekftisrba-Chaligny, terre-plein 
central du métro (Sauvegarde du Paris 


central du métro (Sauvegarde du I 
pittoresque). 


«Les salons du palais Soubtse et le 
Musée de l'Histoire da France» (imité 
à trama personnes). 15 heures, 60, 
rue des Francs-Bourgeois (Monu- 
ments historiques). 

«Hôtels et église da l“0« Saint- 
Louis». 15 heures, sortie métro 
Saint-Paul {Résurrection du passé). 

«Ou cfcrtra des Bdtattes aux Btancs 
Manteaux», 14 h 30. 24. rua des 
Archivas (Paris pittoresque et tnso- 
6w). 


«La quartier chinois et ses deux de 
culte». 14 h 30. métro Porte-da- 
Chotay (P.-Y. Jastat). 

«Las salons de l'Hôtel da Villa» 
(carte d'identité exigée), 14 h 30. 
métro Hôtel-de-Ville sortie Lobau (E. 
Romarin). 


«L'art et l'argent au P ère -la- 
chaise », 14 h 46, porte principale bd 
Ménamomam (V. de langtade). 


« Actualité du compagnonnage 
dans ta Maison des Co mp ag n ons du 
devoir du tour da France». 15 heures. 
1. place Sairtt-Gerws (Paris et son 
histoire). 

«La Sorbonne, ensemble de l'his- 
toire de l'université et du Quartier 
Laon». 15 heures. 46. rua Saint-Jac- 
ques (C o n naissa nce d'ici et <Ta3eurs). 


« Promenade dans File Saint- 
Louis». 14 h 30, sorrre métro Pont- 
Marie (S. Rojon-Kem). 

«L'hôtel de Saim». 15 heures, sor- 
be métro Sotférino 9. Haufter]. 


« La jardin des Plantes, sa vocation 
d’origine, ses hommes célèbres ». 
14 h 30. métro Jussieu, rue Geof- 
froy -Sa im-hWaire. entrée du Jardin 
(Parts Capitata historique). 


Etfiié par la SARL La Monde 
Comité de direction : 

Jacques Lesouma. gérant directeur da ta publication 


Bruno Frappât, dvecteur da ta rédaction 
Jacques Guiu. directeur de la gestion 


Jacques Guiu. directeur de ta gestion 
Manuel Lucbert, secrétaire général 


Rédacteurs en chef : 
Jean-Marie Colomba ni. Robert Soié 
facÇcznes au dfrectsur de ta rédaction) 


Yves Agnès. Thomas Farencd. 
PM&pp* Herreman, Jacques- François Simon 


Daniel Vemet 

{effecteur des relations intum a bonotas) 


Anciens directeurs : 

Hubert Beuve-Méty (1944-1969), Jacmtat Fauve* (1969-1982) 
André Lattnna (1982; 1985), André Fontatoa (1985-1991) 
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RÉDACTION ET SIÈGE SOCIAL : 
IE FALGUIERE 75501 PARIS CEE 
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- M. Waiïd El Aid. 

M. et M- Ziad B AU, 

M* Nada B Aid, 

Toute ta famille, . , 

ont la douteur de taire paît du décès de 


M“ Lanrice EL AKL, 


- Le président du conseil régional 
RhônoAJpes, 

Les vice- présidents, 

Les membres de la commission per- 
mantûte, 

. Et les conseillers régionaux, 

ont la tristesse de feire part du décès de 

leur ooüègne 


leur mère et parente, 

survenu le 22 mai 1993, dans sa 

«n i famK M mh ne année, & Port-Mari y 
(YvdinesL 


Abtin MAYOUD, 
vice-présidenL 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 27 mai, à 16 heures, en l'église 
Samt-Akxandre-Nevski, 12, rue Dani, 
P*r»-éh. 


□s s'associent à la peine de sa tamille 
a de ses proches, et vous prient d’aw»- 
ter ou de vous unir d’intention à la 
cérémonie de funérailles qui aura lieu 


L’incinération aura lieu au crémato- 
rium du Père-La chais e. 


le jeudi 27 mai 1993» à 14 h 30, à 
Samt-Romam-de-Popey (Rhône). 


Ou se réunira à révi s e. 


S, route de Saint-Germain, 
78430 Lonveriennes. 


- Le président et les membres dn 
groupe parlementaire Union pour la 
démocratie française et du centre de 
P Assemblée nationale, 
ont la tristesse de foire part du décès de 
leur collègue 


- Rambouillet. 


M. et M" Lucien Foucfaer, 
ses 

Patrick, Eric et Frédéric, 
ses petits-eafonts, 

ont la douleur de foire part du décès de 


Alain MAYOUD, 

député du Rh&ne. 


M. Pan! FOUCHER, 
chevalier de ta Légion d'honneur, 
chevalier du Mérite 


Ils s'associent à la peine de sa tamille 
et de ses proches, et vous prient d’assis- 
ter ou de vous unir d’intention A la 
cérémonie de funérailles qui aura lieu 
le jeudi 27 mai 1993, à 14 h 30. A 
Saint-Romain -de-Popey (Rhône). 


de la — nnfrtiq »» , 
chevalier du Mérite agricole, 
médaille de vermeil 
de ta voie de Paris, 


- Les conseillers régionaux du 
groupe URA-UDF, 

ont l’im mense tristesse de faire part du 
décès de leur président. 


survenu 1e 22 mai 1993, A Rambouillet 
(Yveline*), A l’flge de quatre -vingt- 
treize ans. 


Ses obsèques civiles ont eu lieu dans 
ta phi* Stricte inimité 


Alain MAYOUD, 

vice-président du conseil régional 
Rhône- Alpes, 
député du Rhône, 
maire de Samt-Romain-de-Popey. 


1. rue du Général-Leclerc, 
résidence Beflevue, 

78230 Le Pecq. 


• — Se famille, 

Et ses nombreux amis, 
ont ta tristesse de foire part du décès de 


Ils s’associent A la peine de sa tamille 
et de ses proches, et vous prient d’assis- 
ter ou de vous unir d'intention A la 
cérémonie de funérailles qui aura lieu 
le jeudi 27 mai 1993, A 14 h 30, A 
Saint-Romain-de-Popey (Rhône). 


M. rabbé Albert GAU, 
député honoraire, 
médaille de la Résistance, 
médaille du Juste (IsraS), 


- Les membres du personnel du 
conseil régional Rhône-Alpes, . 
ont ta tristesse de faire part du décès do 
leur vice-président, 


A Mge de quatre-vingt-deux ans. 


Alain MAYOUD, 


La messe de sépulture a été célébrée 
en ta cathédrale de Carcassonne, et 
l'inhumation a eu lieu A Conques- sur- 
Oitriel (Aude), son village natal - 


qui leur a toujours manifesté une 

S uide attention dans sa volonté de 
re vivre la régirai Rhône-Alpes. 


(Le Monde du 22 moi) 


— Sa tamille, 

El ses amis ; 1 

ont la douleur deftirapaktdn décès de 


Os s'associent A la peine de sa famille 
et de ses proches, et vous prient d’assis- 
ter ou de vous unir d’intention A ta 
cérémonie de funérailles qui aura lieu 
le jeudi 27,.nw 30. à 

Sain t-Romain-de-Popey (ttfione). 


Hélène GR&UI&M^EUN, 


survenu 1e 12 mai 1993. 


- A ta suite du décès de 


Jean-Lmb LESCÊNE, 
envoyé spécial permanent A Rome, 


- M— CCornesse, 

M. et M- Patrick O'Comesse, 

M. et M“ Xavier de Mantdos, 
Ainsi que ses petits-enfants et 

airiére-petils-enfants, 

ont ta douleur de foire part du rappel A 

Dieu, ie 24 mai 1993, de 


La direction de l'information. 

Les journalistes et tes collaborateurs 
de France 2, 

vous prient de vous associer par ta pré- 
sence ou par ta pensée A fa cérémonie 
qui aura lieu le jeudi 27 mai 1993, A 
10 heures, au temple de l’Etoile, 
54, avenue de la Grande-Armée, 
Paris-». 


M. Fernand O’CORNESSE. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 28 mai, A 14 heures, en 
r^üse Saint-Sulpfce, Paris-6*. 


Ni Hoirs ni courono 


Des dons peuvent être adressés à 
l’Association pour ta recherche sur ta 
sclérose en plaques (aRSEP), 4, rue 
Chéreau, Paris- 13*. 


Hôtel L’Ermitage, 

03200 Vichy. 

Ambassade de France an Danemark. 
120, nie Sully, 

69006 Lyon. 


- Toute ta famille. 
Et les amis de 


France 2, 

22, avenue Montaigne, 
75008 Paris. 


M. Jean URIOT, 
professeur. 


(Le Monde du 25 mai.) 


>nt ta doukur d'annoncer son décès, le 
28 avril 1993, i Nîmes. 


L’inhumation a eu lieu A Coussey 
(Vosges). 


Nos abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d’une réduction sia la 
insertions du • Coma du Monde ». 
tant priés de bien • valoir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


11 dirigea 1e Club cévenol nïtnots da 
Gard dorant quatorze ans. Conféren- 
cier, il participait anx Bibliophiles 
tilauàs. n se plaisait beaucoup -aux réu- 
nions des Alsaciens-Lorrains. 


CARNET DU MONDE 


Renseignements: 
40-65-29-94 ou 40-65-29-96 


Anniversaires 

- Le 26 mai 1982, onze ans déjà, 
Charles PAPIERNIK 


noos quittait. 


Les avis peuvent être insères 
LE JOUR MEME 
db ncoa parvemem avant 9 h 
an sMg* du leurrai. 

16. rua FateuMra, 75016 Paris 
TOIex : 206 806 F 
Télécopm* : 45-86-77-13 
Tarif da b Bgne H.T. 

Toutes rubriques 100 F 

Abonnés «r aniamBres 80 F 

CamnmcatiOM diverses 106 F 

Thèses étudems 60F 


Que tous ceux qui l’ont aimé se sou- 
viennent. 


De lu part de sa femme et de ses fils. 


- U y a dix ans. 


Lüy STERGARD 


quittait les siens. 


Usines an capbaln gn*sas sent 
facturé» tut I* baie de deux bgnes. 
Les Bgn» en Marte sont ob&gatoim 

ut facturées. U ri nant Î0 bgnes 


Une pensée est demandée i tous 
ceux qui l’ont connue et aimée. 


Conférences 


DES LIVRES 


- La sagesse de la Kabbale, un 
enseignement accessible à tous. Sémi- 
naire exceptionnel : « Le visage et tes 
mains». Dimanche 30 mai 1993. à 
18 heures. Centre de ta Kabbale, 
20. passage Turquetü, Paris- 1 K Métro 
Nation. Renseignements' au 
43-5601-38. 


THÈSES 
Tarif Étudiants 
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BBUUBET 

BBOLUAHD 


OCDE 

CBtACafiff 


JeutH : couvant chargé, avec 
ondén oi orages. - Tout te pays se 
retrouvera eoue dee nuages m en a çants, 
qui darmarom * un. moment ou è un 
autre de b jdumée das-ondtfss ou des 
orages. .L'après-midi, des écMretes 
nppnraftiwf(;ïoat"dB ,, ntoma; entre les 
averses, sur le sud-ouest du pays ; 
écMretes un peu plus targra au ptad des 
Pyrénées. En fin de journée, cette amé- 
Boretton rotative gagnera les réglons du 
Centre, de h Loire et de là Bretagne. 


Les températures minimales seront 
de Tordre de 10 degrés è 13 degrés 
sur un grand quart nord-ouest du pays, 
et comprises entre 15 .'degrés et 
18 degrés-offisurs. Leé majomete* ne 
dépasseront pas ;10 , degrés à 
18 dagîtt'Mf f&réÿ&lW ùOtfères de fa 
Bretagne et de la Normandie, 
21 degrés I 23 degrés sur une moitié 
nord-ouest du pays. 23 à 28 degrés en 
allant vers FEst et b Sud-Est 
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TUC -temps untarad coordonné, c'ost-Mlre pour la Franco : heure tâgate 
moins 2 heures ai. été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

. (üoatma* itabÙ mx ùsippCrt tubùpt* &d*l deia Mttiorologig natiaaak.) 
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Squatters 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


P ARFOIS, en arrivant le 
matin, au bureau, on 
découvre, penché sur un 
dossier, un visage non familier. 
L'inconnu a squatté une place, 
accroché son manteau à la 
pat&re, et paraît installé là de 
toute éternité. Stagiaire? Nouvel 
embauché? Visiteur? Invité, sans 
doute, mais par qui? L’interroger 
serait grossier. Tout en attendant 
que la vérité, fatalement, se 
dévoile, on se prend à cauche- 
mar der : et si l'inconnu, sans que 
nul n’ose rien lui demander, allait 
s'incruster là, laisser oublier les 
étranges circonstances de son 
arrivée, et finir par se fondre 
dans les meubles ? Et s'il allait, à 
b longue, poussant ses dossiers. 


annexer le bureau voisin, gravir 
les échelons, terminer chef, 
directeur peut-être? 

Comme chaque année à la 
meme époque, des squatters de 
ce genre, ces temps-ci. s'instal- 
lent sur les chaînes. Comme ils 
savent que b place est chère. Us 
se relaient. «Festival de Cannes» 
séjourne le premier, immédiate- 
ment suivi de «Roland-Garros». 
Tous deux ont un peu b même 
dégaine bronzée, nonchalante, 
chaloupée, élégante, genre mon- 
teur de rtub de vac a n c es. Qui les 
a invités? Qui a décrété que la 
montée des marches d’Adjani. b 
lecture du palmarès, le match 
Huet-Lendl, nous passionnaient 
obligatoirement, au point de 


devoir être télévisés en direct? A 
l'origine de ce processus annuel 
désormais automatique, on pres- 
sent bien qu’fl y a eu intervention 
humaine, mais de qui? Et quand? 
Mystères. C'est ainsi. Imaginons, 
lundi soir, qu'un des deux jour- 
naux télévisés ait décidé de ne 
pas diffuser le palmarès de 
Cannes en direct : impensable. 
Imaginons que Roland-Garros ne 
dévore plus toutes les après- 
midis de France 2 et France 3 : 
indécent. Qui a laissé entrer ces 
charmants squatters bronzés? 
Quelle question rabat-joie I Com- 
ment faire grise mine à «la 
grande fête du tennis» ou à «b 
grande fête du cinéma»? 

Ceç réjouissances rituelles obli- 


gent en tout cas le reste de l'ac- 
tualité à se pousser un peu. 
Place, les Bosniaques I On vous a 
assez vus 1 Serrez-vous genti- 
ment, jeunes des banlieues, dea- 
lers plus ou moins clandestins. 
Palestiniens de Gaza, opposants 
è l’emprunt Balladur, licenciés-mi- 
nute, silhouettes grises de l'ac- 
tualité ordinaire, de l'actualité 
sans hôtels de luxe ni accrédita- 
tions multicolores. Réjouissez- 
vous, usagers de b SNCF, à qui 
PPDA annonce, juste avant le 
générique, des perturbations pour 
jeudi. Demain, ce sera la finale 
puis le Tour de France. Quant à 
vous, repassez donc désormais 
en octobre t 


Les programmes 


b signalé 


complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche- lundi. Signification des symboles : 
alé dans « le Monde mdb-télévWon » :□ Film à éviter ; ■ On peut voir; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


• nSMlKBK 
CUCOUÆZT 
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- DERNIÈRE DEMARQUE - 

LIQUIDATION TOTALE 

TOUT LE l’KEf A PORTER MASCULIN DF LUXE 

STÉPHANE MEN'S 

130. lui St-0rrn::ii:i 1.1 J.. 12 !; A 13 I; 30 



15.20 Séria : Hawaii, police d'Etat. 

1 6.15 Jeu : Une famille en or. 

16.40 Club Dorothée. 

17.50 Série : La NOel et les Abeilles. 

1 8.20 Série : Hélène et las garçons. 

1 8.50 Magazine : Coucou, c'est nous I 

19.50 Divertissement: 

Le Bébâta Show (età 020). 

20.00 Journal, Tiercé, Météo et Trafic infbs. 

20.50 Séria : Commissaire Moulin 
police judiciaire. 

L'Ours vert. 

22.30 Magazine : Mea culpa. 

Nelly, douze ans, violée par son père. 
22.35 Divertissement : Cmé gags. 

23.40 Magazine : Télé-vision. 

Présenté par Béatrice SchOnberg. 

0.25 Journal et Météo. 

FRANCE 2 


13.50 Sport,: Tennis. Internationale de France, 
en direct de Roland-Garros. 

20.00 Journal, Côté court, Journal des 
courses et Météo. 

20.50 Magazine : Envoyé spécial. 

Le Roi DavkSoff; Profession : huissier: 
Bogota : les enfants des nies. 

22.40 Série : Un privé nommé Stryker. 

Mourir de rire. 

0.1 5 Journal et Météo. 

0.35 Magazine : Côté court. 

Présenté par Gérard Hoftz. 

FRANCE 3 . 

13.00 Sport : Tennis. Internationaux de France, 
en direct de Rofand-Gwros; Jeu : Télé ten- 
nis: 

17.10 Série : La croisière s'amuse. 

18.00 Magazine : Une pêche d'enfer. 

. 40 anniversaire de l'ascension de l'Everest. 
182& Jeu : Questions pour un c hamp ion. 

18.50 Un livre, un jour. Trois grains de sable 
dens le Mger, a Arme de Gasperi. 

19.00 La 1 9-20 de l'information. . 

** ^ ê 19-31. le journal de la région. 

20.05 Jeu :Hugodélîre{eTà20.40). 

20.15 Divertissement : Là Classe. . 

20.45 Cinéma : 

Le Dernier Train du Katanga. ■ 

^ bdanriq» de Jack Cardiff (1988). 
22.30 Journal et Météo. 

23 *®® 9*5? À Werther- 0? JuteB “assenai 

^ la Chœur d 0 Maîtrise 
£ fi 00 ! r ^ 0nal9 1 « l'Orchestre national 
ds JJte, tSrection : Jean-Claude Casadssus. 

Béatrice Uria-Mon- 
zon Catherine Dubosc, René Maeeb, Abm 


20.05 Sport : Football. 

Finale de ta Coupe d'Europe des dubs 
champions : Olympique de Mar so ffl o - M iten 
AC, en direct de Munich. 

22^5 Magazine : Méfiez-vous des blondes I 
Invite : Yves Rénier. 

23.50 Journal et Météo. . 

23.55 Série : Les Enquêtes 

de Remmgton Steele. 

0.45 Téléfilm : 

Rendez-vous è Fairborough. 

FRANCE 2 

20.50 Téléfilm : Le Choix de Salomon. 

22.30 ► Première ligne. - • 

Vu-deTBysée : chronique- d'une alternance, 

'■ •• documèrrtafrB d'Hugues Le Paige. Jean- 

François Bastin et IsabeBe Christia en s. 

23.30 Journal et Météo. 

23.50 Magazine : Côté court. 

- Présenté par Gérard Hoftz. 

FRANCE 3 

20.45 Magazine : La Marche du siècle. 

Présenté par Jean-Marie Cavada. J’ênprima 


Mercredi 26 mai 


pss 1 La mémoire, son fonctionnement, ses 
troubles. Invités : Jean Par, comédien ; Ber- 
nard Laurent, directeur du service de neu- 
ropsychologle du CHR de Saint-Etienne; 
Robert Jafrard, directeur du laboratoire de 
neurosciences compor t ement a les et cogni- 
tives du CNRS de Bordeaux; Alain Lieury, 
professeur d'université, directeur du labora- 
toire en psychologie expérimentale è 
Rennes. 

22.25 Journal et Météo. 

23.00 Mercredi chez vous. 

CANAL PLUS 

21 .00 Cinéma : 

L'Amour dans de beaux draps. □ 

Rkn américain de Car) Reiner (1990). 

22.20 Flash d'in forma t i o ns . 

22.30 Cinéma : La Sentinelle. ■■ 

Film français d' Arnaud Desplechin (1992). 
0.50 Cinéma : El. ■■■ 

Film mexicain de Luis Bunuel (1952) (v.o.). 

ARTE 

20.40 Musicarchives. 

Igor SrravJnsky dirige la Symphonie de 
psaumes. Avec l'Orchestre d'Etat hongrois. 

21.20 Danse :- - 

La Symphonie de psaumes. 

D'Igor Stravinsky. Chorégraphie de Jiri 
Kyfiaa Par te Nedertands Dana Theater.. 
Avec The London Symphony Orchestra et 
l'Engrtsh Bach Festival Choir, sous la direc- 
tion de Leonard Bernstein. 

21.50 Documentaire ; 

Le Lied contemporain. 

Una Master Class brofessée par Aribert Rei- 
mann. de Barris Gavin. 

22.45 Documentaire : Pro s ti t ution. 

1. Tpvestir, de MreiBe Dumas. 

23.50 Magazine : Macadam. 

Jeudi 27 mai 

Wemhes, Franck Ferrari, Patrick Fou cher. 
Mise en scène ; Hugo De Ana. Retransmis 
simultanément en stéréo sur France-Musi- 
que. 

CANAL PLUS 

13.35 Cinéma : 

Un baiser avant de mourir. ■ 

Film américain de James Dearden (1991). 

15.05 Documentaire: ’ 

Araignées géantes d'Amazonie. 

1 6.00 Cinéma : Vin centres- Neuüfy. ■ 

FRm français de Pierre Dupouey (1991). 

17.30 Documentaire; 

L'Atelier des illusions. 

18.00 Canaille peluche. 

En clair jusqu'à 20.35 

18.30 Çacértoon. 

18.50 Le Top. 

19.20 Magazine : NuDe part ailleurs. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Cinéma : L'Enfant miroir. ■■ 

Film britannique de Phtëp Ridiey (1990). 

22.05 Fbsh d'informations. 

22.10 Cinéma : La Relève. ■■ 

Film américain de Citer Esstw ood 
(1990) (v.o.). 

0.10 Cinéma : 

Confessions d'un baijo. ■ 

F3m français de Jérôme Boivin (1992). 

ARTE 


— ... — ^ câble Jusqu’à 19.00 

17.00 Cinéma: 

Allô I Berlin, ici Paris. ■■■ 

Film franco-allemand de Julien Duvivier 
(1931, rediff.). 

19.(X) Magazine : Rencontre. 

Lev Polugaevski/Arturo Persz Revarte. 

19.30. Documentaire: 

Immporhmrté de poursuite. 

. De Gero CembaSia. , . 

Trente ans après le scandale métieat d u 
Contergan (sppeRanon allemande da ta thafi- 
domidej. et h procès qui s ensuivit, les 
étapes d’une procédure. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 ► Soirée thématique : 

Nouvelle vagua, année 0. 

Soirée proposée par Chuds Ventila et 
Xavier Vdfetard. 

20.41 Nouvelle vagua, mode d'emploi. 
Présentation de b soirée. 

20.45 Documentaire: 

Chambre 12, hôtel de Suède. 

De Claude Ventura « Xavier VBletard. 

22.00 Documentaire : La Nouvelle Vague, 
deux ou trois choses... 

De Claude Ventura. 


20.45 Téléfilm : Le Grand Secret. 

22.45 Cinéma : 

Jeu d'amour, jeu de mort, a 
F3m rtafian de Pfero Sdùvazappa (1957). 
0.20 Magazine : Vénus. 

0.55 Six minutes première heure. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Antiopodes. 

Religion et poétique en Afrique noire. 

21.32 Correspondances. Des nouveflBs de ta 
Belgique, du Canada et de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Mémoires magnétiques 
d'Hubert Reevss (7). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Les artisans da Babel, ou toutes tes langues 
sont étrangères. 2. Passer d'une langue à 
/'autre : traductions migrations. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct de la ratSo-tôlévision 
susse romande) : Cinq pièces pour orches- 
tre op. 18. de Schoenberg; ROckert-Lieder. 
de Mahler; Quatuor en sol mineur de 
Brahms-Schoenberg, par l'Orchestre de ta 
radio-télévision suisse romande, dir. Jésus 
Lopez-Cobos; Dons Soffel, mezzo-soprano. 

23.09 Ainsi la nuit. 

0.33 L'Heure bleue. Tendances hexagonales, 

K Xavier Prévost. Le concert : Patrick Vol- 
piano, Alan Reflay, saxophone ténor et 
Christian Reflet, batterie. La rétrospective : 
Bamey WBen. 


22.45 Cinéma : Adieu Philippine. «■ 

FBm français de Jacques Rozier (1980-2). 
0.30 Documentaire: 

Adieu Philippine, post-scriptum. 


14.15 Magazine : Destination musique. 
L'Affaire Louis Trio. 

17.00 Variétés : MuItrtDp. 

17.30 Série : Las Aventures de Tintin. 

Tkitin en Amérique. 

18.00 Série : L’Homme de for. 

19.00 Série : 

Les Rues de San-Francisco. 

19.54 Six minutes d'informations. Météo. 

20.00 Série ; Cosby Show. 

20.35 Météo 6. 

20.45 Cinéma : 

La moutarde me monte au nez. ■ 

Film français de Claude Zïdi (1974). 

22.35 Téléfilm : Le Cimetière oublié. 
HaBudnetions dans un totfcsemanr constnm 
sur un ancien cimetière. 

0.00 Informations ; 

Six minutes première heure. 

0.10 Magazine : Culture rock. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 La Radio sur un plateau. L'Absente, 
d'après Œuvre, de Danièle Serrera. 

21.30 Profils perdus. AsgarJom. 

22.40 Les Nuits magnétiques. Les artisans de 
Babel, ou toutes les tanguss sont étran- 
gères. 3. Voyage en BÆngufe : l’exempte de 
fa Belgique. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Philippe 
Javoraki (Carnets de voyage. dTtarman 
Melville). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct de la salle Qflvier-Mes- 
siasn) : Les Saisons, de Haydn, par lé 
Chœur et l'Orchestre philharmonique de 
Radio-France, tfir. Léopold Hager; sol. : 
Mariette Kemmsr. soprano, Justin Laven- 
dar, ténor, Peter Uka, basse. 

23.00 Concert (en simultané sur France 3) : Wer- 
ther. drame lyrique en quatre actes et cinq 
tableaux, de Massenet, par l'Orchestre 
national de Lille, tfir. Jean-Claude Casade- 
sus. et te Choeur de la Mâtrise de l'école 
régionale ; sol. : Laurence Date, Béatrice 
Une Monzon, Catherine Dubosc. René Mas- 
sis, Ata in Vemhes. Frank Ferrari. Patrick 
Foucher. 


» ty Tv. 
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La grève à la SNCF 

Le trafic ferroviaire 
sera très perturbé 
le 27 mai 


Le mot d'ordre de grive lancé à 
la SNCF par les syndicats CGT, 
CFDT et FGAAC (conducteurs 
autonomes) pour protester contre 
le nouveau plan d'économies déci- 
dées per la direction devrait forte- 
ment perturber le trafic ferroviaire 
du mercredi 26 mai i 20 heures au 
vendredi 28 mai i 8 heures. 


Selon la direction, un train sur 
quatre circulera en Ile-de-France et 
aucune interconnexion ne sera pos- 
sible avec le réseau RATP sur les 
lignes A, B et D du R ER- Sur le 
réseau régional tout comme pour 
I» rapides et express, un train sur 
quatre est prévu. La moitié au 
moins des TGV devrait être assu- 
rée sur les réseaux Sud-Est et 
Atlantique, mais un service normal 
est attendu sur le réseau Nord- 
Europe. 

Bernard Bosson, ministre des 
l’équipement, des transports et du 
tourisme, a déclaré au micro d’Eu- 

X I que les augmentations de 
res des cheminots avaient 
dépassé. Tannée dernière, de moi- 
tié celles enregistrées dans la fonc- 
tion publique, vil faut dire à l’en- 
semble des agents de la SNCF que 
lorsqu’on voit la situation du pays. 
U y a des grèves qui se comprennent 
plus ou moins», a conclu le minis- 
tre. 


Des Earopéens de l'Est s'adressent à des hôpitaux suisses 

Offres d'organes 


Plusieurs hôpitaux suisses ont 
reçu depuis une dizaine de jours 
des offres d'organes émanant de 
sociétés de l’Europe de l'Est qui 
proposent de les mettre en rap- 
port avec des donneurs prêts è 
céder volontairement un rein, un 
poumon ou encore uns partie de 
leur foie. Selon la presse helvéti- 
que, la cSnlque du Genofier, près 
de Nyon, dans le canton de 
Vaud, a reçu, voilé une dizaine 
de jours, un fax de la société 
polonaise BT Corp et WR WW 
Ltd, dont le siège se trouve è 
Swidnica, proposant de la mettre 
en contact avec des donneurs 
g dans le cadre de la législation 
polonaise». 

L’avant-projet de contrat par- 
venu à ta diraque stipule que le 
donneur, ean pleine possession 
de ses facultés mentales, cède 
librement au receveur» l'organe 
concerné. Le prix convenu est 
versé comptant au donneur le 
jour même de l'opération. Le 
donneur se déclare conscient 
des risques et le receveur prend 
en charge les soins post-opéra- 
toires. 


cette proposition e scandaleuse 
et amorale a, a révélé avoir eu un 
contact téléphonique avec l'un 
des dirigeants de cens société. 
Ce dernier lui a expliqué que (es 
candidats étaient recrutés par 
voie d’annonces, puis envoyés 
ensuite è l’étranger par groupes 
de trois è cinq afin que l 'hôpital 
soit en mesure de choisir la meB- 
leur donneur. 


De telles opérations auraient 
été réalisées en Allemagne jus- 
qu’à ce que les autorités irnenfi- 
sent ce genre de pratique, a 
expliqué cet imeriocteur au direc- 
teur de l'hôpital suisse. Des 
receveurs auraient déboursé 
50000 DM (168 000 francs) 
pour recevoir un rein dans de 
telles conditions. 


Le directeur de la clinique, 
Jean-Claude Salamin, qui juge 


Selon la presse helvétique, des 
groupes de donneurs polonais sa 
sont également adressés directe- 
ment à des receveurs poten- 
tiels : l’Association des dialysés 
des Grisons aurait reçu une lettre 
d'un groupe de cinq Polonais 
prêts è offrir un rein. Ces don- 
neurs indiquaient leurs noms, 
leur groupe sanguin ainsi qu’une 
adresse pour prendre contact 
avec eux. - {AFP.} 


Cinquième baisse 
depuis le 13 avril 


Le taux de base bancaire 
est ramené à 8,80 X 


A la suite de la nouvelle baisse, 
lundi 24 mai - la septième en Pes- 
pace d’un mois et demi - des taux 
directeurs de la Banque de Fiance, 
la plupart des grands établisse- 
ments de crédit français ont 
annoncé, mardi, une nouvelle 
réduction de leur taux de base ban- 
caire (TBB), ramené de 9 % i 
8,80%. 


La dernière baisse du TBB des 
grandes banques françaises, d'un 
quart de point à 9 %, remonte au 

12 mai. Au total, . depuis le 

13 avril, date i laquelle la Banque 
de France a enclenché le mouve- 
ment de baisse de ses taux direc- 
teurs - qui a ramené le taux de ses 
appels d’offres de 9,10 % i 7,50 .%, 
- les banques françaises ont réduit 
à cinq reprises leur TBB. 

H est revenu de 10 % & 8,80 %. 
Quelque 300 milliards de Bancs de 
dédits sont référencés sur le taux 
de base, dont la nouvelle détente 
allège principalement les charges 
des petites et moyennes entre- 
prises. 


► Pour toute Information, com- 
poser sur Minitel: 3616 SNCF. 


A nos lecteurs 


Lundi 31 mai étant un jour 
férié, la parution de notre sup- 
plément « Radio-Télévision s 
sera avancés d'un Jour, pour 
que nos abonnés de province 
plissent prendre connaissance 
è temps des programmes de la 
semaine du 31 mai au 6 juin. 
Le supplément sera distribué 
vendredi avec le quotidien daté 
samedi 29 mai. 


EN BREF 


□ GABON : ouverture de 
deuxième sommet entre Africains et 
Noirs américains. - Le président 
Omar Bongo a accueilli six chefs 
d’Etat africains & Libreville, mardi 
25 mai, i la veille de l’ouverture 
du deuxième sommet organisé 
entre dirigeants du continent et 
représentants afro-américains, à 
l'initiative dn pasteur américain 
Leon Howard Sullivan. Une ving- 
taine de cbefr d’Etat africains ou 
leurs représentants, et quelque 
mille délégués noirs-américains, 
doivent participer à ce sommet, 
qui sera largement axé sur l'écono- 
mie. Le secrétaire d’Etat adjoint 
américain aux affaires africaines. 
George Moose, était également 
attendu à Libreville. Omar Bongo 
a reçu mardi Louis Farakhan, diri- 


DÉBATS 


Procédure pénale : «Pour un com- 
promis», par Georges Récheux . 
Revues, par Frédéric Gauasen : 
«25 ans : mai 68 et le printemps 
de Prague »...„ - 2 


ÉTRANGER 


La situation dans fax-Yougoslavie. 3 
Le gouvernement polonais tait face 

è une motion de censure 4 

Guatemala : le « coup d’Etat civil » 

du président Serrano 5 

Egypte : des soldats ont tiré par 
mégarde sur un car da touristes . 5 
Afrique du Sud : l'arrestation des 
dirigeants du Congrès panafricain 
met en péril le processus de négo- 
ciation 6 


POLITIQUE 


Le débat sur le collectif budgétaire è 
r Assemblée nationale : les députés 
de ta ma j orité accueSem avec satis- 
faction le lancement de l’emprunt 
Balladur 8 


SOCIÉTÉ 


Le Conseil d’Etat critique plusieurs 
aspects du projet de loi de M. Pas- 

que sur l’immigration 9 

L'affaire du sang contaminé devant 

la cour d'appel de Paris. 10 

Nouvelle erreur judiciaire en 
Grande-Bretagne 10 


ÉDUCATION ♦ CAMPUS 

Le bon profil des enseignants 
a Esprit d'entreprise dans tes uni- 
versités 11 è 13 

CULTURE 

L'art et l'Etat (M) 14 

Musiques : Harry Connick Jr. h 
l'Olympia 15 

SPORTS 

Tennis, tes Internationaux de 


France : Andral Medvedev, un an 
après; Stéphane Huet, tombeur 
de Lendl; Henri Leconta, HHusion 
nânôe 15 


ÉCONOMIE 


Les mesuras en faveur de l'emploi, le 
lancement d'un emprunt de 40 mfl- 
fiards de francs et le projet de toi de 
privatisation annoncés per la premier 

ministre 16-17 

L'éclatement du groupe chimique 

ra 18 

La CFDT craint pour l'avenir de 

Thomson Electroménager 20 

Via des entreprises 20 


COMMUNICATION 


La mission d’information du Sénat 
sur b télévision éducative 22 


ARTS ♦ SPECTACLES 


• Toscantni, le bâtisseur révolté 

• Les projets d'aménagement de 

Berlin m Théâtre : parier su- tes 
auteurs vivants • Danse : t Indoné- 
sie à Paria 25 à 34 


Services 


Annonces classées 

18 

20 

Marchés financiers 

20-21 

7a 


22 


14 

Radio- Télévision 

23 

La télématique du Monde : 
3615 LEMONDE 

3615 LM 


Ce numéro c ompor t e un cahier 
■ Ans-Spectacles » 


foGoté 25 è 34 

Le numéro du « Monde » 
daté 26 oui 1993 
a été tiré i 483 249 exemplaires. 


géant des Black Muslims, groupe 
de religieux intégristes basé à Chi- 
cago. - (AFP.) 

□ GUATEMALA : polémique 
autour du dernier roman policier de 
Gérant de VilHers. - Une polémi- 
que a éclaté au palais des Nations 
à Genève à propos du dernier livre 
de l’auteur de romans d’espionnage 
français de la série SAS, Gérard de 
Villiers, intitulé Tuez Rigobena 
Mendia. Le Centre des droits de 
l’homme de l’ONU s’est saisi de 
cette affaire qui, selon lui, porte 
atteinte & la réputation de Rigo- 
berta Menchu, militante guatémal- 
tèque des droits de Phomme, Prix 
Nobel de la paix 1992 et ambassa- 
drice spéciale du secrétaire général 
des Nations unies pour l’Année 
internationale des peuples autoch- 
tones. L’ouvrage de fiction de 
Gérard de Villiers raconte un com- 
plot pour tuer Rigoberta Menchu, 
qui est finalement déjoué. Les kios- 
ques ouverts dans l’enceinte de 
I ONU à Genève ont retiré le livre 
de la vente. - (AFP.) 

□ RWANDA : M. Bontnu-Ghali 
favorable an déploiement d’observa- 
teurs de l’ONU sur la frontière 
ougandaise. - Le secrétaire général 
de l’ONU a recommandé au 
Conseil de sécurité la création 
d’une mission d’observation des 
Nations unies à la frontière entre 
l’Ouganda et le Rwanda 
(MONUOR) pour une période ini- 
tiale de six mois, selon nn dorai 
ment publié mardi 25 mai è New- 
York. - (AFP.) 


Victime de myopie 
et handicaps divers 


ne 


Plusieurs vols de navettes 
seront probablement nécessaires 
pour réparer le télescope spatial 
Hubble, a estimé, mardi 25 mai, 
un comité d’experts réuni i F ini- 
tiative de la NASA. 


La première mission, program- 
mée pour décembre prochain, 
avec la navette Endeavour, don- 
nera lieu i cinq sorties dans l’es- 
pace au cours desquelles les 
astronautes-mécanos remplace- 
ront on installeront sept équipe^ 
menu. 


Le plan de réorganisation des armées 

E Longuet demande à M. Léotard 
de maintenir l'activité de la base de Toul 


Le ministre de l’industrie, du 
commerce extérieur, des postes et 
télécommunications, Gérard Lon- 
guet, qui est aussi 1e président dn 
conseil régional de Lorraine, est 
intervenu auprès de François Léo- 
tard, ministre d’Etat, ministre de la 
défense, pour lui demander que 
soient étudiées toutes les mesures 


pouvant permettre un maintien de 
l’activité sur la base aérienne de 


Toul-Rosiires (Meurthe-et-Mo- 
selle), menacée de fermeture par le 
plan de réorganisation des années 
qui est présenté jeudi 27 mai au 
Padement {le Monde du 21 mai). 


D’une superficie de 650 hectares, 
sur le plateau lorrain, la base de 
Tonl-Rosières abrite notamment la 
U« escadre de chasse équipée 
d’une soixantaine d’avions de com- 
bat Jaguar et relevant de la force 

“7%. r® . T71U 


aérienne tactîqne (FAT AC). Elle 
deux mille 


« Sans préjuger de la décision 
mt à l’avenir de cette base. 


accueille près de deux mille per- 
sonnes. Cette escadre est interve- 
nue au Tchad et la guerre du 
Golfe. Sur la base de Toul-Rosüres 


finale quant i 

explique M. Longuet, U convient de 
rechercher avec les services du 
ministère de la déjoue les compen- 
sations nécessaires aux suppressions 
d'emplois qui. si elles se réalisaient, 
seraient très préjudiciables à la vie 
économique et à l’activité commér- 


ant été déployés, un temps, une 
e de Jagu 


quinzaine de Jaguar aptes au lar- 
gage d’une bombe nucléaire tacti- 
que AN-52 jusqu’à ce que de telles 
armes aient été, en 1991, retirées 
du service sur dérision de François 
Mitterrand, alors qu’elles étaient 
prévues d’y demeurer jusqu’en 
1997. 


Le Monde des 

DEBATS 


if IHonJc 


fis doivent notamment placer ■'j 
de nouveaux verres (de la taille 
d’un annuaire téléphonique) sur 
le miroir principal du télescope 
poux corriger sa «myopie» due & 
un défaut de fabrication, et répa- 
rer des panneaux solaires. Claude 
Nice Hier, ramontute suisse de 
l’Agence spatiale européenne, 
sera chargé de manœuvrer le bras 
manipulateur de la navette au 
cours de ce vol spectaculaire. 

Ces premières réparations 
devraient « rendre au vaisseau sa 
pleine capacité scientifique ». 
Néanmoins, estiment les experts 
de la NASA, « une deuxième 
mission peut être nécessaire pour 
compenser une défaillance plus 
importante que prévu ». - (AFP.) 
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«Le Monde des livres » 


Norbert Elias, Françoise Dolto 

Georges Briand ter analyse dans sa chronique le Bvre posthume 
de Norbert Bas, publie sous le titre Engagement et distancia- 
tion ; D y voit te testament intellectuel ou sociologue, mort en 
1990. (Test aussi un Itinéraire intellectuel que raconte Jean-Fran- 
çois de Swverzac dans son essai sur Françoise Doho; Bruno 
Frappât a lu ce Bvre. et te psychanalyste André Green évalue la 
place de csfie que Lacan appelait «te petit dragons. 


Quinzaine du prêt-à-porter chez IC : 
Apple à des prix sur mesure. 



Qui vous offre les derniers modèles de la collection 
PowerBook à des prix sur mesure ? IC. Et pourquoi les 
promotions défilent chez IC ? Parce qu'avec plus de 
50 000 Macintosh installés en 10 ans, IC est le premier 


icaMaonsMB^««)+t7S26ai «ic veidowmb ta<042 tiwn 
• icjoato ntiETMJta m (» «hsûooo . KtwasausamTtfô} 



distributeur Apple ai Europe. Et que seul un leader pe ut 
vous offrir des prix aussi bas alliés an plus haut degré de 
.services (art graphique, gestion, maintenance). Vous 
devriez déjà être chez IC ; — g- 


A>^ frES4 ° 4,0862 * IC DON 3» 78 625838 
IC XIX K& raoVENCË 42 38 28 08 • IC AVIÇNOfl 9082 22 22 


entre 


APPLE 


ET VOUS 



claie .» Le ministre, qui appartient 
au Parti répnblicain comme 
M. Léotard, demande la création 
d'une « cellule régionale» réunis- 
sant les partenaires concernés. 
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De sos débuts inopinés en 1886 à son ntrart 
de la scène en 1954, Arturo Toscaninia 
passé son temps à lutter : Côntre la mééocrité 
et les mauvaises traditions gui ternissaient fe 
vie musicale. Contre Mussolini, le fascisme et 



enregistrements reaoses pour 
riçame par. le chef italien. Quatre-vingt-deux 


L E25 mars 1954, Arturo Toscanini démissionne 
du poste de directeur musical de FOrchestre de 
la NBÇ. Dix -sept ans plus tôt, David Samoff, 
président de là Radio Corporation of America (RCA), 
avait créé cette .formation pour le chef d'orchestre. 
Lear amWtion était d’en foire l’une des meilleures du 
monde 4t d’en radiodiffuser les concerts à travers les 
Etats-Unis. Agé de quatre- vingt-sept ans, Toscanini 
venait d'avoir im trou de mémoire pendant l’exécu- 
tion de la «Bacchanale du Vemubezg» de Tannhou- 
ser de Wagner : «Le triste moment est verni où je dois 
abandonner ma baguette à contrecœur, et dire adieu à 
mon orchestre», écrit-il àsonpatron. Toute la carrière 
de Toscanini avait été placée sous le signe de Fintran- 
sigeanc& Ce qui n’aurait été qu’un mauvais soir pour 
tant de ses confrères fut pour lui le signe du départ 
Toscanini rie se destinait pas & devenir chef d’orches- 
tre, il commença .par étudier le violoncelle et la com- 
position. Mais, par deux fois, le destin changea le 
cours de râ vie. 


Ses débuts à Rio sont légendaires, mais lés légendes ' 
ont ced de merveÜtanc qu’dtes sont écrites pour être 
racontées mille fois. Violoncelliste du rang et répéti- 
teur d’une troupe italienne en tournée au Brésil, Tos- 
canini remplace, an pied levé, Leopoldo Miguez, un 
chef d’orchestre brésilien aussi arrogant qu’incompé- 
tent lors d’une représentation d'Aïda de Verdi, le 
30 juin 1886. Quand Toscanini monte sur le podium, 
le chahut est à son comble dans le Théâtre impérial 
Dom-Pedro, de Rio-deJaneùo. Le public vient de 
«sortir» Htalien Carte Superti, qui n’était guère plus 
compétent que le Brésilien quH devait remplacer. Les 
Cariocas attendent depuis une heure et quart que la 
représentation commence pour de bon et semblent 
bien décidés & venger l’honneur de leur compatriote. 
Le désastre annoncé se mue ou un triomphe rendu 
plus éclatent encore par le fait que Toscanini n’avait 
que dix-neuf ans et dirigeait par cœur, insufflant une 
vie extraordinaire à nue troupe composée d’excellents 
chanteurs - à l’époque, les chefs dirigeaient le plus 
souvent en suivant (1) une réduction piano/chant et 
les orchestres se bornaient i tisser un fond sonore 
plutôt trémnlant aux exploits des chanteurs. 


L’après-midi de cette soirée mémorable, Toscanini 
l’avait passée enfermé dans sa chambre d’hôtel avec 
une jeune choriste. «A lui faire travailler des lieder de 


CONSTRUIRE BERLIN 


PAGE 27 - . - 

Berlin, réunifié et capitale de l'Allemagne 
nouvelle, affiche ses ambitions : être le pre- 
mier centre économique et culturel du pays. 
Cette ambition se manifeste par la muftfpfi- 
crté des décisions que les élus de la vite ont 
prises, prennent ou prendront et qui concer- 
nent le logement, la circulation, les trans- 
ports, et la rénovation ou la construction de 
bâtiments nouveaux. Les architectes et 
urbanistes français participent h la réflexion 
et signent de nombreux profits. (Un page 
27 le reportage de 


JOUER LES VIVANTS 


PAGE 28 

ta Frâncfe; à en croire un vieux truisme, a 
« toujours » souffert d'un mal mystérieux 


3 mrs » souffert d un mal mystérieux 
«crise des auteurs». Pourtant, plus 
le pièces contemporaines circulent 

l J l_V ■ . J-m J. i„ 


aujourd'hui wtro différents comités de lec- 
ture. Une. enquête, purifiée dans le dernier 
numéro de là revue Théâtre/Public, est 
consacrée au regard des professionnels sur 
les auteurs contemporains vivants, ou 
récemment disparus. OU i! apparaît que 
Samuel Beckett. reste le plus populaire et 
que les jeunes auteurs devront être 
patients... (Lire page 28 l’article d'Obvier 
SchmitL) 
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L’intégrale des enregistrements 


Schumam», devait écrire plus tard ce grand séduc- 
teur, sus convaincre qui que ce soit.. Si ombrageux 
déjà, le jeune homme fat calme et déterminé, bien 
que .son expérience en tant que chef fût à cette époque 
très limitée. Les journaux brésiliens le louèrent sans 
réserve. L’un d’eux, particulièrement bien informé, 
. souligna qu’il connaissait «soixante opéras par cœur». 
Cétiàt vrai, et passablement étonnant, de la part d’un 
si jeune homme. Du coup, Fimprésario Claudio Ross, 
qui avait monté cette tournée, lui confia sur-le-champ 
le soin de diriger les vingt-six représentations... des 
douze opéras qui restaient à donner pendant la tour- 
née. En plus d’Aïda, Toscanini dirigea la Traviata, 
Rigoletto et le Trouvère -, de Verdi, Marion Delorme et 
la Gioconda, d’Amilcare Ponchielli, la Favoritte, de 
Donizetti, Hamlet, d’Ambroise Thomas, les Hugue- 
nots, de Meyerbeer, Faust, de Gounod, Salvador Rosa, 
du Brésilien Carlos Gomes, et Louriana, de Machado. 
Par cœur, cela va sans dire! 


naît pas possession du pupitre pour la première fois, 
: mais qu’il faisait cela depuis vingt ans. C'est un phéno- 
' mène ; sa carrière est faite!» Catalani ne s'était pas 
trompé, mais il n’avait aucun mérite. Le talent de 
Toscanini, ses exigences terribles envers les musiciens 
et les chanteurs desquels il ne tolérait que fort peu 
. d’écarts, le soin maniaque dont ü faisait preuve lors 
j de la préparation des concerts étaient fort peu habi- 
; tnds à l’époque. 


S’il est vrai que les plus belles carrières commen- 
cent souvent sur an amp de dé, celle de Toscanini fut 
exemplaire. Son exploit brésilien, qui assurerait de 
nos jours, une renommé planétaire, ne «gonfla» pas 
la tète du Parmesan. De retour en Italie, il donne à sa 
mère Tai^nt qui lui restait de ses cachets et se met en 
quête d’un poste dé violoncelliste du rang. «Euüsrje 
censé aller raconter à tout le monde que j’étais chef' 
d’orchestre? J’avais dix-neuf anset ne les paraissais 
pas... De toute façon, à qui l’awm-je raconté?» 


L’une des qualités essentielles qui plaçait, dès cette 

• époque, Toscanini en dehors du champ occupé par les 
. autres, tenait non seulement dans sa capacité de 

connaître chaque note imprimée des partitions qu’il 
- dirigeait, mais surtout dans sa faculté d’entendre cha- 
! cune des erreurs de lecture ou défaillances de Forches- 
: tre, des choristes et des chanteurs. De sorte que Tos- 
| canini décuplait la qualité de base des interprètes 
1 qu’il avait sous son autorité. La qualité des orchestres 

* lyriques était alors effrayante, le plus souvent effroya- 
ble en Italie : ils étaient formés chaque saison et com- 
posés de musiciens que l'on hélait quasiment au coin 
de la rue. 


Le destin veillait Nikolaï Fîgner, premier ténor de 
la troupe de Rossi, rosse et ami de Tdiaikovski, S'in- 
digne de ce que Toscanini ne se soit pas présenté à 
Milan pour s’engager comme chef d’orchestre. Fîgner 
le présente alors à l’on des plus grands éditeurs de' 
musique d’Italie, convoque Toscanini dans le hall 
d’un hôtel, lui fiait déchiffrer au piano Edmea, un 
opéra de Catalani. Caché, le jeune compositeur, -3gé 


nini et insiste pour qu’il assure la création de sa nou- 
velle œuvre. 


Elle eut lieu le 4 novembre' 1 886, et remporta on 
grand succès. «On aurait juré que roscanûii ne pre- 


Non sans mal, Toscanini mit un terme à ces prati- 
ques, prenant un soin tout particulier au recrutement 
des musiciens d’orchestre, n’hésitant ni à renvoyer 
ceux qui ne lui paraissaient pas à la hauteur ni à 
supplier ceux qu’il appréciait de rester lorsqu'ils vou- 
laient partir. Toscanini mettait un point d’honneur à 
respecter 1e texte imprimé (même s’il lui est arrivé de 
modifier les orchestrations originales), rejetait les 
cadences improvisées par les chanteurs et interdisait 
les bis au cours des représentations. Cette intransi- 
geance ne fat acceptée facilement ni par les inter- 
prètes ni par le public auquel Toscanini se colleta plus 
d’une fois de son pupitre. Peu à peu cependant, son 
• nom s'imposa dan; toute l’Italie, malgré quelques 
rares réticences qui finirent par tomber. 

Parallèlement à son attachement au répertoire lyri- 
que, le maestro (sa modestie professionnelle oubliée, il 
tenait à ce qn’on l’appelât ainsi) dirigeait le répertoire 
symphonique. Dans ce domaine également, Toscanini 
devait bouleverser les habitudes. Son goût pour Bach, 


Arturo Toscanini 
(au contra) 

au Festival de Bayreuth 
en 1932 

avec Wieland Wagner 
(à droite). 


Haydn, Mozart, Beethoven, Wagner, Schumann, 
Tchaïkovski, pour Weber, Smetana, Berlioz (aussi peu 
apprécié en Italie qu'il l’était en France), pour Cha- 
brier, Debussy, Grieg ou Mendelssohn, sou attirance 
pour 1a musique instrumentale alors peu prisée 
allaient de pair avec sa volonté inébranlable d’en don- 
ner des lectures impeccables. Toscanini n’hésitait pas 
â répéter onze heures d’affilée, allant jusqu’à s’asseoir 
près d’un corniste pour lui foire apprendre sa partiel 


L’une des plus grandes révolutions qu’il imposa fat 
de plonger les salles dans l'obscurité pendant les 
représentations d’opéra et d’interdire aux femmes de 
porter des chapeaux. Les représentations se donnaient 
jusque-là devant un parterre illuminé, peuplé de spec- 
tateurs qui se baladaient, mangeaient, tapaient le car- 
ton et n’hésitaient pas à se livrer, dans le fond des 
loges, & des activités plus intimes. 


En 1898, malgré des opposants qui faisaient mine 
de hii reprocher son intransigeance et son idéalisme, 
Toscanini est nommé chef d'orchestre de la Scala de 
Milan. A trente et un ans, il a dirigé cinquante-huit 
opéras et s'est constitué un répertoire de cent cin- 
quante œuvres symphoniques. Il va chambouler le 
vénérable établissement dans le seul but de lui rendre 
son lustre. Une cabale et des difficultés de tous ordres 
lui font jeter l’éponge après cinq ans. Il est ipppelé en 
1906. Des 1908, 3 quitte à nouveau la Scala, puis 3 
est nommé au Metropolitan de New-York, fl y reste 
jusqu’en 1915. Les créations mondiales ( la Fille du 
Far- West, de Pucrini, Madame Sans-Gêne, de Leon- 
cavallo) s’ajoutent aux créations américaines {Ariane 
et Barbe-Bleue, de Paul Dukas, Boris Godounov, de 
Moussorgski, l’Amour des trois rois, d'Ildebrando 
Pizetti). 


Une fois encore, il se fiche et démissionne. Rentré 
eu Europe, 3 dirige pour les soldats du front Malgré 
de fortes oppositions, il décide de maintenir les 
œuvres des compositeurs allemands au programme de 
ses concerts. A la même époque, Debussy écrit une 
série de sonates françaises contre «les Boches» - ü est 
vrai que le compositeur français n'aimait pas non plus 
les «métèques» qui fréquentaient les grands boule- 
vards^. 


En 1920, 3 enregistre son premier disque avec l’Or- 
chestre de la ScaJa dont 3 vient d’être nommé direc- 
teur musical pour la troisième fois. Il le restera neuf 
ans. En 1926, ü dirige la création mondiale de Turan- 
dot, de Puccini. Fidèle à ses principes de rigueur, 3 
arrête la représentation à l’endroit même où Puccini 
avait posé sa plume, fauché par un cancer de la gorge 
(Alfano avait achevé l'œuvre). Ces années furent 
assombries par le coup d’Etat des fascistes et la prise 
de pouvoir de Mussolini Fervent républicain, Tosca- 
nini haïssait tout ce que le Duce représentait : «Si je 
devais tuer un homme, je tuerais Mussolini », devait-U 
dédorer à un ami dès cette époque. 


ALAIN LOMPECH 


Lire la sorte page 26 
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MUSIQUE 

■ENTRETIEN AVEC LE CHEF DAVID ROBERTSON 


- Comment Toscanini dirige-t-il? 

- Ce qui frappe le plus lorsqu’on le voit & l’œuvre, 
c'est l'instantanéité des réactions qu’il obtient des musi- 
ciens du NBG Toscanini dirige sur le temps. Ses indica- 
tions sont donc en phase avec le geste instrumental des 
musiciens, avec ce qu’ils sont en train de jouer. Cest la 
raison pour laquelle il obtient une telle netteté d’articu- 
lation. Cette façon de faire a été conservée aux Etats- 
Unis. En Europe, les chefs dirigent en avance sur le 
temps. Ce différentiel dans les réactions est l'une des 
raisons qui font que les orchestres européens ont tant de 
problèmes avec le swing ou les rythmes compliqués, 
mais cette façon de faire a des avantages en termes de 
phrasés, d’écoute collective. Mais, même si nous voyons 
Toscanini diriger, nous n’assistons pas à un concert 
L’atmosphère n’y est pas. U est difficile de juger son 
travail en s'extrayant d’un contexte vivant D’une façon 
générale, il faut se méfier des documents filmés, surtout 
de ceux qui ont été réalisés récemment car U est tou- 
jours possible d’y décaler les images et la musique grâce 
au mixage. 

- De quoi est fait le métier de chef d'orchestre? 

- Le chef d’orchestre doit communiquer aux musi- 
ciens les éléments qui leur permettent de traduire son 
idée musicale sur un instrument de musique. Cest sim- 
ple et en même temps très complexe. La vraie question 
à résoudre est l’adaptation du geste aux instruments. 
Prenons trois cas différents : percussions éclatantes, 
tenues de cuivres, attaque piano des cordes. Ce sera au 
chef de les différencier par le geste, de donner les indi- 
cations en fonction de son propre style. Toscanini com- 
prend bien la respiration, le jeu vertical des cordes, et la 
précision de ses gestes est évidente. Pour chacun des 
trois cas, il trouve une façon de faire. 

» Mais les gestes des grands chefs ne sont jamais 
identiques pour les mêmes cas de figure. Bernstein aussi 
était étonnant de ce point de vue. Ses mains tradui- 
saient de façon différente des passages apparemment 
identiques, et qui ne l’étaient pas en réalité puisqu’ils 
n’intervenaient pas au même moment du déroulement 
de l’œuvre. Ces gestes ne passent pas par la partie du 
cerveau qui commande la parole. Malgré un Sge très 
avancé, Toscanini garde le plein contrôle de ses gestes. 
Les réactions du cerveau sont très rapides, 1/10 000" de 
seconde à peu près. Cest ce qui fait qu’il contrôle aussi 
remarquablement l’articulation rythmique. 

- On a souvent opposé Toscanini et Furtwângler. 

- Leur approche était très différente. Furtwângler 
atteignait à la spiritualité par la pensée philosophique, 
en communion de pensée avec ses musiciens, Toscanini 
par une sensation tactile. Chez Toscanini, on ressent 
toute la complexité de l’expression de chaque homme : 
la musique d’un grand compositeur est un langage privé. 
Toscanini le traduit dans un autre langage que Ton com- 
prend et qui montre les interactions de sa propre 



Toscanini à vingt-neuf ans. 


Saite de la page 25 


Un incident survenu quelques semaines seulement 
après l’accession au pouvoir de Mussolini éclaire une 
nouvelle fois le courage et la grandeur de Toscanini. 
Pendant une représentation de Falstaff, de Verdi, des 
fascistes exigent que Toscanini, l’orchestre et les chan- 
teurs chantent l’hymne du parti Toscanini se tourne 
alors vers le public et hurle : « Ils ne chanteront pas 
cette pantalonnade. Les artistes de la Scala ne sont pas 
des chanteurs de vaudeville h Aux chanteurs, il lance : 
« Ouste, à vos loges !» Et tous s’exécutent Toscanini ne 
fut certes pas contraint par les chemises noires à avaler 
nn verre d’huile de ricin, mais ses rapports avec les 
fascistes devinrent de plus en plus tendus. En 1929, 
Toscanini emmène l’Orchestre de la Scala en tournée 
en Allemagne et en Autriche. Karajan, Klemperer, Wal- 
ter, Busch, Erich Kkiber assistent à ses concerts, dont 
ils ne devaient jamais oublier la perfection technique et 
musicaie. Wilhelm Fnrtwângler y assistait aussi 
Prévenus de l’attitude de Toscanini, les responsables 
du Philharmonique de New-York l'approchent pour 
qu'il accepte le poste de directeur musicaL Avant d’être 
nommé, il vient diriger dès 1926 de façon régulière. 
Son salaire s’élève à 20 000 dollars pour onze concerts; 
ses impôts sont payés par l’orchestre et il reçoit en 
outre un dédommagement de 1 500 dollars pour ses 
Bais de voyages (1). Wilhelm Furtwângler, qui dirige le 
même orchestre à la même époque, prend d'autant pins 
mal cette venue que son aura commence à pâlir. Le 
grand chef allemand est tellement persuadé de la supé- 
riorité des interprètes allemands dans le répertoire ger- 


LE MYSTERE 


Le successeur de Pierre Boulez à la direc- 
tion de l'Ensemble InterContemporain est 
américain d'ascendance suédoise. Né, il y a 
trente-auatre ans, à Los Angeles, en CaW- 


violon. Ha choisi la musique lorsqu'il a com- 
pris qu'à travers ie métier d'acteur H cher- 
chait avant tout à satisfaire son ego. Son 
talent de chef et ses rapports excellents 
avec les orchestres le conduisent aujour- 
d'hui à la tête des formations les plus pres- 
tigieuses. Pour nous, il a visionné un 
concert filmé montrant Toscanini aux prises 
avec l'Orchestre de la NBC et Wagner. 


culture. La grande différence entre ces deux chefs se 
situe d’abord au niveau de la langue qu’ils parlaient. 
Furtwângter pariait l'allemand, un langage fixé autour 
de Goethe et de Schiller. L’italien parié par Toscanini, 
celui rte Dante, émit fixé depuis plus longtemps, inscrit 
dans une histoire beaucoup plus ancienne. Le rythme, la 
valeur des pronoms, la construction des phrases, ren- 
dent ces langages si différents -que cela influe sur la 
perception même de la musique qu’avaient ces deux 
chefs. 


- Un jeune chef d’orchestre peut-il prendre 
exemple sur Toscanini? 


- Le plus grand danger serait de s’en tenir à la surface 
des choses. Toscanini savait précisément pourquoi il fat 
sait ceci ou cela, ressentait ce qu’il faisait de feçon pro- 
fonde. D ne faut pas Fimiter, le résultat serait aussi vain 
que de vouloir imiter Furtwângler. Un jeune chef ne 


TOSCANINI 


BATISSEUR 


REVOLTE 


manique qu’il traite Toscanini avec un profond mépris. 
En 1929, Toscanini fait ses débuts à Bayreuth, premier 
chef italien invité dans te saint des saints wagnérien, et 
rompt avec l’Italie, oùil ne reviendra qu'en 1945. En 
1930, il dirige le Phitharmoniqne de New- York â 
Zurich, Milan, Turin, Rome. Florence, Paris, Munich. 
Vienne, Budapest, Prague. Leipzig, Berlin, Bruxelles et 
Londres. A Paris, Ravel se désolidarisa de Toscanini. II 
a dirigé h deux fois trop vite *> son Boléro. Ce qui 
n’empêche pas la presse de saluer l’orchestre et le chef 
par une volée d'hyperboles. Jamais, semble-t-il. les 
Parisiens, comme du reste les Européens, n'avaient 
entendu de concerts d’orchestres si parfaits technique- 
ment, si indiscutables musicalement. Walter, Klempe- 
rer et Kleiber sont encore là, épatés par ce * fanatique 
du travail bien fait *. 

Toscanini a été en effet F un des chefs les plus accom- 
plis de Tépoque. Son confrère Pierre Monteux affir- 
mait : * C'est le plus grand h En 1930, Toscanini a 
soixantre-trois ans. U a passé f essentiel de son temps à 
lutter contre les jalousies et l’incompréhension dont 
son travail est victime. U reste seize ans à la tête de 
l’orchestre new-yorkais, fl 1e quitte pour diriger le 
fameux Orchestre de la NBC, fondé spécialement pour 
lui par David Sarnoff. Entre-temps. Toscanini se pro- 
duit an Festival de Salzbouig, qu’il quittera juste après 
FAnschluss, brouillé avec Furtwângler, personnage peu 
sympathique à son égard. Bavait dirigé, an tournant de 
1937-1938, les premiers concerts de l'orchestre fondé 
par le violoniste Brooislav Hnbermann en Palestine. 
L'un d’eux fol retransmis en direct à la radia La circu- 
lation s’arrêta presque dans tout le pays. Un lopin de 
terre fut baptisé à sou nom. 

Un dernier concert au Festival de Lucerne en août 
1939, et Toscanini s’embarque pour les Etats-Unis, où 
il retrouve son orchestre. On a beaucoup daubé sur 
l'Orchestre de la NBC, prétendu notamment quU était 






DU GESTE 



David Robertson, un jeune chef, observe son aîné. 


doit diriger une œuvre que s'il Fa digérée. A ce moment, 
et à ce moment-là seulement, il n’éprouvera jamais de 
difficultés pour obtenir ce qu’il veut d'un orchestre. Ce 
qu’il demande paraîtra alors évident, aussi évident aux 
musiciens qde ce que Toscanini leur demandait Cest 
comme faire l’amour, c'est tout de même mieux lorsque 
l'on aime passionnément que lorsqu'on s’en tient â la 
technique. Cest cet oubli delà tertre de la partition qui 
fait la grandeur de l'interprétation. 


» Aujourd’hui récente a changé, le public est plus 
passif que du temps où il savait qu'un événement ne 
pouvait pas se reproduire. L'enregistrement a changé 
tout cela. La musique n’est pas un compte bancaire qui 
fructifie si L’on fait les bonnes opérations. Faire de la 
musique, l’écouter, met en jeu des phénomènes très 
complexes qui passent à la vitesse de Fédair. Le fait de 
pouvoir revenir en arrière, de réécouter une interpréta- 
tion, a changé dramatiquement notre perception de la 
musique. Lorsque l’on regarde Toscanini, ces gestes pas- 
sent si rapidement, sont constitués de si petites choses 
qu’on les voit sans réellement comprendre: D n’y a par 
de concepts suffisamment subtils pour expliquer cela. 


ang lai s , propre, bien joué, mais il manquait PessentieL 
Arrive le premier fortissimo. Impeccable, mais sans 
force intérieure. Haïtink arrête l’orchestre. A ce 
moment-là un chef a plusieurs façons de réagir : senti- 
mentale, en expliquant combien ce passage est chargé de 
mystère, puis d’émotion ; autoritaire, en se fâchant. Ha£ 
tînlc n’a rien dit ou presque, il a simplement repris du 
début, en changeant imperceptiblement sa gestique. 
Lorsque le fortissimo est arrivé, j’aurais arraché le 
velours de mon fauteuil tant la tension qu’il obtenait 
transfigurait le jeu toujours impeccable des musiciens. 
Les seuls mots que j’aie jamais dits à Haïtink furent 
pour aller te saluer très timidement à l’issue de la répéti- 
tion. II m'a pourtant beaucoup appris. 


» En fait, la direction d’orchestre né peut pas s’en- 
seigner, mais elle peut s’apprendre. Toscanini, qui vivait 
à une époque où l’on n'enseignait pas cette discipline 
dans les conservatoires, illustre bien cette vérité.» 


Propos recueillis par 
ALAIN LOMPECH 


» On apprend davantage d'un chef en le voyant en 
répétition. J’ai assisté à de nombreuses répétitions de 
Riccardo Mort, Georg Soiti, Klaus Tennstedt, Zubîn 
Mehta, Pierre Boutez et Bernard Haïtink. J’ai travaillé 
avec Rafad Kubelik et Kyril Kondrachine, qui m’ont 
beaucoup apporté, mais, si je le pouvais, je retirerai 
leurs noms de mon curriculum, car j’ai autant appris des 
répétitions des autres qui n’ont pas été mes professeurs 
au sens strict du terme. Je me souviens d’une répétition 
d’Haïtink, avec FOrcfaestre philharmonique de Londres' 
qui devait jouer te tallet intégral de Daphnis et Odoé, 
de Ravel Haïtink dirigeait te débuTdù ballet, c’étàfttfiK 


* RCA a publié huit cassettes vidéo reprenant des 
concerts donnés pour la télévision des Etats-Unis par 
Toscanini et l'Orchestre de la NBC : Neuvième Symphonie 
de Beethoven (disponible en disque laser); Première 
Symphonie de Brahms et Ouverture (TEuryanlhe de Weber 
(disponible en disque laser) ; Aida dé Verdi (disponible en 
disque laser) ; Cinquième Symphonie de Beethoven et les 
Pins deJtome de Respighi; le Double Concerto de Brahms et 
les Liebesiiedenmizer de Brahms; la Quarantième 
Symphonie de Mozart et les Variations symphoniques de 
Dvorak; des extraits de Tristan et [solde, d eLohengrin et de 
la Tétralogie de Wagner. Et une cassette 4 -intitulée The 
Maestro documentaire. 200 F environ la cassette. ' 


une formation de second plan. La réalité est tout autre. 
Cette formation, dont les membres avaient été recrutés 
un par un, était constituée de musiciens de premier 
plan. Cest en tout cas ce que nous enseigne l’intégrale 
des enregistrements réalisés par Toscanini pour RCA. 
Quatre-vingt-deux disques compacts, dont soixante- 
seize avec le NBC. Le contraire serait étonnant quand 
on consulte la liste des musiciens : William Primrôse à 
l’altOr Mischa MischakofF au premier violon-. 

Ces disques ont été réalisés à partir de bandes de 
concerts radiodiffusés â de bandes enregistrées en stu- 
dio. Ils n’ont jamais été disponibles de feçon régulière 
ni convenablement restaurés en France, de là sans 
doute leur réputation incertaine, à la différence de ceux 
des grands chefs allemands, qui ont été maintes fois 
réédités par EMI. Pour cette nouvelle réédition inté- 
grale, RCA s’est attaqué de front au problème techni- 
que, reprenant les documents originaux (78-tonrs ou 
bande magnétique) pour les retravailler afin que le son 
soit débarrassé du bruit de fond qui 1e parasitait. Le 
résultat est exceptionnel Pour la première fois, les 
interprétations de Toscanini sonnent avec plénitude et 
transparence. 

Doit-on pour autant affirmer que Toscanini survit 
entier dans ces témoignages? Le fait qu’il ait inauguré 
sérieusement sa carrière discographique si tard port en 
faire douter. Les témoins et quelques documents de 
concerts des années d'avant-guerre (publiés par EMI et 
Testament) montrent le chef seras un jour différent Sa 
souplesse agogique y est plus grande. Néanmoins, quels 
que soient Tépoque et tes orchestres avec lesquels dits 
ont été captées, les interprétations de Toscanini sont 
toutes marquées par une ferveur, une concentration et 
une précision rythmique stupéfiantes. De son vivant, 
ses rares opposants lui reprochaient de diriger de façon 
«italienne» en privilégiant trop ta mélodie au détri- 
ment de la polyphonie et de Farticolation des masses. 
Si Ton veut. Mais Ton pourrait rétorquer que Toscanini 
privilégiait la ligne qui unifie les épisodes, ce ciment 
qui lie les blocs les uns aux antres. Dire aussi qu'il 
soumettait par sa seule volonté - et malgré des difficul- 
tés de battue évidentes dans certaines œuvres com- 
plexes (Daphnis et Chloé par exemple) - 1e matériau 
orchestral de façon à te modeler selon une vision abs- 
traite née d'une étude toujours [âus approfondie. 

Jusqu’à la fin, les lectures de Toscanini on! conservé 
cette intemporalité stylistique (paradoxalement jaiiiie 
d'une approche rendue très instinctive par la présence 
du public et par la précarité du concert). On y sent la 
nervosité d'un homme qui ne s’estimait que rarement 
satisfait de son propre travail On a aussi très souvent 
reproché à Toscanini de diriger trop rapidement, de 
manquer de cette profondeur dans 1e répertoire alle- 
mand que Ton trouvait chez Furtwângler. Toscanini a 
pu effectivement prendre, certains soirs, des tempos 


trop vite (1e fameux Boléro de Ravel!). Mais la ferveur, 
la présence dramatique, une rythmique impérieuse, un 
sens du détail toujours intégré dans la grande arche 
architecturale, ajoutés à une sonorité d'orchestre lumi- 
neuse donnent à entendre tant d’événements sonores 
que le temps passe effectivement très vite. Cest toute 
la différence entre le tempo objectif et sa perception 
subjective. 

Les interprétations d’Àrturo Toscanini n’ont pas pris 
une ride musicalement, et sa soumission à un idéal 
artistique, toujours repoussé de plus en plus loin, reste 
un modèle pour les chefs d'aujourd’hui Son autorité 
inflexible ne serait sans doute plus supportée par les 
orchestres. Encore qu’il est bien difficile de prévoir la 
réaction des musiciens devant un homme qui s’insultait 
lui-mêzne au moins autant qu’il malmenai t les autres et 
ne poursuivait qu'un seul but vers lequel tout artiste est 
tendu : a S'oublier pour que l’ouvre se ressouvienne a, 
pour reprendre le mot du pianiste Yves Nat Toscanini 
a en quelques émules. Herbert von Karajan, Fritz Rei- 
ner, George Szell â Karel An cerf (ce demiere beaucoup 
plus courtois) sont les plus connus. B est un autre chef; 
plus inattendu celui-là, qui semble avoir repris à son 
compte certains des bons côtés de l’Italien. William 
Christie n’est-il pas, tonte proportion gardée, un tyran 
qui ne lâche ses musiciens, ses chanteurs et ses chœurs 
que lorsqu'il a réussi & obtenir tout ce qu’il désirait 
d’eux, an prix de prises de bec terribles? Toscanini 
pouvait quitter une représentation lorsqu’un chanteur 
ne lui donnait pas satisfaction. Lorsque Fun des .çigns 
chante trop feux en public, Christie se bouche le nez en 
dirigeant. Toscanini s’empoignait avec le public lors- 
qu'il était trop bruyant Christie est capable d’arrêter 
l'orchestre parce que le public tousse trop, de se retour- 
ner vers lui de le faire tousser un bon coup sous sa 
battue, de reprendre le cours de la représentation dans 
on silence palpable. 


ALAIN LOMPECH 


(1) Ces chiffres et j’essentiel des informations histori ques 
de cet article sont tirés de Toscanini. par Harvey Sachs, 
publié par les éditions Van de Velde. Une biographie 
exemplaire par sa rigueur et la pertinence de ses analysa 


★ Discographie. — L'intégrale en quatre-vingt-deux diwpiea 
compacte des enregistrements RCA de Toscanini est 
disponible dans on petit meuble en bois noir fenné par une 
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tes aajuénr tous, conseillons l’intégrale des symphonies de 
£2™*“» afl P <Iote à Cdlc de Mengelberg ou de 

Fmmngler, Fimégrale des symphonies de Brahms, la 
w Tcfa afrovski, les trois récitals 
Wagner et Otelfo de Verdi. A celui qui ne voudrait ou ne 
q ?' un f* 01 dkré®* recommandons la Mer, 
J^wbu^ccUe-U même qui provoqua l'enthousiasme 
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LES .PROJETS D’AMENAGEMENT DE LA CAPITALE ALLEMANDE 
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Les trois projets de reconstniction du Reichstag : de gauche à droite. Norman Foster, Santiago Calatrava, Pi De Bruijn. 


PHOTOS ZB/HUBERT UNK 


: ^^ŒWELT», le 14 mai dernier. En «une»dn 
//I l quotidien national qui passe pour Fun des 
W^A pins sérierai d’ÀItemagne, une photo grisâtre, 
manifestemeniun document d'archîve où Ton reconnaît 
un palais, et Fannonce dans les colonnes du journal d’un 
débat vraîsenihlahlfmntfessentrd : faut-ü on nanreams- 
tniirc Fanaen palais de la cour deJïusse? Un détafl a son 
importance : c'est en 1950 seulement que le vénérable édi- 
fice de Rie de la Çpree, qui appartenait alors à Tandenne 
RDA, a été détruit Cest là le cœur de Beriin, connu aussi 
pour être 111e des musées, avec le fameux Pergamon 
Muséum, le plus spectaculaire musée d’architecture du 
mondes où forent reconstitués qudques édifiera majeurs de 
la civifimtion hellénique et des royaumes d’Asie. S’y trouve 
aussi ce cbef-tfceuvre de Kari-Riedrich Schinkd qu’est 
TAltes Muséum. Outré ks minées dont la restauration a 
été reprise, il rèste sar PDe la cathédrale de la vilk, laquelle, 
pour avoir échappé i la destruction, n’en continue pas 
moins de souffrir (Ton certain embonpoint constructif Et 
puis, autour du no màn’s fond (te la Marx-tmd-Engelspbt^ 
le palais de la Républiqiie, celui-là même qui, depuis lé 
début des années 70, remplace le palais princier, et, au- 
delà, Foi-ministère (tes affaires étrangères de fa RDA, 
à remplacement d’une autre œuvre de Schinkel, le 
Schlossbmcke, dont réventnelte reconstniction serait sans 
doute plus riche de sens pour nûsKme umvàsdte (tes arts 
etpQurfapajxcxvite 



nahtes pour un esprit français habitué aux déasous étati- 
ques sans appel, au cboixd’éhisdécklés, ou éveutudtement 
à la pratique de concours réglés par quelques initiés. Le 
Stadtforum (te forant de la vffle) est le fieu de tous les 
débats qui engagent ràvenir de Beriin, te lieu de fa démo- 
aatfe mbaine. Ce n’est certes pas un capharnaûni, tout de 
même nous sommes en AJtemâgne, nais c’est ici que viea- 
nent parier, expliquer, échanger devant un public libre 
d’intervenir les architectes, les urbanistes, les éhis~ Le 
Sénat (te Beriin s’est Im-mêinè imposé cette encemté 
démocratique lorsqu'il sfest agi de reprendre bngné entre 
ceux de Fanden Est# de Fancien Ouest, et tes débats sont 
OTdnanemoit dominés par les fortes et hriflaiitesperson- 
nafités de-sénatems comme VoDœrHassaiier et Wc^ang 
Nagd.' 

Id,donc,(ms’mteaTogeaujcmnn)mtepte 
du monde sur une questicm qui, dans sa version pari- 
sienne, heureuse et pittoresque, serait quelque chose 
comme la destruction dn Palais des congrès et la recons- 
truction des Tuüeries. La question ;èst acœptabk d æcep- 
tée à Bédin pàïceqii’dle idève de fagestion coflective d’un 
doubla drame, ^qd fait dés habitants les héritiers (Fane cul- 
pabilité amplement soulignée par L’effet des bombarde- 
ments et du drame ubuesque de la période socialiste, mar- 
quée, elle, par des choix urbains^ architecturaux ami 
conséquences tout aussi désastreuse* Ainsi, fi fant àfa fres 
penser an patrimoine en termes inhabituels, et redonner 
forme «humaine» à TAlexanderplatz, immense espace 
vide où se dresse Ta tour de fa télévision, devenue bon gré 
mal gré le monument omniprésent de la ville avec ses 
365 mètres de Tmit, et qu’on s’active à boiser, à gazonner, 
à fleurir, en espérant' faire venir et tenir quelques com- 
merces économiquement viables.. 

Depuis quelques jours, dans Fer-Palais des affaires 
étrangères, qui servait aussi; de bureau an président 
Hoaeckêr et dont les saBes immenses, fabyrinthfa^ peu- 
vent au moins faire office de tend* exposition, est îxésenîé 
un autre a^ect deœae doalourtuse question, à bavas les 
projets de deux concoure crnnpmtance éminemment sym- 
bolique : Fa m anagement du coude de la Spree(Spree- 
bogen) en centre politique de Berlin, nouvdle capitale de 
l’ABanague, et la recbnsbùctiaçrdu Reichstag, rame véné- 
rable et «politiquement correcte», puisque ce sont les 
nazis ,-00 s’en soumit, qui, en 1933, ont mis le feu à Ce 
ternie de fa démocratie allemande, vouant dès kxs k pays 
àTafer. 

Pas facile de gérer te mur qui-subsiste ainâ là nteiae où 
fl a été effacé, parce qu’fl oppose et réunit deux passés. 
Juste ment, en ces mêmes jours de mai, vient d’être inau- 
giné, sans qiw cria fasse bêroàwp de brait, un antre édi- 
fice dont le moins qu’on puisse dire est gnU aura fiôlé 
tontes les frontières de Phfabmê' beriinoise : la Chambre 
des représenrânts du Brandenbomg, immense bâtiment 



RÉCONCILIÉE 
AVEC BERLIN 


Berlin réunifiée ; capitale de la nouvelle Alle- 
magne, doit faire face à de très nombreux 
problèmes fiés au logement , à la circulation ; à 
fa privatisation, à la reconstruction. Décidée à 
être non seulement la capitale poritique du 
pays mais aussi un centre économique de pre- 
mier plan, un phare de la vie culturelle et 
bientôt pour les Jeux de l'an 2000, une cité 
(Miÿrique, B0n s'ést lancée dans dq nom- 
muses consultations, et l'organisation de 
concours architecturaux. 


berun 

de notre envoyé spécial 

de fa terreur nazie. Dans fa même me passait, voici trois 
ans encore, le mur de Beriin, laissant, à l'Est, Tancienne 
Chambre vouée à l'Académie des sciences et, à FOnest, la 
Martin Grepios Bau, devenue (tepuisFéquivaknt de notre 
Grand Palais. 

Voilà pour te chic, pour te monumental. Mais Berlin 
capitale est confrontée aussi & des problèmes singulière- 
ment plus prosaïques depuis l'effondrement du mur. Il 
s’agit de constituer un réseau routier cohérent entre les 
deux parties de la ville. Partout également, fl faut repren- 
dre les figues dn métro aérien, dont l'ossature était ici 
abandonnée, là à bout de forée. Il faut à grande échelle 
repenser les gares, à la dimension de la nouvelle Alle- 
magne. Si Baim veut être capitale, il lui faudrait en outre, 
disent.Jes experts, rénover ou construire quelque cent mille 
Logements d’ici deux à trois ans et quatre cent mille d’ici à 
l’an 2000. Cda ne cadre guère avec la situation économi- 
que ni de l’Etat ni de Berlin, où les prix de la construction 
restent supérieurs de 50 % à ce qu'ils soit à Hambourg. 
Tout cda pose déjà d’assez sériêux problèmes pour les 
logements non aidés. En ce qui concerne le logement 


social, le Sénat de Beriin se trouve véritablement confronté 
à 1a quadrature du cercle : on estime à 700 000 deut- 
ch marks (2J millions de francs) le coût de chaque loge- 
ment entre sa construction, sa gestion et son entretien. 

Dans fa nouvelle métropole, 1a question des privatisa- 
tions ne pose plus de trop conadérables problèmes : 80 % 
des propriétés ont retrouvé un «maître» identifiable grâce 
au travail de fa Treuhand, Forganisme char gé de privatiser 
Fex-RDA. Mais il est vrai que les 20 % restants correspon- 
dent aussi aux situions les plus inextricables, en particu- 
lier à ces structures industrielles dépassées qui ont récem- 
ment donné lieu à d’importants mouvements de grève. 
Non seulement fa question urbaine est difficile, mais eDe se 
heurte en outre à un obstacle sociologique ou. plus exacte- 
ment, psychologique d’envergure. Lorsque le mur est 
tombé, 1e discours dominant était s omme toute assez am- 
ple et volontariste : il s’agissait de remettre sur un pied 
cfégalhéune zone déshéritée - la RDA - et une zone favo- 
risée- h RFA, - Berlin n’étant que le lieu d’expression 
majeure de l’enjeu. 

Face à ces enjeux et à ces difficultés, les responsables 
berlinois mit adopté une double stratégie. La première ert 
d’aBer chercher, partoutoùœlasepeut,lescoflseiJs, les 
modèles, les exemples de solutions concrètes. Tous les 
urbanistes et architectes de l’ex-RFA ont bien sûr été 
conviés au festin sprirituel que représente te futur de fa 
vffle. Mais les étraqgos aussi, notamment les Fraaçafa se 
trouvent volontiers associés aux desseins berlinois. 

'"Là deuxième 'stratégie éura consisté à donner & BeiTm 
quatre objectifs structurants, susceptibles de donna l'im- 
pulsion indispensable au redéveloppement de fa ville. Le 
premier de ces objectifs est acquis sur le fond sinon dans h 
forme : Berlin redevient capitale de l'Allemagne. Le 
deuxième est de l’ordre de l'espoir et s’inspire dn modèle 
de Barcelone. La capitale a déposé sa candidature pour les 
Jeux olympiques de Tan 2000, espérant trouver là les res- 
sources du processus de modernisation que k seul rôle de 
capitale ne lui permet pas d’espérer. Troisième objectif, 
moins explicite ou tout au moins laissé an fibre arbitre des 
barons de la finance allemande : refaire de h capitale un 
centre économique majeur. Enfin, quatrième point, don- 
na à la notion (te «capitale culturelle» que Berfm, bon an 
mal an, avait su consova au cours des dernières décennies 
une nouvelle dimension. 

Autant d’objectifs et autant de concours, souvent inter- 
nationaux, et qui se seront souvent inspirés, pour le meil- 
leur et pour le pire, de la pratique française a de nos 
grands travaux. La chfonologie n’a pas vraiment respecté 
la hiérarchie de ces objectifs. Cest ainsi que les Français 
Valode et Pistre viennent de remporter te concours pour 
ks studios Babelsberg. L’économie, elle, aura pris la tête du 
mouvement à Foccasion du concours pour la Potsdamer- 
ptetz et fa Leipzigerpiatz, gigantesques friches qui formè- 
rent jadis le centre vital de la cité, et où les plus grandes 
firmes allemandes ont été conviées à reprendre racine. Se 
seront exprimés là tous ks rêves a les cauchemars qu’ar- 
chitectes et urbanistes soit capables d'engendrer lorsqu'on 
leur laisse la bride sur k coup. Le conflit majeur aura bien 
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la Prinz-AIberîstrasse de. sinistre mémoire,' puisqu’elle 
conduisait au: 



La Reichstag avant reconstruction. 


évidemment porté sur la présence ou l'absence de tours, 
sur l’éveutudle «manhattanisation» de Berlin, ou au 
contraire sur k respect d’un «format berlinois» nettement 
plus bas de plafond et que, pour simplifia, on associera id 
au gabarit hanremannien - Daimler-Benz, Sony, Bilka- 
Wertheim, ne voyaient pas Loger tes plus glorieux de leurs 
clochers dans des réveille-matin. Himler et Sattler devaient 
remporter le concoure avec on projet sage doublant 1e 
gabarit berlinois en hauteur comme en densité. Contre- 
projet des investisseurs : un destin de l'Anglais Richard 
Rogen,qui conduira finalement la viBe à mettre un pende 
vin dans son eau et à accepter que; sur ce point névralgique 
où devraient se croisa à terme no tamm ent cinq lignes de 
métro, tes investisseurs puissent faire acte d'un peu d'hé- 
roïsme. 

Chaque firme ayant à son tour organisé son concours, 
Daimler-Benz a finalement donné à Renzo Piano Focca- 
sion de résoudre enfin le seul problème qui méritait de 
rétre, à savoir la jonction du nouveau quartia avec k 
Kulturforum, peuplé par tes objets superbes et solitaires de 
Farchitecte Hanz Charun, la Philarmonie et la Bibliothè- 
que nationale et, au-delà, fa fameuse galerie de Mies Van 
der Rohe. Les organisateurs de la compétition, on plutôt 
des compétitions, visant à redonner à la viDe les structures 
d’une capitale, seront retombés sur ks mêmes probléma- 
tiques, tourmentés par les mêmes indécisions de pro- 
gramment de forme. 

. Pourquoi faBait-ü séparer farecoptiruction du Reichstag 
et te plan d'urbanisme du Spreebogen, où doivent trouva 
place les autres institutions, la Chancellerie et les boréaux 
des future gouvernements?^. Comme pour la Potsdamer- 
plaiz, il aura fallu opta pour un projet intelligent, équili- 
bré, qui échelonne 1e bâtiment k long d'un axe coupant la 
boucle de la Spree. Ce choix pourrait se révéla bien 
contraignant, qu’il s’agisse de forme architecturale ou 
urbaine. Qu'un tel preget désespère les amateure de tours et 
de chaos ne nous attriste pas. mais il est en revanche sur- 
prenant qu’aient été exclus du terrain les mètres carrés 
qu’on demandait aux concurrents de l’autre concoure de 
plaça dans k volume de l'ancien Reichstag. Ici, bois pro- 
jets ont emergés. Celui de F Anglais Norman Foster, qui 
vous place le respectable édifice sous une pergola aéro- 
portuaire, genre Carré d’art puissance 10, celui du Suisse 
Santiago Calatrava, k plus inspiré peut-être, mais k plus 
proche aussi de cette architecture grandiloquente que 
F Allemagne s’effraie de voir renaître depuis les derniers 
projets Albert Speer, celui enfin du Hollandais Pi De 
Bruijn, qui résout son problème à la manière de Niemeyer 
en plaçant sa salle des congrès dans une sorte de vaste sou- 
coupe indifférente au vieux Reichstag. 

A parcourir les centaines de projets exposés dans l’ex- 
ministère des affaires étrangères, on perçoit bien que seul 
un preget hors concoure aurait pu se tirer d’un programme 
impossible, et nous ne sommes pas fâchés cFestimer que, 
parmi ces derniers, le projet du Français Jean Nouvel était 
de loin k plus cohérent, k plus ^respertueux. k plus chargé 
de signification, peut-être aussi le seul qui garde une logi- 
que avec 1e projet élu pour 1e quartia de Spreebogen. 
Nouvel et son associé Cattani ont toutefois un bel os 
à ronger avec l’immeuble des Galeries Lafeyette sur la 
Fricdrichstrasse. Comme Qande Parent, Jean-Paul Viguier 
ou Gaude Vasconi, qui sont parmi les autres Français à 
avoir été accueillis par Beriin. B puis void la série des 
concours grâce auxquels Beriin souhaiterait gagna la can- 
didature des Jeux de Fan 2000 et faire oublia ceux, peu 
glorieux, de 1936. Les jeux ne sont pas faits. La municipa- 
lité déploie cependant une spectaculaire énergie. Il lui faut 
conv aincre la responsables des JO que les installations 
seront en mesure de répondre aux exigences du comité, 
mais aussi que le choix de Berlin est la condition presque 
sine qm non de la renaissance de la ville. Comme pour 
Barcelone, te sapent se mord donc un peu fa queue. Mais 
les sites et les projets ont été dioisis, qui vont de là réutili- 
sation de Fanrien et supeibe stade de 1936 au projet totale- 
ment écologique de Dominique Perrault, qui, sous une 
forêt bien pognée de pommiers, installe pisdne et vélo- 
drome. Autant on peut rester sceptique sur les choix de 
Beriin pour ses fonctions de capitale et de centre économi- 
que, amant l’espoir olympique partit avoir suscité des pro- 
jets de grande créativité et de véritable envergure. Sans 
doute parce que, pour fa première fois, fa ville a pris 
conscience de son échelle véritable et de son étendue au 
fieu de rester tes yeux rivés sur fa déchirure mal cicatrisée 
de son mur. 

FRÉDÉRIC EDELMANN 
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Truisme : le théâtre français est frappé depuis 
des lustres d'un mal endémique appelé «crise 
des auteurs»... Réalité : plus de mille manus- 
crits d'auteurs connus et inconnus circulent en 
permanence aujourd'hui entre les différents 
comités de lecture. Peut-on imaginer un seul 
instant que la totalité de ces pièces soit frap- 
pée d'invalidité ? La réponse est évidente : 
non. Pourtant le théâtre parait souffrir encore 
et toujours de la difficulté de renouveler son 
répertoire. Une enquête vient de paraître indi- 
quant les goûts des professionnels du théâtre. 
Leur auteur préféré /Samuel Beckett.. 


I L est impossible de dessiner aujourd’hui un portrait 
type de récri vain de théâtre fiançais, n n'y a pins en 
France d’école fédératrice, il n'y a plus de chef de 
file, modèle inspirant une ou plusieurs générations d’au- 
teurs dramatiques. Chacun travaille dans son cran et de 
nombreux auteurs sont à la fois metteurs en seine, ou 
vice versa, comme on voudra. Si l’on port proclamer la 
mort de certains genres, comme le théâtre de l’absurde, 
certes toujours représenté mais qui n’est {dus une réfé- 
rence pour récriture des auteurs vivants, d’autres genres 
résistent mieux, comme le théâtre de la «dépossession», 
hérité de Samuel Beckett, auteur de tris loin le plus 
populaire en France. Les auteurs français paraissent 
pourtant vouloir se débarrasser périt i petit du carcan 
des genres pour retrouver les lois étemelles - et finale- 
ment port-être plus fécondes - du récit, voire de l’épo- 
pée, sans craindre la linéarité et la peinture de person- 
nages clairement identifiés. 

Au début des aimées 80, la situation française est 
généralement considérée comme sinistrée. On dit alors 
souvent : «H n'y a plus d’auteurs. » Même si, en 1970, la 
Comédie-Française avait créé un Cyde des auteurs nou- 
veaux, à l’initiative de Pierre Dux; même si, depuis 
1972, Théâtre-Ouvert, structure dont l’objet est de per- 
mettre la lecture, la mise en espace et la mise en scène 
d’auteurs vivants, ne cesse de repérer les talents en ges- 
tation, les principaux metteurs en scène préfèrent bâtir 
leur réputation sur les classiques qu’ils revisitent 
Au chapitre de l'édition, la situation est terrible. 
Depuis 1976 et la mort de Jacques ^marchand, Gal- 
limard a presque jeté l’éponge: Sa collection spécialisée, 
«Le manteau d* Arlequin», ne publie plus que deux ou 
trois ouvrages par an. En 1979, Stock abandonne sa 
collection collaboration avec TfaéâtreOuvert Depuis 
plus de dix mis, ce théâtre édite donc ses propres tapos- 
crits, petits tirages de qualité très simple et diffusés sur- 
tout auprès des professionnels. Durant les dix dernières 
années, 53 tapuscrits ont été publiés, 26 ont été montés, 
3 textes ont été repris. Fierté de ThéâtreJOuvert : avoir 
publié le premier texte assumé en tant que pièce par 
Bernard-Marie Koftès. la Nuit juste avant les forêts (1). 

Reste, dans la cour des éditeurs généralistes, le cas 
exemplaire des Editions de Minuit. Elles sont le meil- 
leur exempte fiançais d'un éditeur consciencieux et cou- 
rageux, dont le catalogue théâtre a pour moteur le {tes 
fiançais des Irlandais, Samuel Beckett. Le succès de ses 
ouvrages permet d’éditer d’autres auteurs dramatiques, 
certes sans grand espoir de rentabilité, mais dont les 
pièces sont ainsi aisément accessibles aux professionnels 
comme aux spectateurs. Le catalogue Minuit rassemble, 
outre les excellentes traductions des pièces de FADe* 
mand Heiner Mfifler, Bernard-Marie Koltès, Enzo Cor- 
mann, Marie Redonnet et Robert Pinget (2). 

En 1982, Edilig crée Théâtrales et reçoit tes sa pre- 
mière année d’existence plus de 500 manuscrits! En dix 
ans, Théâtrales, devenue éditeur indépendant en 1989 
(3), publie 120 pièces, en donne 300 en lectures publi- 
ques, et 250 créations scéniques aboutissent. Malheu- 
reusement, elles n’auront pas traites le retentissement de 
l’auteur phare de la maison, Philippe Minyana, dont 
certaines œuvres sont publiées par d’antres comme 
l’Avani-Scène Théâtre (4), revue mensuelle, et Actes- 
Sud-Papien (5), créé en 1985, qui édite beaucoup, et 
sans trop de discrimination entre recherche et com- 
merce: 

Une enquête très intéressante, réalisée par deux uni- 
versitaires, Janine Delatte et Marie Thon on, vient de 
paraître dans le numéro 110 de la revue Théâtre/Public 
éditée par le Théâtre de Gennevüliers (6). Les responsa- 
bles de cette enquête ont créé un fichier de 633 noms 
d'auteurs reconnus, morts et vivants, à partir des réper- 
toires d’éditeurs de théâtre, et ont questionné les princi- 
paux directeurs des théâtres publics et des compagnies 










CRÉATION DRAMATIQUE FRANÇAISE 


dramatiques de la régirai De-de-France sur leurs auteurs 
préférés. Leurs réponses sont d’autant plus importantes 
qu’ils sont évidemment les principaux décideurs de 
Pacte de créer ou non tel ou tel auteur (voirie graphique 


scène de Claude Régy) ont été choisies par Fadministra- 
teur de la Comédie-Française, Jacques Lassafle, qui en à 
yg né Ini-même la mise en scène, pour marquer la réou- 
v e r ture le 12 avril dernier du Théâtre du Viarx-Golbra* 
hier. 


Où l’on s’aperçoit que l’auteur le plus souvent cité 
(15 fois) est Samuel Beckett Viennent ensuite ; Ber- 
nard-Marie Koltès, Philippe Minyana et Jean-Claude 
Grumberg (cités 10 fois), Brecht, Genet, Ionesco, 
Michel Vmaver et Valère No vanna (cités de 6 à 9 fois), 
Botho Strauss, Sirjacq, DubiHard, Muller, Handke, 
Dnrif, Wictkiewicz, Biüetdoux, Wongarten, Vaüetti, 
Cormann, Adrien, Kantor, Gallaire et Thomas Bem- 
hard (ratés de 3 à 5 iras). Sur les 24 auteura préférés des 
professionnels, 17 sont fiançais ou d’expression fran- 
çaise et la grande nugorité d’entre eux sont vivants, ce 
qui est plutôt rassurant 

Mais cette étude révèle crûment Fextrême éclatement 
des goûts des professionnels. 139 noms sont cités. Cest 
à la tas pour les auteurs une multiplication tes chances 
d’être joué et le risque de ne Fêtre que rarement Car ü 
faut constater que la plupart des pièces contemporaines 
sont jouées une fois, et souvent une seule. Pourtant, la 
politique culturelle de l'ancien gouvernement relayée 
par des associations comme la Société des auteurs 
(SACD) à permis de mettre en place tout un système 


L’affiche de la première saison est éclairante. On y 
retrouve, aux côtés de Nathalie Sarraute, plusieurs de 
ces grands aînés : Michel Yinaver, auteur dramatique et 
professeur d’université, avec les Coréens, une pièce 
écrite en 1956 et considérée comme la plus importante 
de cet auteur; Fernand Crommelynck, avec les Amants 
puérils; Georges Schéhadé avec Monsieur Bob'le, et 
Serge Rezvani avec la Glycine. Yinaver est l’exemple 
hexagonal de Fhonnête homme, farouchement indépen- 
dant et généreux, auteur d’un certain théâtre de l'actua- 
lité, un «théâtre du quotidien» ancré dans le réel sans 
pour autant renoncer aux mythes; Crommdynck est un 
auteur belge d’expression française, mort eu 1970, et 
dont Fœuvre, qui marque les débuts d’un renouvelle- 
ment complet de l'esthétique théâtrale fié & l'expression- 
nisme, était depuis la guerre complètement délaissée. 
Georges Schéhadé, mort en 1989, est le troisième auteur 
dramatique d’expression française le plus joué dans 
toutes le langues i travers le monde depuis la seconde 
guerre mondiale (après Ionesco et Beckett, tons trois 
francophones nés non français). Sage Rezvani est 
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fence tropicale, satire, drame, voilà une œuvre vibrante 
du répertoire fiançais qui mériterait plus d’attention. 
Robert Pinget était délaissé jusqu’à œ que le Festival 
d’Arànoa et Alain Crambecque décident de toi consa- 
crer un hommage en 1987. Lettre morte, la Manivelle, 
l'Hypothèse, Abel et Bêla ont retrouvé alors, et depuis, 
une nouvelle jeunesse grâce aux efforts conjugués de 
l'institution, en Foccmrence la Comédie-Française, et 
des nouveaux talents, comme Chantal Mord ou Joël 
Jouaimeau, metteur en scène et aut eur l ui-même 
(contesté, «mi* que nous avons défendu pour sou îngé- . 
imité, sa poésie, son lyrisme; certes enfantin parfois, 
mais diaboliquement rafraîchissant). Pinget est très 
«français», dans son humour, sa brièveté, son tou 
volontiers sarcastique, autant de qualités an service 
dW seule cause : retrouver l'imité d’un monde abusi- 
vement coupé en deux par le mensonge. 

Pour clore ce chapitre des aînés, fl faut mentionner 
Roger Plancton. Même si le cinéma Fa occupé ces der- 
nières il est non seulement le metteur en scène 
que Frai sait, mais aussi un auteur flamboyant, dérou- 
tant, engagé, dont il est presque certain que les oeuvres 
seront bientôt beaucoup plus représentées qu'elles ne le 
sont aujourd'hui, et presque toujours par lui-même. La 
Remise vient pourtant d’être présentée à Annecy dans 
une mi»*- eu scène d’Alain Françon, qui sera reprise 
Tannée prochaine à Paris et en tournée (le Monde du 
23 mm 1993). Planchai, U comme dans le Vieil Hiver 
et Fragile forêt, un diptyque écrit à la fin tes années 70 
et qu’il a mis en scène fl y a tiras ans seulement - par 
excès te pudeur certainement - ou comme dans Jules 
Verne - dont il a donné une série de lectures enthousias- 
mantes, - s'interroge toujours et encore sur la place de 
l'homme dans un moule te rudesse, te violence et de 
pauvreté par des moyens qui empruntent à la fois au 
théâtre de l’Antiquité, au théâtre Æisabéthain et à la 
plus brûlante actualité de l’écriture dramatique. 

Bernard-Marie Koltès est l’auteur certainement le 
plus important te la dernière décennie en France, le 
plus regretté aussi, emporté par le sida en 1989. Cest 
encore Fauteur contemporain de la dernière génération 
qui a été le plus traduit et le plus joué en dehors des 
frontières te son pays. Il a 'écrit six pièces - la Nuit juste 
avant les forêts. Fou des plus beaux et des plus poignants 
monologues du répertoire fiançais; Combat de nègres et 
de chiens, début du compagnonnage avec Patrice Ché- 
reau, qui se poursuivra avec Quai ouest. Dans la soli- 
tude des champs de coton et le Retour au désert Roberto 
Zucco, sa dernière pièce, a été présentée fl y a dont ans 
dans une mise en scène d’un te ses premiers camarades, 

; Je. fàutqsque et poète Bruno Büeglîn.C’esf Peter Stem 
‘ qm Târaft créée un an plus tôt à Berim. MKAd Dkfyin 
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d’aide à récriture et à la création des textes d’auteurs 
contemporains. En tout, 200 auteurs ont reçu en dix ans 
une ou plusieurs aides pour mener à bien leurs projets^ 

Mais bien peu de metteurs en scène oit Feu vie de 
remonter, trop tôt après sa création, une pièce nouvelle. 
Un syndrome dort a souffert longtemps Bernard-Marie 
Koltès, porté i la scène par Patrice Gbéreau et Richard 
Peduzzi avec le retentissement que Ton sait Les méca- 
nismes les plus fréquents te la création dramatique qui 
associent, dans le but d’obtenir tes différentes aidés exis- 
tantes, un auteur et un metteur en scène, ou! êtes aussi 
un effet pervers : la pièce devient le projet conjoncturel 
d'un duo qui ire concerne pas immédiatement d’autres 
professionnels qui ne bénéficieront plus des aides à la 
création. 

Les programmes tes saisons 93 et 94 indiquent dai- 

rcment que les auteurs dramatiques auront intérêt à être 
patients. Quelques «grands aînés», âgés ou récemment 
disparus, joués régnlreremenl pour quelques-uns on 
complètement délaissés pour d’autres, se taillent la part 
belle. Ces grands aînés sont emmenés par un auteur 
phare né du nouveau roman, joué régidièrement par les 
jeunes compagnies comme par les institutions presti- 
gieuses, Nathalie Sarraute. Deux de ses pièces, le Silence 
(créée en 1967 dans une mise en scène de Jean-Louis 
Barrauit) A Elle est là (créée en 1980 dans une mise en 


romancier et dramaturge. Les plus grands écrivains 
français, à la parution de chacun de ses romans, s’en- 
thousiasment pour son style. Cet ami de François Truf- 
fant et te Jeanne Moreau a écrit deux œuvres majeures, 
Capitaine Cheüe, Capitaine Eçço, et le Camp du drap 
d’or. La première nous conduisait sur un pétrolier en 
pleine Méditerranée et la seconde entre Pose et Occi- 
dent au centre du conflit des gouvernants d’ici â de 
là-bas. Elles ont été créées fl y a longtemps déjà par 
deux enfants terribles des scènes françaises, Jean-Pierre 
Vincent et Jean Jourdheufl. 


Au chapitre des grands aînés, toujours, même s’ils ne 
sont pas & Faffiche ces jours-ci, il faut citer an moins 
deux autres noms, deux hommes très différents par 
(eus origines comme par leurs œuvres : Aimé Césaire et 
Robert Pinget Chantre de F «émancipation» et de la 
dignité des Antilles françaises, Aimé Césaire est l'écri- 
vain de la négritude, ami des surréalistes, dont il fût Fan 
des grands portoparofe. S’il ne fallait retenir qu’une de 
ses pièces, ce serait la Tragédie du rot Christophe, créée 
en 1963parJeanMarieSerreau,amiéetelaœéationte 
l’Organisation de ronflé africaine, symbole fort et 
brûlant A ht lumière d’Eschyle et te Shakespeare, Aimé 


Reste le cas de deux auteurs atypiques, dangereux, 
trop peu joués et pourtant indispensables :TïIIy et CôpL 
TÜfir l’espiègle, le cruel, Tïtty le dissecteur acharné te la 
société française. Ses pièces - Charcuterie fine (1980), 
Spaghetti botognaise (1982), les Trompettes de la mort 
(1986), fa Maison des Jeanne a de la culture (1986) et 
Ta bon Bamboula - paraissent ressortir du «théâtre du 
quotidien» mais ont une fâcheuse tendance à basculer 
dans un fantastique drôle, et très vite effrayant Hlly, ou 
quand un Eut divers devient tout i fait extraordinaire. 
Plaçant délibérément les spectateurs en position de 
voyeurs, 3 les fait pénétrer dans des univers aux aspects 
familiers, populaires ou non, et les confronte à des per- 
sonnages très réels et très cruels, égoïstes, méprisants, 
capables de faire le mal avec on glacial acharnement Ça 
parie «comme on cause», Tifly étant très soucieux des 
sodolangages utilisés par ses contemporains. Et ça finit 
par faire penser & te prestigieux alliés, tel Molière, de 
qui il a hérité une habileté te peintre de mœurs tout à 
fait exceptionnelle. Peintre qui avait décidé de ne plus 
écrire pour le théâtre et qui est en passe, heureusement, 
te reprendre sa parole. 

Venu au théâtre tout à fait seul - avec deux mono- 
logues, fa Queue du poisson et Ce sam est à moL ., - 
Copi a réussi ce tour de force te faire croire à son 
public que les situations les {dns fantasques, les plus 
^probablement drôles, allaient de soi, qu’elles étaient 
bien réefles. Cest Fauteur qui a le mieux estompé toutes 
les frontières, qu’elles soient palpables ou menta le s. Ses 
textes sont souvent courts - les Quatre Jumelles (1973), 
Loretta Strong (1974), la Pyramide (1975), fa Tour de la 
Dèjênse (1977) - ou plus ambitieuses - fa Journée d’une 
rêveuse (1968), Eva Peron (1969), l'Homosexuel ou la 
difficulté de s’exprimer (1971) et Une virile inopportune, 
sa dernière pièce, écrite en 1988 avant que te sida ne le 
fasse taire, dam laquelle il met en scène sa propre mort. ’ 
Le thème central de son œuvre, la solitude, est toujo u rs 
traité te manière apparemment dérisoire et pourtant 
tellement grave que le rire souvent s’étrangle dam la 
goige. Sous sa désinvolture feinte, Copi est le pim noir 
des poètes et le plus dangereusement révolutionnaire 
aussi 
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Caraïbes qui, au début du XIX e siècle, prétendit libérer 
son peuple an prix te sa raison puis te sa vie. Trucu- 
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Gaumont Mari^ianhConeonta, dolby,. I 
(36-68-75- 55J ; U. G. C. Nonnandlfl 
dolby. 8* (45-B3-1i-18; 38-65-70-82} 


(43-57-90-81) ; Gaumont 
ItaSa, hamfica 
75-55); 14 

75-79-79): U. G. C. 

dofliy, 17* ÈW-68-S0-16 ; 

VF : Rsx (la Grand Raid, I 
dolby, 2- (42-36-83-93 ; 36-65r70- 
Rox, dolby. 2* (42-38-83-93 ; 36-85- 
70-23) ; P aramomt Opéra, dofey, 9* (47- 
42-56-31 : 38-65-70-18); U. G. C. lÿon 
BoatOa. lioîby. 12- (43-43-01-59 ; 36- 
05-7084} ; U,a & Gofaolna, doliy. 13* 
-61-9485; 30-66-70-46) ; Mhama r, 
. 14* 136-66-70^; NBatnL <Wby, 
70-41) ; U. G. C, Convandon, 
7483-40; 3885-70-4 


,14* 

14*' 

dofty, 15* (45-7483-40 ; 
Pathé Waplar. doCry, 18* 
La Gambatta. THX. doO 


La Gambatta. THX. dolby, 20* 
1086:3885^71-44) 

Le Mülden amoureux 

da IGra Mouratova. 

me NftoW C bat oldi i ne, farina Kovatenko, 
NataBa RaBava, Dacba KovaL 
Franco-iAntinien (1 h 50). . 

Une mût à Odessa, on milicien décou- 
vre tin bébé dans un champ. Comment 
il en tombera amoureux â tentera de 


l’adopter, d’est la trame de ce conte &s- 
ç immt et dérangeant 

VO ; Eumpa Panthéon 
tbéon), handicapé*. 5* (43-541 . 
Ehwéea Liocaln, 0 - [43-59-36-14 
L'EntrapAt. -faandlcapéa. 14 
4183), 

Moi Ivan, toi Abraham 

da Votants Zaubannan, 

•vire Roma Alaxandrotdtch, Sacha 
lakoviav, Vladimir Machkov. Maria 
Lipkinn. Héiéna Lapîower. Alexandre 


Français (1 h 45). 

Pour éviter (fine séparés, deux en&nts, 
Ptm juif et l’autre pas, déddem de se 
sauver. Leur fugue les entraîne à travers 
la Pologne des années 30, dans nn 
monde plein d'aventures, d’émotion et 
tfe dangers. 


Tous les films 
nouveaux 

Beaneoop de bridt ponr rien 

da Kamwth Branagh, •’ 
avec Kennatb Branagh, Danzel 
Washington, Emma Thompson, Koanu 
Raewss, Robert 8ean Lsonard, Michael 
Koaton. 

Britannique fl h 50). 

Après !» jeux de la guerre viennent les 
jeux de l’amour tout aussi cruels et exal- 
tants, avec Lear lot de trahisons, de 
ruses, et de mots d’esprit. 

. VO : Forum Horizon, hani 
1- (45888787; 3885- 
■ «x-lrapéftm, nmatenét, 

88-7585): Los Trois Uumn 
(45-33-97-77 ; 3685-7543 
Montp arnass e. 5 (45-7494 
70-14) ; U. G. C. Danton. 6* 

1530 : 3885-70-68) ; U. a a 
doby, 6* (42-25-1040 :36 -65- 70-68) j 
Le Pagode, dolby, >(3468-75- 55lTü. 
G. C- Cbmnps-ElyséM. hamfioa 
5 (4582-20-40 ,-368470- 
li E(ntiB«.. handicapé*, dothy, 11* 
07-4880) ; Gaamont Grand Ecran Raie, 
13* (348475-5H ; Mistral, handicapés, 
dofliy. 14 (3485-7081) : 14 Jülflot 
BoaggranoBo, dolfay, 14 (44747479). 
VF : U. G. C. Opéra, dolby, 4 (4474 
95-40 ; 34847084] ; U. G. C. Gobâ- 
tes. 13* (4581-948 
Gaumont Pa massa, 

75-55) : U. G. C. Ce 

OnfMuttBn . 

teJosl ^chàîwcH^.^- ™ : I 

avec HDdiaai Oonght, Rofaart Duvafl, 
Barbara Hsnhay, Rachsl TkotiruTimitoy 
Waldj Frodsric rarast 
Américain (1 b 52). 
bdsnfit- IZans. 

Un cadre très moyen sombre dans la 
folie et la violence sous ht pression de la 
vie citadine, no potickr essaie de hn évi- 
ter de commettre Pferépaiabk, . 

VO : Forum Horizon,' handieapéa, 

57-67 :34647C 



ToadcAffidr 

da PNhxnéna 

avec tsabafla Atflani, CMmantina Cétarié, 
Sergio Caste l®a». ffîppolyt» Gbaidot, 
HflaM Btmc. Fabrica LnchMr 
Frpnçria [1 h 28). 

Sor le tbèmt de la rupture, une comédie 
des sentiments amoureux, où l’on 
retrouve Isabelle Àdjani dont on se bn- 




Caty Grant et 
dans «Charade» 


Reprise 


' •? PI 5tf I-Ï -1 


75-14): Montparnaasa, 14 (36-68- 
75-58) ; Gaumont Convention, dolby. 15* 
^6847455} ;PMbéWdpiar 11,14 (34 

Une panse»; quatre soupirs 

da Mchaal Stainbatg, 

me Pboaba Calas, Bridgat Fonda, Tbn 

Rogb, ErlcStotU. 

Américain (1 h 33). 

Deux «|»R|eF Jjç temps d'un week-end 
vont tedfer^fc ttouver unaeas àfcur vk. 

VO.: Opéra ^jsx-lnkérW. 2* (3464 
75851 ‘{ eidVBânibd&g. handicapés. 3* 
14471-52-38) ; 14 JuBat Odéon. B* (43- 
245983) ; Gaorâa V, » (45828186 ; 
34847474 ;8apt.ParoauhHis, dolby, 
14 (4420-32-20). 

Les Yeux bleus de Yonta 

da Flora Gomos, 

avae Maysa Marta, Antonio Simao 
Mandas, ftdio Dtaa, Dois Vas, Mohamed 
SoM, Bb Gontas. 

Guinée MssaV -Portugato-froncaf) h 4^. 
A travers 1» chassés-croissés amoureux 
de qudqnes personnages, l’histoire 
(Tune vfflê, Bissau, où rôde la cnûme de 
l'expabioQ et du chômage. 

VO : latins, 4 (42-788788) ; U Balzac, 
4 (4581-1080). 


Charade 

da Stanley Donan, 

ame Céiy Grant, Audrey Hapburn, Waltar 
Matthau, Jamas Cobum, George 
Kannody, Nod Gbss. 

Américain. 1963 fl II 54). 

Subtil dorage de comédie et de suspens, 
au pouvoir ennivrant décuplé par des 
intàprètes vedettes. 

VO ; Raflat Médids Logo* salie Loida- 
Jonwt 5* (445482-34). 


Sélection 


L’Adversaire: 


^mc EHiritiman Chattwjaa, tmfira Davï. 
Dabraj Roy, Krishna Bosa, Kalyan 
Otwwnfliuiy, Joysroo Roy. 

Imflan, no(r at Urne (1 h 50). 
Griot-expert, Ray mélange documen- 
taire du quotidien, onirisme et dénon- 
ciation politique et fait d’un récit du 
passage douloureux an monde adulte 
une splendeur. 

VO : L'Entrepôt, 14 (45838183). 

Florile 

do Pacte, atVktorio Taviani, 
avec daudte BigaqB, Galataa Ranzi, 
Michael Vartan, Lino Capdicchîo, 
Constanza Enge&racht Atbina Canci. 
taBond h 58). 

Les Taviani retournent à leur Toscane 


!>;î-Cy K4 


Audrey Hepbum 
de Stanley Donen. 

maternelle et retrouvent leur talent de 
contons, pmir cette légende à tiroirs, où 
les malériwlinnü ancestrales enfan tent de 
modernes désarrois. 

VO : Gaumont Les Haltes, 1** (36-64 
7455) ; Gaumont Opéra. 2 • (36-68- 
75-E5) ; Gaumont Hautafauffla, handica- 
pés. 6* (36-68-7455); Gaumont 
Champs-Bysées, 4 (34647455) : 14 
Jultat BasoHfl, 11* 143-57-90-81) ; Escu- 
rial. 14 (47-07-2404) ; Ganmont Par- 
nasse, 14 P688-75-55] ; 14 JuBlat 
Beaugrondlo, handicapés. 14 (4475- 
7479). 

Jerico 

da Lu» AKMrto Lamata, 
avec Cos ma Cortazar, Francis Ruada, 
■Dorât Diaz, Alexander MSc. Uds Panfi. 
tVénéznéüon (1 h 30). 

Au quinzième siède nn moine castillan 
vire indien, passe du côté de l'ennemi. 
Lamata filme la rencontre de deux 
mondes. . 

VO : Latin a. 4 (42:788788) : Image». 
(FaBaura. 4 (4587-1409). 


(4457-9081) ; Gaumont Aléste. dolby. 
14 (36-647414 ; 14 Jufltet Beaugro- 
nena. dolby. 14 (447479-79) ; Gau- 
mont KSnopanoraina. handicapés, dolby, 
14 (34647455). 

VF : Gaumont Opéra. 2> (3688-75-55) ; 
Las Nation, dotey, 12* (43840487 : 34 
6471-33) : U. G. C. Lyon BastiOa, dolby. 
12* (444401-59 : 3465-7084) ; Gao- 
rmwt Gobâtes bis, dolby, 13* (38-68- 
75-55) : Montparnasse, 14 [36-64 
7455) ; Gaumont Convention, dotey, 14 
(36847455) ; Pathé Cfidiy, dotey. 14 
(368420-22) ; La Gambetta, dolby, 20* 
(443410-96 : 34647184). 

Light Sleeper 

da Paul Schradar, 

avec Willem Date, Sus» Sarandon, 
Dana Deteny, David Ctaonoa Maria Beth 
Hurt. Victor Galber. 

Américain (1 h 43). 
tarertfit- 16 ans. 

Paul Schrader metteur en scène retrouve 
ses obsessions et son monde chaotique, 
meurtri des flashs de la folie rédemp- 
trice; Inquiétant 

VO : Crié Beaubourg, handicapés, 3* (42- 
71-52-38). 

Louis, enfant roi 

da Rogar Ptanchon, 

avec Carmen Maura. Maxime Mansion. 
Paaio Graztezi. Jocelyne Qinvrin, Hervé 
Briaux, Brigitte Catffloa 
Français (2 h 40). 

Où Tenfance du Rœ-Soleil devient nn 
âégant et féroce tombilIOD de chair et 
de pulsions, plein de princes magnifi- 
ques et forai cateurs, non pas une fres- 
que historique, mais une chronique des 
vertiges du pouvoir. 

Gaumont Las Haflas, 1- (36-647456) ; 
Gaumont Opéra. 2* (34647455) : 14 
Jtdtet Odéon. 4 (44245483) ; PubBcte 
Champs-Elysées, dolby, 8* (38-88- 
7455) ; Samt-Lazara-Pasquiar. 4 (43- 
87-35-43 ; 38-8471-881; Gaumont 
Gobetes, 13* (3688-7455) ; Gaumont 
Parnasse, dolby. 14* (346475-55) ; 
Gaumont Alésla. 14* (36847414) ; 
Pathé Waplar II, 1» (3468-20-22). 

Ma saison préférée 

de André Téchtné, 

avec Catherine Deneuve, Daniel Auteid, 
Marthe Vütetenga, Jean-Pierre Bouvier. 
Odara M a stro ia nni. Carmen Chaplin. 
Français (2 h 05). 

Autour d’une mère oui vaeük, les senti- 
ments d’un frère et arme sœur dérapent, 
se cognent, se cherchent, trop tôL trop 
tard, pas au bon moment. Le film de 
Téchiné prend i la gorge brusquement, 
pique tes yeux tendrement, intelligem- 
ment 

Forum Horizon, handicapés, dolby, 1** 
4588-5787 ; 34647083) ; Gaumont 
Hautefeiâte, dolby. 4 (34647455) ; 
U.G.C. Montparnasse, 4 (4474-94-94 ; 
34647414): ü. G. C.' Odéon, dolby. 4 
(42-25-10-30; 36-647472); La 

flwUlflnftiHLoncQiuB, dolby. 8* 


Les entrées à Paris 


. Brisant avec una constants da 
ces dernières années, la période 
du Festival de Cannas n'aura pas 
nui au box-office parisien : avec 
640 000 spectateurs, la semaine 
qui s'achève enregistré ainsi un. 
gain de 180 000 sur le total de la 
semaine correspondante da 1992. 
Sursaut dû, pour une bonne part, 
à deux fans justement remarqués 
sur la Croisa tte, avant même que 
lé palmarès distingue h Lapon de 
piano d'une Palme d'or et d'un 
Prix d'interprétation, et oubfie de 
rendre à Ma saison préférée les 
honneurs tfu*a méritait pourtant 


13 000 entrées dans ses treize 
salles. Quant à François Truffaut, 
portraits votés, également sorti 
dès le 14, il est pour sa deuxième 
semaine abonné su chiffre 2 : 
2 200 entrées dans Iss deux 
salles de ce film à la double signa- 
ture. 

Mais 'le bon résultat global ne 
tient pas aux seuls effets du Festi- 
val : Proposition indécente pour- 
suit son parcours avec plus de 
85 000 indiscrets en deuxième 
semaine dans son énorme combi- 
naison rie 48 salles, soit un total 
de 200 000 en quinze jours, et 
Passager 57 garda sa place assise 
avec. 50 000 compagnons de 
voyage, pour im total de 105 000 
sur la même période. Et les Visi- 
teurs, souverainement indifférants 
à tous les événements extérieurs, 
ocoqsênt encore, en cfix-septième 
semaine, le quatrième rang du 
box-office, avec 70 000 specta- 
teurs. 


Le Jour du désespoir 

de Monod de Qflvdra, 
avec Tarera Madruga, Mario Barroso. 
Luis Miguel Cintra, Diogo Doria. 
Portugais (1 h 15]. 

Des derniers jours de la vie d'un écri- 
vain portugais cerné d’ambitions rances 
et des fantômes de ses conquêtes fémi- 
nines, un seigneur du cinéma lait un 
film magnifique. 

VO : Lstina. 4* (42-7447-86). 

La Leçon de piano 

de Jane Campion, 

avec Hotfy Humer, Harvey Kertel, Sam 
Neill, Anna Faquin. Korty Watker, 
Geneviève Lemon. 

Australien (2 h). 

Un quatuor - une femme muette, nn 
mari, on amant, on piano - enflamm é 
par Immense talent de lane Campion. 
Ce film a tout pour lui, la beauté, et 
rintefligeiKe, l'émotion et h grâce. 

VO : Gaumont Las KaRes. dotey, 1» (34 
647585) : 14 JuSet Odéon. dolby, 4 
143-245483); 14 Juillet Odéon, dolfay, 
4 (43-2589-83) ; Gaumont HautefauUe. 
dolby. 4 (3468-7585); U. G. C. 
Rotonde, dotey, 4 (45-74-94-94 ; 3464 


647455) : Saint- Lazare- Pasquter, dotey. 
4 [4387-3443 : 34647188) ; U.G.C. 
Biarritz, dotey, 4 (4462-2440 ; 3684 
7081) ; U. GL & Opéra, dotey, 4 [4474- 
9540 ; 34647044) ; La BastBte, dotey, 
11* (43-074460) : Las Nation, dolby, 
12* (43438487 ; 3886-71-33) ; U. G. 
C. Lyon BastHo. 12* (434381-59 : 36- 
647484) ; U. G. C. Gobefins. handica- 
pés, dolby, 14 (458184-95 ; 3464 
7045} ; Gaumont AJésia, handicapés, 
dolby, 14* (36-65-7414) ; Montpar- 


Rotonda, dofiw, 6* (45-74-94-94 ; 3464 
70-73) ; U. G. C. Rotonde, 6* (45-74- 
9484 ; 36-6470-73) ; Gaumont Ambas- 
sade. handicapés, dolby, 8- (36-68- 
76-55) ; U. G. C. Biarritz, dotey. 4 (44 
62-2040 ; 36-647081) ; Max Linder 
Panorama, THX, dolby. 9* (4424- 
8888) ; 14 Juillet Bastffie, dotey, 11* 


Gaumont «invention, handicapés, dotey, 
15* (36-647455) ; U. G. C. Maflot, 17* 
(4458-00-15; 38-647461): Pathé 
Wepler, 18* (36842422). 

Mendiants et Orgueilleux 

d'Anna et-Bakri, 

avec Saiah êl-Saadani, Mahmoud 
ai-GuincD. Abdel Azïz Makhyoun, Ahmed 
Adam. Kanan Yousaef. Lofa Mohamed. 
Egyptien (1 h 32). 

Révolutionnaires de bistrot vagabonds 
philosophes, poètes déplumés, tues dés- 
abusés dressent un souriant portrait des 
malheurs du monde, plein des échos de 
la folie et de la mort. 

VO : Utupia. 5* (44268485). 

Roulez Jeunesse i 

de Jacques Fansten, 
avec Jean Carmet, Daniel Gélin, 
Blanchatta Bninoy, Grégoire Colin, 
Youssef Kawara, Sarah Bertrand. 
Français (1 b 66]. 

Les retraités jouent tes vieillards terri- 


bles «Lux une fable allègre et fantaisiste 
et non exempte de gravité, servie par 
une pléthore d'interprètes admirables, 
Jean CanneL Daniel Gélin et bien d'au- 
tres qui onl tant et si longtemps donné 
au eméma français. 

Lues matra, 6* (4544-57-34) ; Gaumont 
Grand Ecran hafe, 13* (36847455). 

Le Songe de la lumière 

do Victor Eric#, 

avec Antonio Lopez, Maria Morano. 
Enrique Cran, José Carretaro, Maria 
Lopez. Carmen Lopez. 

Espagnol (2 h 18). 

De l'observation attentive du travail 
(Ton peintre devant la dorée de la créa- 
tion d'un tableau naît un poème de 
lumière et de temps. 

VO : Espace Saint- Michel. 5* (4487- 
2449). 

Un faux mouvement 

de Cari Franklin, 

avec Bflt Paxton, fonda Wfflïams, Bffly 
Bob Tbomton. Michael Beach. Jim 
Metzler, Eari Bffings. 

Américain (1 h 4^ 

Interdit - 12 ans. 

Le refris des manipulations habituelles 
du polar, tes stéréotypes qu'ont su évitâ- 
tes acteurs, sans oublier la magnifique 
Cynda W illiams, (ont de cette multitude 
de personnages qui se croisent entre Los 
Angeles et l'Arkansas une bien belle bal- 
lade. 

VO : Forum Horizon, handicapés, 1» (44 
0457-57 ; 34647083) ;Geofg6 V, 8* 
(44624148; 36-647474). 


Festivals 


L'année dédie 
à la Cinémathèque 

Pour le cinéma, v 1953 n’est pas seule: 
ment m bon cnu. on voit nettement se 
dessiner une ligne de fracture décisive.* 
une déconnection qui affecte le coupée 
personnage-acteur, et qui va se propager 
dans le rapport tbi Jüm à la réalité ale- 
mime», explique Alain Beigala, qui a 
concocté la programmation. Une année 
m tout cas exceptionnellement riche en 
films mémorables, célèbres on m éton- 
nas ; la Comtesse aux pieds nus, de 
Joseph Mankiewicz (le 27 à 19 heures): 


Joseph Mankiewicz (le 27 à 19 heures); 
Afonika, dTngmar Bergman (le 27 à 21 
heures)- Tous en scène, de Vincente 
Minnelli fie 28 à 19 heures); la Dame 
sans camélias. d'Antonioni (le 28 à 21 
heures); le Signe du païen, de Douglas 


sans camélias, c 
heures) ; le Sien 
Sirk (le 29 A 
Monsieur Hulot, 


aïen, de Douglas 
y IpS, Vacances de 
nues Tari (te 29 à 


Monsieur aum, œ Jacques iati(teZ9a 
19 heures) : Voyage ù Tokÿo, de Yasu- 
jiit» Ozu île -M â"W Rodez- 

vous des quais, de Paul Carmin (te 30 à 
16 h 30); El , de Luis Bunuel (te 30 ft 19 
heures); les Contes de la Urne vague 
après fa pèiû; de Keqji Mizogucbi ( (te 
30 mai à 21 heures); Madame de, de 
Max Ophnls (le 3 juin à 19 heures); 
Johnny Guitare, de Nicolas Ray (1e 3 
juin à 21 heures). 

Cinémathèque française. Palais de Chah- 
lot, 7, avenue Abart-de-Mun (1»)- TêL : 
47-04-24-24. M*Trocedéro. 

Animation i Annecy 

Annecy, pour quelques jours, va vivre 
au rythme de l’image par image et rede- 
viendra, cette année encore, te grand 
rendez-vous international du film d’ani- 
mation (nas moins de 45 pays représen- 
tés par 287 films sélectionnés). Parallèle- 
ment i la compétition seront passées en 
revue les productions française (de 1936 
à 1992), africaine, iranienne mais aussi 
les films des pionniers américains et 
ceux issus du studio Aaidman (une réfé- 
rence du genre); et, promènent tes orga- 
nisateurs. les meilleures images de syn- 
thèse du monde. 

Festival international du fibn d'animation, 
du I» au 6 juin, renseignements au Cen- 
tra Baufieu, 1, rue Jean-Jaurès, 74013 
Annecy cedox. Tét. : 545741-72. 

Ij sélection « Cinéma » 
a été établie par 

Christophe Montaudemt 
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Spectacles 

nouveaux 


EvaPeron 


de Cerf, 
mise en scène 
de Laurent Pefiy, 

avec Charlotte Clamera, Rfimi GfWor, 
Yveline Hemon. Claude Livêque et 
Monique Môfinand. 

Evita, son cancer, son infirmière et son 
général de mari. L'humour sauvage de 


Théâtre national de ChaRlot 1. place du 


Trocadéro, 16*. A partir du 27 mal. Du 
mardi au samedi a 20 h 30. Mâtinés 
dimanche * 17 heu ma. Tél. : 47-27- 
81-15. De 70 F à 140 F. 


Festival étudiant 


Les 27 et 28 mai, des troupes étudiantes 
s' app roprient les jeux de ta seine. 


Centre Georges- Pompidou, rue Rembu- 
taau, 2*. Le 27 mai, I B h 30. Tél. : 42- 
74-42-19. 


La Peau des autres 


de Jordan Ptevnes, 
mise en scène 
de Jacq u e s Boiter , 

avec Roger Mirmont, Nicolas Vaude. 
Nadia Barantin, Marie-Francs Santon, 
Jean-Luc Forma, Olivia Brunaux, 
Christine Gnerdon, Jacques Setter, Alain 
Dumas, batoPe Andreani, Christophe de 
Maraoil, Eric Verdun et Laurent 
CoOcmbert. 

Pratiquer le théâtre est un formidable 
moyen de connaissance. Les acteurs le 
savent Et puis il y a celui qui s’identifie 
à son personnage au point de le faire 
revivre au présent et d'entraîner & sa 
suite son entourage. 

Théâtre SIMi-Monfort 106. rue Bran- 


don. 15». A partir du 1 juin. Du mardi au 
samedi à 20 h 30. Matinée dimanche è 
17 baume. Tél. : 46-31-10-96. 90 F et 
120 F. 


Sentimental Bourreau 


avec Mathieu Bauer, Julien Bureau, 
Sylvain Cartigmr, Judith DepauJe. Léandro 
Garcia La Mofia. Laurence Hartenstein. 


Judith Henry, Joachim Latarjet, Manu 
Marthcn et Martin 8sbe. 

Sentimental Bourreau est ou groupe 
jeune - autour de vingt, vingt-cinq ans - 
qui foit do théâtre et du rock, ne doute 
de rien, et apporte une formidable bouf- 
fée de vie. A son répertoire, il a trois 
spectacles. Le 1' juin, D donne Strip et 
boniment, avec un concert. Le 2, les 
Carabiniers a la Grande Charge hystéri- 
que. Le 3, les Carabiniers avec un 
concert Le 4, Strip et boniment et la 
Grande Charge hystérique. Le 3, l'inté- 
grale. Et ainsi de suite jusqu'au 26 juin. 

Théâtre ouvert-Jonfln d'hiver. 4. cité 
Véron, 1& Le 1* juin. 20 h 30 (st les 4, 
5. 8. 11. 12. 16. 18. 19. 23. 24 st 26). 
TéL : 42-65-74-40. De 50F* 98 F. 


Paris 


Les Aventures 
du baron Faeneste 


d'après Agrippa d’Aubkné, 
mise en scène de Jean-Parf Andratn. 
avec Jean-Pau! Audrain et Jean-Marc 
Avocat 

Portrait haut en couleurs d’un pitre 
picaresque. 

Théâtre, 12. rue Serf-Carnot 92000 
Vanves. Ou jeurf eu samedi i 20 h 30. 


mmm 


PALAIS • royal: 


- NA DA THI-ATKIi 


ir SO rcprc'i'rtln 


UBU 


,pro. AHVcci J A RU Y 


TTI-; MASSON 

i'i:i 


dis gauche 1 dus armées Su, au burlesque 
ai temps de la Cm 
Fjssenot Une image à 
coupla uni pour le metteur et pour la 
pré— C. Godard la Monde 

Celle adaptàon est d'une fiwté farceuse 
djubdârf&IcLteMâbBadupoidiâire- 
Mdê ta codeu 1 . & tteson et Gl Megrtn 
cm beaucoup de talent, une fislupinade 
râussa St Tbébiud UFwaro 


LOCATION 42 97 59 31 


Matinée «Sraancho è 1 S heures. TéL : 46- 
46-4847. 60 F et 100 F. 


Le Banc 


d'Hervé tebeau. 

mbe en scène de Tare Oepré. 

avec Marthe-Hélène Raulln et Hervé 


Les amoureux du banc public empotent 
tous ks cours. 

üteematre Forum, Centre national d'art 
et d* essai. 53, rue Nofire-Dame-des- 
Chempe, 6*. Du iranfi eu dJmaacte è 
20 heures. TéL : 4544-57-34. De 88 F è 
140 F. 


D ne faut jurer de rien 

<T Alfred de Musset 
mise en scène de Jean-Pfsne Vincent 
avec Roland Blanche, Claude Baucbery, 
Isabelle Carré. Eric Elmosnino, Pierre 
Forgat, Madeleine Marion, Nicolas 
Pignon, Franck Bonnot, Jean-Chartes 
BoneL OOvfar Purin. Jacques Parentes et 
Antoine Tsaouasis. 

Dernières représentations de la dernière 
pièce de Musset, qui, eu alternance avec 
On ne badine pas arec l'amour, termine 
le cyde sur a r enfant du siède ». 
Théâtre des Amandiers, 7, sv. PaMo- 
Picasso, 92000 Nanterre. Le 28 mai, 
21 heures. Téf. : 48-14-70-00. De 100 F 
è 130 F. 

Dernière représentation le 26 mai. 


Le Maria 

de Fernando Psesoa, 
mbe en scène de Jean-Yves tezenmc, 
avec Catherine Baugé. Sylvie Fadenrieu 
et Marion Wsfdmann. 

Rêves et fantasmes d'un grand poète 
portugais. 

A talents. 10. place Charles- Du! lin 
[tapasse * gauche)., 18*. Du merererf au 
samedi è 20 h 30. Matinée dimanche è 
17 heures. Tél. : 46-06-11-90. 70 F et 
110 F. 


MeinKampf 

(farce) 

de George Tabori 
mbe an scène de Jorge LavaB 
avec Maria Cassés. Jean-Paul Darmcnt 
Roger Jendiy, Emmanuelle Lepoutre. 
Dominique Pinon, Michel Robin. 
Stéphane Aladren, Pierre Caeadai, 
AntohM Fontaine, Christian Fournier. 
Cark» Kloster. Francis Mage. Bertrand 
Noèl et Dldlor Roset 
Cest l’histoire d’un juif qui écrit un 
livre. U trouve un titre : Mon Kompf. 
Justement, Hitler passait par là. Mais 
tout ce qu’il trouve dans le livre, c'est : 
« Et les survivants vécurent éternelle- 
ment heureux. » 


Théâtre national de b Coflina, 15. rue 
Malte-Bran. 20*. métro Gambetta. 
Grande asile, du mardi au samedi i 
20 h 30. Dkimcha é 15 h 30. TéL : 43- 
66-43-60. PL : 90 F, 110 F, 140 F. 


Mortadefa 


(fAifado Arrêt, 
mbe en scène de l'auteur, 
avec Haydee Alba, DitSer Guadj. Marihi 
Marini. Adriana Pagueroles. Pilar 
Raboter. Alma Rose, Jadnta. Martine 
Lepage. Oscar 8m Frédérico et Andréa. 
Buenos-Aires sera toqjours Paris et «re- 
versa. On ne se lasse pas des souvenirs 
cf Arias. 

Montparnasse, 31. nia de b Gaîté, 14*. 
Du mardi au vendredi é 21 heures, b 
samed é 18 heures et 21 h 15. Tél. : 43- 
22-77-74. De 200 F è 90 F. 


Partage de midi 


de Paul Claudel, 

ndse en scène d'Alain OSvbr, 

avec Hélène Lauuear. Christian CJoarec. 

Phlippe Girard et Xavier Hefly. 

Première version de rime des pièces les 
tdns cyniques de fkn<fel 
Studio-Théâtre, 18, sv. de l'Insurrection. 
94000 Vitry. Du lundi au samedi è 
20 b 45. TéL : 4841-76-50. De 120 F è 
70 F. 


Le Phénix 
da Nouveau Monde 

d'après soeur Juaua Inès de le Craz, 
mm en scène <f Antonio Arma, 
avec Evelyne tatrto et QaceSa CarasL 
Un texte grandiose, une magnifique 
actrice. 

Théâtre national de rOdéon {petite sala). 


1, place Pari-Cfeodri, 0*. Les mercredi, 
vendredi et samedi è 18 h 30. b jeorf è 
20 h 30. TéL : 4441-38-38. 5b F et 


20 h 30. TéL : 4441-38-38. 
70 F. 

Dernière r eprés e nt ati o n 1e 29 mai. 


Le Prix Martin 


d'Eugène Labiche 
et EmBe Augier, 
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«r A/leln Kampf (farce) », mise en scène de Jorge Lavelii, au Théâtre de la Col fine. 


mbe «i scène de Jri Marnai, 
avec Simon Este, Alain Prrfon, Nteotes 
Süberg, Dominique Constante, Anne 
Kessler. Jean-Pierre MfchaSL Igor Tycria 
et Céfins Sentie. 

Quand l’humour tchèque rencontre les 
délires burlesques d'un grand vaude- 
villiste, prince de l'absurde. 

Comédie- Française. sale Rrêheteu, place 
Caürtta, 1-. Les 28 et 31 mai, 20 h 30 ; 
b 30, 14 heures (st las 28. 30. 31 irai. 
2. 5. 8. 11 et 13 juin). TéL : 40-15- 
00-15. De 180 F è 45 F. 


Les Rostres 


Le Silence ; EDe est là 

de Nsthate Sarraute, 
nûsa an scène da Jacguee La— âa. 
avec Françoise Saigner, Bérangère 
Dautnn, Gérard Giraud on. Martine 
ChevaHler. Sytvia Bergé. Jem-Baptbts 
Malartre, Olivier Deutrey, François 
Beairfau, Cbrbtine Fanea Roland Bertin 
et Jean Dautramsy. 

Dans leur nouvelle salle habitée de glo- 
rieux souvenirs, les comédiens-français 
se jouent avec délices des mots retenus 
de Nathalie Sairanle. 


Comèdie-Françabe, Théâtre du Vtaux- 
Crfa mbbr . 21. rue du IReux-Coiombier. 
6*. Du mercredi au samedi è 20 h 30. 
TéL : 42-22-79-22. De 55 F é 130 F. 


Personne n’est parfait 

da JoN Cote. 

mbe an *^n« da fauteur. 

aveo Thierry Devsye, Nathalie Kent. 

Ariane Dalet Bénédicte Borthtar et Joèl 

Cote. 

L'émouvante ironie, la sensibilité pudi- 
que du travesti de cabaret touchent et 
séduisent, puisque le spectacle est pro- 
longé. 

Guichet Montpamassa. 1 5, rue du Marne. 
14». Du mercred i au eamerf è 20 h 30. 
Tél. : 43-27-88-61. Durée : 1 h 15. Os J 
70 F è 100 F. { 


Le Travail dn plâtre 

de Jean-MItibel Rebeux. 

avac Axel Bogousslavaky, Laurence 

Déjardin. Jack uubus. Georges Edmont 

Kate Franco, Patrick Lareh. Christophe 

âMeval. MarcMérigot. Sylvie Retauna et 

AmeRotgar. 

Des hommes et (tas femmes pataugent 
dans les anges, se coincent s'abîment, se 
pétrifient. 

BeatSBe. 76. rue de b Roquette. 11*. Du 
mardi au samedi i 21 hauras. TéL : 43- 
5742-14. De 55 F 1100 F. 


Régions 


L’Intervention 


de Victor Hugo, 

mbe en scène (THéièoe Vincent 
st Yves Procter. 

avec Anne Dopub, Marion StaulL Ytee 

Pktmbret Alun ffimoux 

Une histoire d’amour qui a de la peine à 

vivre. Un mélo délirant sur fond de 

misère: 


Nouveau Théâtre, 12. place Imfaach, 
49000 Aman, tes 26. 28 *29 mai at b 
1- juin. Mh 30 ; b 27 mai, 19 b 30 (et 
les 28, 27.28. 29 mai. 1-. Z 3.4, 5. 7. 
8, 9. 10. 11 et 12 juin). TéL : 41-87- 
80-80. 70 F et 95 F. 


La Noce 

chez les petits-bourgeois 


ds Bertolt Brec ht , 

mbe en scène de Christian Schiiretti. 


Eric Bergeomeau, Arnaud Décernai. 
Dkfier Gabs. Jesn-Mtahal Guérin. Hélène 


24 mai - 30 juin 


STUDIO 


à 29 h 45 précises 
Relâche dimanche 


THEATRE 


de VITRY 


45 31 75 50 
Réservation 
indispensable 


PARTAGE DE MIDI 


version de 1906 

de Pau! Claudel 
Mise en scène Alain Ollivier 


HaBno. Cécile P3et Chloé Réjon, Gbile 
Torterrfo et Jeen-Pidippe VktaL 
Les horreurs de la petite bourgeoisie, 
saisie au moment crucial de son exis- 
tence sociale : le mariage. 

Comédie ds Reims, 3, chaussée Boc- 


51 000 Reims. Le 1 "juin, 20 h 30 
2. 3. 4. 5 et 6}. T»T : 2640- 


fet tas 2. 3, 4. 5 et 
4545. 70 Fat 110 F. 


Opéra équestre 


de Carlo Gokkm, 
mbe en scène da Jérôme Savaty. 
avec Catherine Arrfti. Bernard Ballet. 
Michel Berto. Netty Clastrier. Daniel 
Laloux. Dom in ique Lewnent. Jea n Pb r re 
Lnustüu. Jean-Pierre Moulin. Eric Ruf. 
Frédérique Tîrmont, Eric laugerbe st 
Ofivier noustan. 

Leçon d’astuce, et de courage donnée par 
Dominique Lavanaut pour renvoyer les 
mufles à leurs chères érodes. 

Mogedur, 25, rue de Mogedor, 9*. Du 
mardi au samed è 20 h 30. Matinée 
dimanche é 16 heures. TéL : 48-78- 
04-04. Durée : 3 heures. De 200 F à 
80 F. 


de Borates. 

mbe en scène de l'auteur. 

Ayant terminé son film, Payant présenté 
an Festival de Cannes, Baiiabas revient 
sur la piste avec ses femmes berbères, 
ses musiciens géorgiens, et ses cbevanx. 


Sous chapiteau. Zone verte des Argou- 
lecs. 31000 Toulouse, tel- juin, 21 h 30 


: 31000 Torfouse. te 1- niku 21 h 30 
les 2. 4, 5. 7, 8. 9. 11. 12 et I3juéq). 
: 81-25-6887. De 160 F è 120 F/ 


Le Roi Lear 


de W Mam Shakaneara, 
mbe en scène de Chantai Morel, 
avec Denis Bernat- Hollande. Vatère 
Bertrand, Monique Brun, Véronique 
Dehuron. Roland de Pauw, Maunce 
Deschamps, Bernard Gulgon, Marcel 
Houde. Domtequa Laidet Juan Martinez. 
Christian Meàocbfni. Gérard Morel, 
Frédéric PoBer, Rémi Reozier et Claire 
Tracte. 

Lear comme le cabotin suprême, çjest 
ainsi que ta voit niante Mord. 
Théâtre. 4, nie Hector-BeiBoz, 38000 
Grenoble. Du mercredi au vendredi à 
20 b 30. Tél. : 76-54-03-06. De 100 F è 
70 F. 


Opéra de Parie-Ganêsr. (1) Les 2, 4. 7. 9. 
lf,14et 16 juin. (2) bs K 3. 5. 8, 10. 


12. 15 et 17 
53-71.(1) de 
295 F. 


Danse contemporaine 
allemande 


Roulette d’escrocs 


fTHerald Mueüer. 

mbe an scène cf Alain Barsacq, 

avec Aomte Alexis, Jean-Marie Bfla et 

Grigorf Manoukov. 

Le petit monde pathétiquement drôle 
des débrouillards à la petite semaine: 
Studio-Théâtre, place Foch. 62400 
Béthune. Du mercredi au saraetfi à 
20 h 30. Tél. ; 21-56-96-95. 65 F et 
85 F. 

Domère représentation la 29 mai. 


Hommes, femmes, coupbs (2j. 

Deux ch oré gr aphies de Bifgjt Scberzer , 
avec le Ballet du Saariandiaches Staats- 
tbeater de Sarrebrfick. Requiem, sur la 
musique de Mozart mêle des taWeaux- 
souveuin de l'enfant prodige et des 
scènes grotesques engendrées par le 
regard critique porté sur sa légende. 
Hommes, Femmes parle, on l’aura 
deviné, de famour. 


taure George s -Pompidou, fl} les 2 et 
I juin. 20 b 30. C) b 5 tan è 20 h 30. ta 
I a 16 heures. Tfl. : 44-78-13-15. 90 F. 


Ubnroi 


d'Alfred Jany, 

mbe an scène d’Hervé tet a r doux, 
avec François Cbvfer. Mireille Mossi, 
Jean-Yves Goarvez. Dominique Prié. 
Chantai Grasset. Michel Hemouat et 
Hervé Letardoux. 

Les absurdités obtuses du pouvoir 
demeorent mafintreusement d'actualité. 
Et heureusement le portrait qu'en trace 
Jany n’a rien perdu de sa force comi- 
que. 

te Grand Huit. Théâtre national de Bra- 


Nancy 

Ballet national 

L'Ombre 

Reconstitué par Pierre Lacotte, docteur 
ès romantisme, un ballet créé en 1839 i 
Saint-Pét er sb our g par l'ilILizsCre Marie 
Taghooi, dans une cfa(K^r^>hie de soi 
père Philippe - dé ji auteur, pour elle, de 
h Sylphide. Etoile invitée : NoSla Pon- 
tms. 


Opéra de Nancy. Isa 3, 4 et 5 Juin è 
20 h 30. le 6 è- 14 b 30. Tél. : K3-3B- 
78-07. De 65 F *160 F. 


tegne. 1. rue Hâter, 35000 Rannea. te 
26 mai. 19 teures ; ba 27 et 28 mai at b 


Un chapeau de paille d’Italie 


d'Eugène Labiche. 

mbe eo scène de Georges Laveodsot. 
avec Patrick Pineau. Marc Betton. 
PfaSppe Moriar-Geooud. Marie-Paule 


Marseille 

Compagnie La liseuse/ 
Georges Àppaix 

eFa 

A rinvitation de Marseille Objectif 
Danse, IVtfyssée «THonère revue et cor- 
rigée par le facétieux Georges Appaix, 
avec beaucoup d'humour et de légèreté. 

Théâtre Toursky. b 27 mai. 21 heures. 
TéL: 91-90-74-91. 110 F. 


Trystram, Jean-PhSppe Salério, David 
Burastelo. Jean-Michel Cannons. 
Dolphine Sa Bon, A mde Perret Loub 
Beytar, Sytrie Orrier et Js re ice PognenL 
Le rire caocfaetnaidestpie «ta Labiche. 
Centra dramatique national, 34000 
MonrêalBer. tes 26. 28 et 29 mai. 
20 h 45 ; b 27. 19 teuras bt bs 28. 27. 
28 St 29). TéL : B7- 52-72-91. De 100 F 
à 50 F. 

OenUàre rapréeerostton le 29 mai 


Compagnie La Ventura 

Safc ds batna de mer 

Une création d’Anna Ventura, long- 
temps da nseus e chez Saparta avant de 
créa sa propre compagnie. En deux ver- 
sions : Fun pour le «jeune publics et 
l'autre pour «tous publics». 


Théâtre d'ifs, le 1- juin à 14 h 30 et 
20 h 30. T4L : 31-85-25-93. 


La sébetiou « Théâtre » 
a été établie par: 
Coktfe Godard 


La sélection «Danses 
a été établie pat : 
Sylvie de Nassau 




MÛRDI i *' JUIN 1993 
SALLE PLEYEL 20 H 30 




Armin JORDAN 

direction 


Elisabeth LEONSKAJA 

piano 
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Classique 


Mercredi 26 mai 


TchaîkoYsld 

Symphonie rr 1 e Rives dVeen a 
Concerto pour Mon et ontmtre 
Maxim Vengarov (violon). 

Orchestra philharmonique da 
Srfnt-Pftersboura, 

Yuri Tamakanov ftfirection)- 
Maxim Vengerov, chouchou de la criti- 
que internationale pour ses pmtations 

acrobatiques, aurait empli à hri seul le 

Théâtre des Champs-H^ées. L’Orches- 
tre de Saint^éteidxniR (ex-Leoingrad) 
a fait le reste. Plus un fauteuil de libre 
pour b ancert de ce mercredi. Heureu- 



: 


Ballet de l’Opéra 

GfsetieétGbetis 

Excellente idée : donna en alternance la 


semenL Nataiia Gutman, violoncelliste 
à la virile et au style éblouis- 


sant, revient le surlendemain pour des 
Variations sur un thème rococo et Por- 


Gisdïe originale de 1841 (du moins ce 
qoi nous en est parvenn a . travers les 


chestre pour une Cinquième symphonie 
deTchalkovski qui valent pour le moins 
qu’on aille y jeter rme oreille. Tout 
comme la Quatrième symphonie du 27. 


touflante «relecture» qu en a Élite Mats 
Ek ; Giwile en idiote de village, 

witrefaJ» par famour èm» un qite psy- 
chiatrique (2). 


l (2) bs K 3, 5. 8. 10, 
i, 19 h 30. TéL : 4742- 
F* 380 F. (2) de 30 F à 


Théâtre dss Champs- Byséas, 20 h 30. 
T4L : 49-52-50-50. Da 00 F è 460 F. Et 
h 27 mai è 20 fa 30 ; a Sympbonb rr 4 » 
at des «traits de a Caa s s- no ba t te s ds 
TcteBmraU ; la 28 mai è 20 h 30 ; 
« Variations aw un thèma rococo » st 
a Symphoob m 5 » da Tcbdmwtiti me 
Nattte Gutinan (viokneate). 
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Haydn 

Sy mpho n i es a- 82 at 83 


Hindemith 
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i a" 2 et 5- 


Catharba Coaroot (pbnof,' 

Jaan- Baptiste Brunir (rfto)^ 

Orcbsstrs -pbilharmpniqua da 
Rsrfo-Franca. 

Marrfc Janowsid (rfrection). 

Après rEnsembfc 13 de Baden Baden, 1e 
Conceitgebouw d’Amsterdam, dirigé par 
Riccardo Ghailly, a airegistré (Decca) 
rensemble des sept Kammemaislken 
d’Hindeuuth, ni musiques fonction- 
ndles, comme on l'a dit, ni néo-dassi- 
ques, mais tentative de se mettre i 
l'unisson de la « nouvelle objectivité » 
picturale, le style dominant dans les 
années 20 en Allemagne. Lignes pores, 
rythma nets, marne concession i Tim- 
jHe sBonnism e ni à la subjectivité. Cha- 
cune de ces Musiques de chambre est 
destinée i un effectif instrumental parti- 
culier - exceiaœ de oaide raide pour un 
orchestre, s’il en est Janomki aune tes- 
ta les qualités de son Phühirmamqoe 
dans ce genre de répertoire germanique 
peu fréquenté. Haydn, l'inaccessible, en 
prime. 
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Maison da Radb-Franca. 20 h 30. TéL : 
42-30-15-18. 110 F. 


Aperghfa 

Saxtuor 

DmSteSm^dSSmaac, 

Emmanurib Zoâ {sopranos). 
VriâriaJriy Imcrao-toprmo), 
Frédérique Woff-Mchaax (camrrito), 
Ebna Andrayav Motoocate). 
Gaorgw Apargfab (raba an wèna). 
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Le nouvel Apergius est arrivé an Théâtre 
des Amandiers, lieu de résidence de 
TATEM. Patdier créé il y a bien long- 
temps par le compositeur à Bagnolet, 
ce flnl e de recherche rt d* animation è ta 
croisée (ta théâtre et de ta musqué. Oui, 
Apeighis a changé ; il a opéré une 
mutation. San écriture est pins axée sur 
te musical, moûts sur Faction thMtràfe. 
Six jeunes femmes - sextuor vocal - 
s appliquent dans cette dernière livrai- 
son a retracer eu chantant l'origine de 
Humanité dans une p e rs p e cti ve darwi- 
nienne. Le texte est du philosophe Fran- 
çois Renault. Aperghis pitpare un 
opéra sur Tristes tropiques de Lévi- 
Strauss, nus en Imet par Catherine Clé- 
ment. Alors, Sextuor est peut-être na 
jalon. 

Théâtre des Amandtas, 
29). Tél. : 46-14- 
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Aperghis 

Encan tmg heure si courte ■ 

CJaodB Bokhotaa, 

Yves Marc. 

te^TMéiytararidtanri, 

Ctrira Haggén fmba «n tcénrf. 

Sur des bribes d’oeuvres anciennes 
<F Aperghis, les évobitioiui ta fijte élo- 
quentes et abstraites, périUoues et 
comme désincarnées, d’un trio 
d’hommes en apesanteur. Ds disent ks 
«stations, tes angoisses, les lâchetés de 
notre petite humanité. 

TMfltn» du Uatra. 20 J» 30 f» lia 28 ri 
a). T«. : 45-88-S541. location FNAC, 
Virgin, CHOUS. 120 F. 
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DE LA SEMAINE 


ILSlniùe 

MwiNm 

Kw a u H u fteadt 


.. . _ ratr"- 

Marie Finwl— Ufat. 

EBnbatfa VUhÛZMMmtML 
Manies Graop ps compoeitiMM), 

Ffinz Fteaieaffli Hmmb (h mritrs ds 


Mny Cansa fl» aielm ds dans^. 
DbhM Msn (Mwiuiid. 


ëâwükdn. 

Ensanblt oidkwtnl ds 
Araoin Jankn bflncdaa), 

J— l oa h MwtiBosy ftwes sa sc>fi^: 
Repose <Tme mise ea scène qui fit.scs 
preovés dus céOe même sait Distribu- 
tion oomatée. Vrti cfaefeTanvie. 


Opérs-Camiqus. SsBs Fsvsrt. 10 h 30 
Ms29). TÎ7 42-80-88-83. De 40F A 


Mardi l^fain 

Ame 

PurceU 

AJmiTcpân 

Wagner 

Wmadonck Umkr 

DdNiny 

QmmmdaB*k 

Poulenc 

AsflMMs 

Montsalvatge 


Katz 


Pecnnnage sorti (Ton soap-optra, Mari - 
[yo Home se métamorphose dès qu’elle 
«Mute eu Oip*ée (rûte que ses pures 
aadrogynes lui permettent d’aborder). 
Toute a technique du chant américain 
an service d’une immense personnalité 
musicale. 


. 20 bsuras. T4L : 44-73* 
Ds 40 F à 220 F. 


Bordeânx 


Mofflrt 

OonOkmmÉ 

Oorgto Sorirn (Don Oomnn0, 

PtaboSpagnoB (UporMoJ, 

OS (AlC^. : - 


Amands Thsns (EMn). 

Taris Chrlstova (ZatUna). 

Broc* Fard (Ottnial, 

Paul Whston OHssstbÿ. 

Erich Knodt fla Oo mma n d— t . 

n ,|I ,^,1 S* - -S - M . fl.-l . . 

IWOOn» BflftaMOfrwWBBWIf 
Gssttgo Dstoga { tars etion) , _ 
Jssn Pt aon PochmBs (eriss sn teins). 
Reprise de rînusable production de 
PoemeUe pour us Don Ciotaani qu'A- 
lain Lombard ne dirige pu. □ dirigera 
en revanche la Nantème Symphoaie de 
Beethoven, donnée sous ks étoiles dans 

la cour du palais Rohan, en clôture du 

Mai de Bordeaux, festival printanier 
0e 31, 22 heures). 

Le 27. Grand TWAtre. 20 baima. Tél. : 
68-48-08-64. Os ZB F à 220 F. 


Evian 


Ah, 


Orchastra du conttrvstoira ds Moscou. 
MstMsv Rostrapmlteh (dhecdod), 

Boris PiotamsM (miré sn soAns). 
Président du Festival (TEvian, Mstislav 
Rostropovticfa dirige la première moo- 
diale «run opéra de chambre dont il a 
hn-m&me müginé Hntri^ie. L’action se 
passer, an bom du lac Léman. 


cadre des festivités d'inauguration du 
soavd Opéra lyonnais ? 


U 27, 20 h 30 : 1» 30. 17 heures. Opère 
10OFA 


Nouvel Ttf. : 78-28-09-80. Ds 
230 F. 


UHWUMWO 

i Abatan (Laonon). 
m Grfporiai (Don Atmro}. 
riekBurahhni (Don Caiw). 


MontpdHer 
Verdi 

LaFoaatM Dcsribo 

Maria 

Gegam 

nWWKlt . 

Mdwt Tnmpont (F n MaMoo^. 

» n- l- i 

rranivy niUiHnoi pi maïqusi, 

ChflMirs et or ch e stra ds r Opéra ds 
MnimrlHr 

MwoMhU (direction). 
Jmt-Ctwda Auvrey (mbs sa acèae). 
Pour se mettre en mainn avant le Festi- 

val de Radio-France et de Montpellier 
dont 3 est, avec son orchestre, fini des 
piliers, Gunfranco Masmi s’offre un 
bon Verdi au Connu avec une distribu- 
tion A découvrir (Michel Trempon 
excepté, évidemment) et dans la mise en 

scène trun homme d’expérience et de 


lyrique 


en France quand la mode de . 
n’était pas encore dévorante. 

La 28, 20 heures; le 30. 15 heures. 


Le 27.. Brien. Théâtre Antoine- Riboud, 
20 heures. Tél. : 80-76-04-10. 300 F. 




Lyon 

Off enbach _ 

On UQ BfO i tTHoffomm 
DanW Qslvaz-vumo (Hoffmann), 

Natale Dessey 
tsabeBe Vemst 

UmAU. 

José Van Dam ]Undorf, CoppaOus, 
Depertutto, Docteur MneM. " 

Ghmun atordwitra do rOpAra do bm, 
Kout Nooano (dbocth»), 

Lairis &to(mtoe an scâoe). 

Des contes dVqffmam : la subtilité est 
dans Tarticle indéfini Le plus populaire 
des opéra français a ea effet subi des 
coupes sévères, c’est plutôt mieux ainsi. 
La mise en scène crErlo a eDe aussi 
oublié tout respect des conventions : 
die transpose l'action dans un hôpital 
psychiatrique. Offenbach l'a bien 
mérité. H avait imprudemment laissé ses 
Conter inachevés. Hoffmann aussi Pa 
bien mérité. Il n’avait qu’à pas inspirer 
Freud pour sa théorie sur Pïnquiitante 
étrangeté. Faut-il préciser que ces repré- 
sentations s'inscrivent, ainsi que cdks 
de Rodrigue et Chimène de Denisov-De- 
bttssy (samedi 29, 20 h 30), dans le 


CMm BarfloLCorum. PaWa de* 


: 87-81-87-81. De 120 F â 260 F. 


Strasbomy 

Charpentier 


Franeoha 8 am a H aç, 

Lor£m Htmt (MédAa). 

Jiripini fcpfc 
Bamatd Ddstni (Crikonl, 

MoniqiM Zanattl. 

AgrfeMMta (Créma), 

Marie Padmors (iiaon), 

Je a n Ma r e Sahmann. 

Nkotos Rhanq EOnntd, 

Com p agnla Ma at Dancerio», 

Chain et Orchsdn iss Arts florissanti, 
WMni Chrtarie {drectkm}. 

J ean Maria Vaéghr (mise an «cAaa). 
D éa S ri c a MaasAildwué ya iiWd- 
Une double distribution pour cet opéra 
de Maic-Autoine Chupentier, trois 
heures et demie de nnisîqoe sur un livret 

de Thomas Corneük, l occasion pour 

Péqinpe à’Arys de tenter de renouveler 

le miracle. L’oenvre n’a peut-être pas la 

densité, la carrare dramatique de ceOe 
de LnOy. La beauté des tableaux mis en 
place par ViDégier en vient A paraître un 
peu vaine: 

Du 28 au 29. UiiAtra mtmWpaf. Opéra 
du RHn, 20 heures. Tél~: 88-76-48-23. 
Da 50 F à 300 F. 


THÉjHTIE DF -S CHAMPS favSÉF.S 


acérûque, dx bd vjbt- 
la concert, de -gronda orchestres et.dç - 
grânds dmf htbergte, la prolongation da séries 
Invitées comme c Prado» aux Cmûnpa-Bysées ». « Lbb 
Grandes Voix», «Concerta du tfitnanche matin»... Lé 
Thtttrs des Champs-Elysées continuera la prochaine 
saison une traversée en eaux calmes. A l'issue des 
douze mois écoufés r son budget est équflbré. Le sou- 
tien de la Crisse des dépôts, propriétaire du théâtre et 
principal mécène, va être renforcé de près da 30 % ; il 
passera de 13 1 20 ririikx» de francs pour b safeon 
prochaine. Cad alors même que rétaMssemem finan- 
cier révise ses comptes à la basse pour toutes ses 
autres partidpatjons humanitaires oa eufturetes. 

Raymond Soubie, président, et Alain Dure!, dhactaur 
génwal des Champs-Elysées, ont donc affiché leur 
optimisme au cowa d’un déjeuner que présidait Phi- 
lippe -Lagayetta, nouveau directeur générai de ta 
Caisse. La métier est en difficulté, ds grands produc- 
teurs de concerta et de danse mettant ta dé omis la 
porte. Mais le thôStra a gagné 300 abonnés (3 en avait 
4 300 dans ta saison an coure), ta jauge en moyenne 
n'a pas baissé. Inquiet da voir un peu partout galoper 
le prix des places, et afin da soutenir la concurrence 
avec les théâtres subventionnés, Alain Dure! a annoncé 
que le coût du fauteui aux Champs-Elysées se main- 
tiendrai dans une fourchette plus raisonnable que par 
le passé : de 180 F è 670 F pour t'opéra. Une saule 
exception sera concédée è l'occasion d'une opération 
exceptionnefi* : ta venue de la Philharmonie de Vienne 
pour ta première édition d'un cycle annuel de trois 
concerts les 29 octobre 1993, 25 mars et 26 avril 
1994. H faudra débourser entré 180 F et 750 F pou- 
entendre et voir Ozawa, Mehta et Muti au pupitre des 
Viennois. Les pièces aveugles sont è 60 F. 

Opéras. - La cycle LuOy continue avec Roland, mis 
en scène par GSbert Dsflo, dirigé par René Jacobs au 
pupitre du Concerto Kôh, avec José Van Dam dans le 
rôle-titre (26 novembre-8 décembre). En parritèls, sera, 
représenté m février Orlando, de Haendel, que l'on 
verra cet été è Aix-en-Provence : WiHam Christie et 
les Arts florissants, dans une mise an scène de Robert 
Carsan. A l'occasion de ta mande exposition franco- 
suédoise du printemps 19M, l'Opéra de Drottnin- 
gholm (celui où Bergman a filmé sa FJQta enchantée) 
enverra en mal ta production signée par John Cox de 
Z&nirv er Azor, opéra comique de Grétry, cfirectipn 
Loris Langrée. 

Opéras en coridert. - Venu de Bruxefies, on enten- 
dra le 15 février 1994 OtaBo, de Venfi, que cfirig era 
Antonio Fappano, avec Giuseppe Gtacorrani dans le 
rôtedu Maure jaloux. Cos/ 6m sms verra le 28 avril le 
retour de Sir Georg Solti, cette fois au pupitre de TOr- 
cfiestre <ta chantivu d’Europe. Avant Orphée et i 
dSbe, de Qudt, draction Maigrira (27 mars), et 
tasse, .de Leoncavaflo (31 mal), un Irommage sera 
rendu I Serge Rachmanbiov pour le cinquantenaire de 
sa mort Oes murideris du Botehcff joueront et chante- 
ront ndtamnwnt ta ChevaBar tarira (1 1 octobre 1993) 
et Atato {26-30 mars 1994). 

. Orchestres dTnstrument» anciens. - L'Orchestre 
des Champs-El y sées, toujotxs en résidence, sera dirigé 
successivement pat Frais Brijggen (10 'décembre 
1993) et par son 'fondateur, Philippe Hanroweghe 
(6 février. 2 mars, 14 juin '1994). Joiril Savaü mènera 
son Concert des nations b 21 janvier, Simon Rattta 
rOrriieetw of ti» Age of Eri^htenment, le U février, 
AnnerBytemajweraitaviol^ 

BarokoratKter le 1» mars, avant la venue dè flrûggan 
et de aon Orehéstira cta riècte te" 23 mare. 

. Grands orchestras. Outre la Phllhannonie de 


Vienne, que nous annoncions plus haut, se succéde- 
ront notamment le Nouvel Orchestre symphonique de 
Moscou (11 octobre), celui de Jérusalem (16 octobre). 

• te Symphonique de Gôteborg, mené par Neefrte Jarvi 
(26 octobre 1993), te Symphonique de Boston, drigé 
par Ozawa (5 et 6 décembre 1994), Gardiner avec 
l'Orchestre du Norddeutscher Rundftink (2 février), le 
Philharmonique d'Orio dirigé avec Martes Jansons 
(3 juin). 

Musique de chambre et réeftafs. - Outre la série 
«Piano aux Champs-Elysées s (Jean-Phi Bppe Collard, 
Brigitte Ehgerer, Ëisabeth Léonskaja, Mchel Daiberto, 
Artdraa Schiff, Jean-Marc Lulsada, François-René 
Duchabte), le davier sera roi au théâtre puisque Janine 
Rose y invite, dans te cadre d’un nouveau cycle de 
récitals : Xu Zhong, Ugorski, Kisaîn, Orozco (mais 
aussi le Beaux-Arts Trio, Natalie Gutman...). Cecflia 
Bartofi, José Coraras, José Van Dam, Jura Anderson, 
Frederica von Stade comptent notamment au nombre 
des «grandes voix» invitées au théâtre. MM. Dirai et 
Soubie ont regretté en conclusion qu'une collaboration 
plus étroite n'ait pu s'testaurer avec Radio-France, prirv- . 
ripai actionnaire du théfttra. lis ont fait remarquer que 
seuls les concerts dù National donnés aux Champs-Ely- 
sées bénéficiant d'une publicité systématique è r an- 
tenne de France-Musique. 


A* Ry. 


* Rens. : 49-52-S(WX) et 49-52-50-30 


COMÉDIE-FRANÇAISE 
Salle Richelieu 


Créations : 

Du 9 octobre su 8 février, du 28 juta è ta fin jufot. 
Dam Juan, de Mofière, mise en scène de Jacques Las- 
saSe (création au Festival d* Avi^wn). 

Du 4 décembre »i 5 avril, te Canard sauvage, d'Ib- 
sen. mtee en scène d'Afata F rançon. 

Du 12 février à la fin jufflet ftamtac de Shakespeare, 
mise en scène da Georges Lavaudant 

Du 7 mai è ta fin jv^at la Princa da Hombourg, de 
KMst, miss sn scène d'Alexander Lang. 

Les spectacles sont donnés en alternance avec te 
répertoire : Antigone, de Sophocle, par Krejca; ta Prix 
Afertta, de Labiche, par JiriMenzel; ta fttaeur, de Bal- 
zac, par Jean-Paul RoussSon; tas Prédausas ridicules 
et l'impromptu de VersaiBes, de Mofière, par Jean-Luc 
Bout»; CaBgula, de Camus, par Youssef Chahtae; ta 
Fausse Suivante, de fterivaux, par Jacques Lassafla. 


Vieux-Colombier 


Du 5 octobre au 21 novembre. Aujourd'hui ou les 
Coréens, de Michel Vins ver, mise en scène de Chris- 
tian Schteretti. 

Du 1 1 décembre su 30 janvier, les Amants pué n&, 
de Fernand Crommeiynck, mise en scène de Muriel 
Mayotte. 

Du 1.9 février au 10 avril,. Monsieur Bob'le, de 
tes Schéhadé, mise m scène de Jean-Loris 


Du 22 juin à fin juüet, Un mari, d’halo Svsvo, mise 
en scène de Jacques LassaÜe. 


* Abonnements : 4 spectacles salle Richelieu, plus un 
ou plusieurs autres à choisir dans les deux salles. 
Renseignement : 40-1 5-00-1 5. Ou 4 spectacles an 
Yieux-Cofoiobier, plus on ou plusieurs antres à choisir 
dans ks deux salles. Rcusrim- oents : 42-22-79-21 Tons 
an tarif abonnement : 42 T, 60 F. 85 F, 145 F salle 



4 spectades. 








Jazz 


Bamey Wilen 
Jacky Terrassoa 

«Le» groupe à écouter dans * te» dub è 
Chtaetet, actueUemeuL An tàur, Bamey 
Wilen, archétype que l'flge ne saura 
atteindre da saxophoniste « jazz. Que 
triche ni ne ruse, il joue. Rythmique 
(basse-batterie, Gilles Naturel et Peter 
Gritz), uu modèle dn genre : juste pour 
musiciens. Et an piano, e lest but not 
least », Jacky Terrassoa, sur qui le Festi- 
val de Bayonne, Pété dernier, a porté 
l'attention, en trois concerts, et dont la 

carrière promet 


Lao 26 at 27. Petit Opportun. 22 h 45. 
TéL : 42-38-01-38. 


Oande Bartfaâemy Octet 
SftronHT octets aux iwcumtc chavirés. 
Andy Entier (fin çompoâtmr. davieisX 
Pawo Cueco (percussionniste), et divisé 
par deux Antoine Hervé, pianiste, en 
tte. Le hrit de devant de Claude 
my navigue entre rigueur et 

- . mieux 


quartette 

Barthélemy navigue entre rigueur 
déchaînement. Ce qu’on fait de mie 
danstagmra 


La 26. MaotrooiL Instants chavirés, 
21 h 30. Tfl. : 42-87-25-91. 


Steve Grosaman Qnarlet 

et pianiste 
en janvier 
1951. « Sideman » (l’homme d à côté) 
de Miles Davis pour Talbum Bis Fut, 

■- dr. _ 

crest son 


Saxoçhcmiste ténor, . 
améneaîn. Né i Brooi 


c’est son premier disque (1969). Routier 
des grands groupes qui ne se trompent 
tas de choix ©vin Jones, CJrick Careal 


ns de 

Petite station dans ks paradis plus ou 
moins artificiels. Steve Grossman s’ex- 
prime aujourd'hui pleinement, dans la 
lignée de Wayne Shorter et Sonny Roi- 
lins. Penotme qui en sache tant sur 
finstnunent avec tant de personnalité. 
On se serait damné, il y a trente ou qua- 
rante ans, pour pouvoir entendre un 
musicien de cette envergure dans un 
rayon de 700 kilomètres. LA, il est i 
dan. pas. Le lendemain, en mime lieu 
et place, Stella et AI Levitt, ces magi- 


Du 27 au 30. Cbany. Manhattan Jazz 
Club. 21 heures. TéL : 6045-75-18. 


Rock 


ms 

Six ans après le triomphe planétaire & 
Need you Tonight, les Australiens 
manient toujours valeureusement éner- 
gie et volume sonore, mettant bien en 
valeur l'indéniable sex appeal de leur 
chanteur, Michael Hutchrace. Manque 
simplement PinspiratkHL 
La 27. Au Grand Rax. 20 h 30. TAL : 45- 
08-93-89. ' 


Cop Shoot Cop 
Subtil comme une matraque plombée, 
Cap Shoot Cap frappe à coups de lifts 
irascibles avant de se poser des ques- 
tions (Ask. Questions Lata). Une cer- 
taine philosophie du rode lourd. 

La 28. RwrCtab. 23 baure*. TM. : 45-08- 
93-89. 


Yon 

Alcapone 
Mad Professor 


Avec Lee Perry et le regretté King 
lobby, il est considéré comme fini des 
Savant 
du dnb, ces 
ins t n nne nta u x reggae joyeusement trafi- 
qués dans tes studios de Kingston. 

La 30. Pasaaoa du Nord-Ouast, 
19 heuras. TéL : 47-70-81-47. 115 F. 


DetanU 


Le grotme de Joe Bowie fut un des pre- 
miers, il y a dix ans, à mSer ftmk, rock 
et rfayt hm*n*blues. Epoustouflant de 
rigueur. 

La 1" juin- Bwée-Mont ma rt r a, 19 h 30. 
TéL : 42-52-25-15. 105 F. 


Tournées 


Utile Bob 


Petit mois costaud, le Ha vrais reste 
l’exemple endurant d’un ewhitw idéa- 
lisme rode. Porté par sa foi dam fc rhy- 


thm’n’blues jusqu’à 1e crier, à l’instar du 
«screamer» Eric B union. Sur son nou- 
vel album Lest Temtories, il s'aventure 
en terre uavqo. Joliment patinée, sa 
musique s'accompagne aujourd'hui de 
contrôlasse, d’accordéon et de percus- 
sions tribales. 

La 28, Mareq-an-Sansul (près da USa], 


sala munidpate. La 29, Motft», parc da 
re/UMadatoino 


(dans la cadre du 
t Du rock è Bar», la 2 Juta, Pd- 
ttan, MJC. 


Fabulons Tr^badors 


Formidable rap occitan ni de la siugu- 
fière re n comre d’un irfrilosophe régxûa- 
fiste, Chute Sicre, et d’Ange rapp e r 
toul ousain 


la 28 mal VSaftancha, L'Ainfitarium. La 
29, Mmes, dan» la cadre da h Farta. 


The Auteurs 


Après Brett Anderson et son Saede A 
grand spectacle, Lahe Haine» et ses filins 
d’auteur. Un impressionnant sens de la 
m/fartif et des ciritares scintillantes ont 
fait de New Wate 1e premier des meil- 
leurs albums de 1993. Depuis, une per- 
formance acoustique en sou, il y a trois 
mois, votai taon premiers vais concerts 
en France. 


La Salamandre. La 


La 27 mai,. 

29, Toriousa, La BSJnL La 31, Monteai- 
flar, La Rocfcstore Odêon. La 2 Juin. Poî- 
tiars. La Confort m odama. La 3, Ortiana, 
LaZig-Zag. 


Festival 


etrag- 


Feria de Nîmes 

Festif rassemblement de . 
gamuflm latins (Fabulons 
Massilia Sound System, Isola Possc...)^ 
Pour confirmer que h volubilité mén- 
dionale sied fort bien à ces styles de 
trharhwin t - 


Du 27 au 31 mai A Ntlmas. Ranuiow- 
manta: (1^68-67-28-02 et sur Mimil: 
3815 Wma». 


Chanson 


Jacques Dntronc 

Jacques Dmronc reprend du service au 


Casino de Paris, dans le rôle du cynique 
l’ü n’est 


qu’3 est et du contestataire qu’i 
pas. Les chansons de Jacques Lanznuum 
sont formidables. Les Play-Boys fait 
toujours autant rêver. La voix est 
intacte. 


Les 26. 27, 28 at 29 mal at la 1- juta. 
Castra da Paris. 20 h 30. m ; 49-95- 
99-99. Da 140 F A 230 F. 


Tournées 


Les Innocents 

fls ont relevé le défi de passer en pre- 
mière partie de Dutronc devant 
6000 spectateurs à Bourges. Ils ont 
donné des concerts intimistes A Paris an 
Passage du Nord-Ouest Leur public 
grandit, certaines de teins chansons soit 
beltes. Un groupe qui a de Tavenir. 

La 27 mai. Rouen, TEm 7. La 28. Ramas, 
rubu. La 31, Homacaurt (près da Metz). 


Musiques 
du monde 


Les nouveaux sons 
de l’Amérique 


Suite et fin du cycle consacré aux nou- 


velles musiques d’Amérique latine par 
~Mtdet-les Halles. Le 


l’Auditorium de Châtdet- 
Brésilien Tulio Mourao est un 
aux codons originales, mais il fut aussi 
l’arrangeur de prédilection de Milton 
Nasrimeafo (album Carioca, chez Cyu- 
Adda). Avec les excellents Nonato Luiz 
A la guitare et Rnbertùho da Silva à ta 
batterie, le concert devrait offrir de bien 
agréables surprises et détours dans tous 
les chemins métissés de l’Amérique 
latine (1e 26), si toutefois les musiciens 
ne sont pas desservis par un son A cou- 
per au couteau. Ce manque critique de 
soin qui marque parfois r Auditorium 
des Haltes avait ainsi saboté le concert 
du chanteur funlc brésilien Ed Motta ta 
semaine passée Le 27, 1e groupe chilien 
Congreso, six musiciens dirigés par le 


percussionniste 
nera pour la prei 
A-Jinniq i fl u des m 
folklore, rocket 


Gonzalez, don- 
fois A Paris un 
rjazz, 


Lm 26 ot 27. Auditorium da» Halles, 
21 haimt. TéL : 40 - 28 - 28 - 40 . 150 F. 


Angonlfime à Paris 


Le Festival d’Angod&ne fait profiter ies 
Parisiens de ses trouvailks. Momo Wan- 
dd Souhma est guinéen, il chante avec 
un charme un peu rude, joue du saxo- 
plume. Une formule empruntée au jazz, 
mais très africaine, qui n'est pas sans 
rappeler Fêla (1e 27, album Jazz and 


Roots , chez Buda Records-Ada^Vusi 


africain, 


une sente de foHc sud- 
là pure tradition des pro- 
test-songs (album When You Corne 
Bock, chez tndigo-Labd bleu), fl sera 
accompagné du Kgwanyape Band 
Botswana (te 28). 


du 


Laa 27 at 28 md et la 1- juin. New Mot 
oing. 21 heures. TéL : 45-23-51-41. 


K&ssav’ 


Les champions et créateurs officiels du 
zouk reviennent au Zénith pour faire 
danser une salle qui leur est générale- 
ment acquise d’avance. 


Las 28 at 29, 20 heures; la 30, 
15 heures. Zénith. Tél. : 42-08-60-00. 
Location Fraie, Virgin. 160 F. 


Buraing Spear 


H est resté classique, le reggae sera tou- 
jours le reggae. Son innovation A lui - 
rintroductum des cuivres, très colorés, - 


il ta poorsnit depuis vingt ans. couti- 
et de Ma 


nuant de parler de paix et de Marcus 
Garvey sur une rythmique impeccable, 
que jamais. 


La 28. Grand» HaDa da la Vffletta, 
20 h 30. 130F. 


Ali FarkaTouré 


il ae but jamais manquer d’afler enten- 
dre ce prince du blues africain, agricul- 
teur malien aimant la simplicité 
dépouillée de la guitare électrique lors- 
que celle-ci accompagne les gémisse- 
ments de l’Ame. Ah Farta Tonné rap- 
proche A lui tout seul les deux 
continents noirs (albums chez Média 7). 


22 heurae-TéL %70-81-47. 


Abdelkrim Raïs 


Abddkrim Raïs dirige us des plus pres- 
tigieux orchestres ae musique arâbo- 
andalouse. Il est un des denuera grands 
maîtres vivants du genre. Vivant a Fès, 
ce joueur de robot, vièle A deux cordes, 
peut interpréter l’intégralité des noubas 
lui composent te répertoire hérité de la 
du neuvième siècle. 


Las 27. 28 at 29. Institut du monda 
arabe. 21 heure». Tél. : 40-51-38-60. 


Festival 


Romans Melting Musiques 
Musiques du Maghreb 


Après les musiques tziganes en 1991, tes 
musiques de Louisiane en 1992, c’est te 
Maghreb qui est A l’honneur en 1993 
pour cette troisième édition du Festival 
Romans Melting Musiques. Cette mani- 
festation p er mettra de oévouvrir au tra- 
vers de concerts, cabarets, expositions, 
films, conférences ou stages, différents 
styles de musiques. La programmation 
hante en couteun propose tes musiques 
savante, mystique, populaire et leurs 
évolutions interprétées par les meilleurs 
musiciens et chanteurs. Parmi eux. 



Du 28 au 31 mal, è Romans {Drôme}. 

Romans. 


è la mairie de I 

téL : (fS) 75-02-98-56 ou sur Minitel : 
3615 MW* AD D! M. 


La sâeetioa «dasaque» 
a été établie par Anne Rey. 
«Jazz» : Frasas Manmnde. 
«Rock» : Stéphane DareL 

« Chanson » et 
«Manques du monde» : 
Véronique Mortajgæ. 


" lire The Auteurs c! l'album "New Wave*’ . vans vous din’- 
</ii'i! \ </ !on^ic’mps que le rock sc privait d un y ranci nonnem 
ad ni de croire au pouvt>ir des chansmis . 




The Auteurs 
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Nouvelle 

exposition 


Paris 


Jean-Michel Aiberola 


Les dessins et les gravures réalisés sur le 
thème de la aucnuioa et {dus générale- 
ment le cycle entier de la Passion sont 
au Centre Pompidou. Les cinq tableaux 
inspirés par Nietzsche, qui n avait pas 
de mots assez dors pour fustiger ce qu’il 
pensait être une « révolte d esclave », 
sont de l’autre coté de la rue, chez 
Daniel Templon : épatant 


Gâterie Daniel Templon. 30. rue Beau- 
bourg, Parie ». T«. : 42-72-14-10. Tous 
tes jours sauf dimanche et lundi de 
10 hauraa à 19 hama..dUHpi*«u.29.inaL.. 


Centre Georgeü4tempidou.i selle d'art 
graphique. plada^Georen-Porapklou/ 
Paria 4». TéJ. : 44-78-12^33. Tou» tes 
Jours sauf mardi de 12 heures à 
22 heures, samedi, dhnancha et jours 


22 heures, samedi, dhrranchs et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 28 juin. 


Aménophi* Œ 


Aménophis III anima son ligne par des 
grands travaux d’architecture qui coïnci- 
dent avec une période faste de l’an 
égyptien. Une exposition pharaonique 
soutenue par un catalogne remarquable 
rend hommage à un homme à qui Tan 
assure l’éternité. 


Grand Pelais, «tarin nationales, av. 
W.- ChurchAI. pC Clemenceau, av. Gal-B- 
senhowar. Paris 8*. Téi. : 44-13-17-17. 
Tous tes jours sauf mardi de 10 heures i 


20 houes, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu’au 31 maL 42 F. 


« Copier/créer » - 
de Turner à Picasso 


Delacroix, persuadé que le génie consis- 
tait i redire ce qui ne l’avait pas été 
assez, copiait les maîtres : il n’était pas 
le seul - le Louvre alors appartenait 
moins au touristes qu'aux artistes. 
« Copier-créer » montre tout ce qu’ils 
ont su prendre i leurs aînés, mais aussi 
tout ce qu’ils ont pu, post monem, leur 
apporter. 

Musée du Louvre, hafl Napoléon, entrée 
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Du duc d’Anjou 
à Philippe V 


Malcolm Moriey 

La découverte de Fexpressiormisme abs- 
trait lui a fait quitter l’Angleterre pour 
les Etats-Unis, où il renia son premier 
amour pour embrasser la cause de 
l’hyperrealisme (« superréalisme » 
d’après lui). Il a depuis tué un trait, au 
sens propre, sur cette période pour 
retrouver un monde personnel. Tau de 
souvenirs d'enfance, où les jouets se 
mêlent à la couleur. 


Otto FreundUch 
et ses amis 

n y a maintenant un demi-siècle que 


Freundlich, arrêté à Paris, disparaissait 
dans les eamp* ravis. Le muée de Pon- 
toise rend un hommage significatif à ce 
pionnier de rabstraction géométrique en 
réunissant des œuvres collectées dan* le 
monde entier, complétées par celles de 
ses amis, de Picasso à Schwitters en pas- 
sant par Kandinsky. 


Centre Georges-Pompidou, galeries 
conte mp oraines, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4>. Téi. : 44-78-12-33. Tous 
les Jours sauf mardi de 12 heures à 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures i 22 heures. Du 
1- juin au 1 9 septembre. 


Musée Tavst-Dateeour. 4, rua Lemerder, 
Pontoise. 95300. TéJ. : 34-43-34-77. 
Tous tes jours sauf manfi et jours fériés 
da 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 18 heures. Jusqu'au 
31 août. 


Icônes grecques, 
meUdtes, russes 
Le père et le fils ont collectionné les 
icônes : ils les exposent aujourd’hui, 
pour montrer de leur pays, le Liban, une 
image différente. Un important ensem- 
ble, échelonné du quatorzième au dix- 
neuvième siècle, de 129 icônes grecques, 
melkiteSj russes et roumaines, qui offre 
une vision panoramique sur un art 
méconnu, où se mêlent l'Orient et l'Oc- 
cident. France-Culture y consacre une 


série d’émissions jusqu’au 28 mai, à 
8 h 30, dans «Les Chemins de la 
connaissance». 


Musée Carnavalet, 23, rue de Sévfané. 
Paria 3-. Tél. : 42-72-21-13. Tous les 


jours sauf lundi et fêtes de 10 heures i 
17 h 40. Jusqu’au 14 juütet. 30 F. 

Le Siède deTItiMr ’ 

Cent cinquante tableaux par ( cenx qui 
de BeOhu àùTiiitôret ën passant par 
Giorgione, Véronèse et bien sûr Titien, 
surent infléchir la peinture dans le sens 
de la couleur. 


Grand Palan, galeries nationale». av. 
W.- ChureHD, p C Cfemancaau, av. Gal-E- 
senhower, Paris ». Tél. : 44-13-17-17. 
Tous las jouis sauf mardi da 10 heures à 


20 heures, mercredi tusipi'é 22 heures. 
Jusqu’au 14 juin. 45 F, (un. 31 F. 


Jusqu'au 14 juin. 45 1 

Henri Matisse 


Matisse comme on ne l’a jamais vu, 
dans toute la complexité colorée d'une 


dans toute la complexité colorée d'une 
peinture culottée, sans repos ni certi- 
tude. Une douzaine d’années mises à nu 
en 130 tableaux et quelques sculptures : 
luxe, calme et volupté, malgré une bous-' 
culade en passe de devenir légendaire. 

Centra Georges- Pomp id ou, musée natio- 
nal d’art modama. grande gâterie, place 
Gaorgn-Porapidoa. Paris 4*. Tél. : 44- 
78-12-33. Tous tes jouis sauf mardi da 
12 heures à 22 heures, vendredi, sanxecfl 
jusqu’à minuit (achat des biBets jusqu'à 
22 h 30). same<&. dimanche et jours 
fériés de 10 heures A 22 heures. Jus- 
qu'en 21 juin. 


Picasso : Toros y Toreros 

Réunion des ouvres majeures do mino- 
tanre de la peinture, évidemment consa- 
crées d la tauromachie. Des dessins d'en- 
fant aux derniers Matadors des années 
70. une exposition nullement réservée 
aux saris « afkionaJos j*. 

Musée Pica ss o. Hdtaf Salé. - 5. nie da 


Thorigny, Paria 3-. Tél. : 42-71-25-21. 
Tous tes jours sauf mardi de 9 h 30 à 
12 heures (group. scoL et adult. sur 
réssrv.) et de 12 heures è 18 heures 


réserv.) et 


: heures è 18 heures 


{imttv. et group. adult.), tfi manche et 
vacaneee de 9 h 30 à 18 heures. Jus- 
qu'au 28 juin. 33 F. 24 F dbn. 


Jean Pougny 


Rétrospective exemplaire en 170 œuvres 
judicieusement choisies et intelligem- 
ment p r é sen tées de F un des pionniers de 
ravant-gzrde risse, qui fut anss nue des. 
grande figura des seines artistiques ber- 


SÜ et parisienne de rentre -drox- 
gu erres. Un modèle d'expos mon. qui 
rappelle heureusement que Fhstohe de 
l’art, c’est auss de l'histoire, et qui 
réconcife tes plaisirs de Foril et ceux de 
l'esprit 

Muais d'an moderne do la VRa da Paria. 
11, «U. du Pràaidant-Wïbon, Péris 16*. 
TéL : 40-70-11-10. Tous tes jours sauf 
lundi et jours fériée de 10 heures à 
17 h 30. mercrerfi jusqu'à 20 h 30. Jus- 
qu'au 22 août 35 ” 


Sebaattao Salgado 

TtavaîHknvc d’un photqjouraalœe bré- 
silien, intitulé « La main de rhomme ». 
Depuis h cueillette du thé au Rwanda 
jusqu'au casseurs de bateaux du Bangla- 
desh, Scbastiao Saigado a fixé sur pefli- 
mte. ra me trentaine de reportages, des 
activités manuelles qu’il juge menacées : 
lyrique et émouvanL Egalement au 
même endroit, Jean-Claude Commisse - 


prix NSpce 1993 -et une exposition de 
a jeune photographe péruvienne Mfla- 
gros de la Tone. 




LA SÉLECTION 


par ta Pyramide, Pats 1». TéL. : 40-20- 
âl-51. Tout tes jours aauf mardi et la 30 
mai de 10 beurre à 21 h 45. Conf. jeudi 


3 pin ; «L'acad&rnama su (fa-nauvième siè- 
cle » jrar Cerf GoWstafn. Jusqu’au 26 juB- 


à Philippe V 

Le 4 décembre 1700, Louis XTV et sa 
cour se déplacèrent à Sceaux pour faire 
leurs adieux au petit-fils du roi, qui 
allait devenir souverain d’Espagne sous 
le nom de Philippe V. Tentant de trans- 
planter sinon (es fastes, du moins le 
confort de Versailles à Madrid, il fit 
aller des artistes, et non des moindres, 
au-delà des Pyrénées, et voulut restaurer 
Part espagnol, alors austère. A Sceaux 
aujounmn, une belle exposition sur un 
sujet complexe, avec des prêts excep- 
tionnels du Musée du Prado. 


Orangerie du château. Sceaux. 92330. 
TéL : 48-81-06-71. Tous tes jours sauf 
mardi do 10 heures à 18 heures. Jus- 
qu'au 27 jute. 15 F. 



Centra national de la photog rap hie. Palais 
de Tokyo. 13. av. du Président-Wilson, 
Paris 16*. T«. : 47-23-36-53. Tous tes 
jours sauf manfi de 9 h 45 à 17 beurre. 
Jusqu'au 28 juin. 25 F (entrée du 
musée). 


Galeries 


Paolo Canevari 


Emmanuel Songez 


Le titre de l’exposition. « L'éminence 
grise ». va comme on gant à Emmanuel 
SIWJ F7 , aiUytf de la photo pure dan< tes 
années 20 et 30. mais aussi inspirateur, 
animateur, théoricien, conseiller, écri- 
vain. D n’avait pas besoin de ça. Judi- 
cieusement exposés, ses nos et ses 
natures mortes suffisent à lui donner sa 
juste place dans l'histoire de la photo- 
graphie. 


Les sculptures de Paolo Canevari sont 
trompeuses : elles ont la noirceur de 
Tacier des (mirasses et la solidité du 
bronze que tempèrent des formes orga- 
niques : mais a p p ro chez-vous : dkssont 
d’une surprenante douceur. 
Toocfaez-les : elles cèdent sous 1e doigt. 
Canevari est un poète, qui a sn élever 1e 
caoutchouc des chambres à ak an rang 
des beaux-arts. 


groupe Cobra, la galerie Arid rend hom- 
mage à Asger Jora qui en fut une des 
ligures tes plus marquantes. Turbulentes 
et truculentes peintures d’un Danois 
extraordinaire, adepte du « vandalisme 
comparé ». 

Gâterie Ariel, 140. bd Heussmann, Paris 
». Tél. : 45-62-13-09. Tous Jre jours 
sauf samedi «r dimanche de 10 heure à 
12 h 30 et de 14 h 30 è 18 h 30. Jus- 
qu'au 25 juin. . - 


L’Odyssée de Fassianos *; 

Trente toiles récentes où Fassianos 


rAtbènien raconte l’Odyssée, son odys- 
sée, avec un sens de l’humour que les 


Palais de Tokyo. 13, av. du Prisklsnt- 
WBson, Paris 1». TéL : 47-23-36-53. 
Tous tes jours aauf manfi de 9 h 45 à 
17 heures. Jusqu'au 28 juin. 


G ale ri e Barium et Cm. 74. rua Quincam- 
poô. Paris ». TéL : 42-72-57-36. Tous 
les Jours aauf dimanche et lundi de 
11 heure à 13 heure et de 14 heure à 
19 heures. Jusqu'au 15 jtrin. • 


sée, avec un sens de l’humour que les 
habituels commentateurs dn vieil 
Homère n'avaîent peut-être pas prévu. 
Gâterie Beaidmurg, 23, rue du Renard. 
Paris 4». TéL : 42-71-20-50. Tou» Ire 


Jeanne CoppeZ 


Jours sauf dimanche et lundi da 1 0 h 30 à 
13 heures et de 14 b 30 à 19 heures. 


13 heures et ds 14 b 30 à 19 heures. 
Jusqu'au 26 jute. 


Splend^vs de Russie 


ils sont venus de la place Rouge jus- 
qu’aux Champs-Elysées : les trésors du 
Musée historique national rosse évo- 
quent tes fastes de fa Rouss de Kiev, les 
débordements de !a Horde d'or et la 
grandeur impériale. Magnifique occa- 
sion de réviser le passé de la Sainte Rus- 
sie à travers ses objets tes phrs précieux. 


Musée du Petit Patois, av. Wtonon-Cbor- 
cfati. Paria ». TA. : 42-65-12-73. Tous 
tes jour» sauf lundi et jours fériés de 
10 hetaas à 17 b 40. Jusqu'au 18 jufiteL 
40 F. 


Belle rétrospective d’nne pionnière de 
l’abstraction, plus connue pour ses col- 
lages que pour ses peintures. L’exposi- 
tion montre pourtant ce que Jeanne 
Coppd pouvait faire dans le domaine de 
rbniie et de Paquareüe et renouvelle la 
perception de ce tt e très grande art is t e . 

La Gâterie. 9. rue Guéoé ga ud, Paris ». 
Tél. : 43-54-85-95. Tous tes jours sauf 
dbnancbe et lundi de 11 h 30 à 12 h 30 
•t de 14 h 30 à 19 heure». Jusqu'au 
10 jufiteL 


JoanMiro 


Trente dessins, gouaches et aquarelles 
exécutées entre 1924 et 1942 pour péné- 
trer r univers fantastique de Mira. Des 
œuvres inédites en France qui restituent 
le monde tendre, vident, drôle et tragi- 
que du peintre catalan. 


Gâterie Lefcm. 13. rue de Téhéran, Paris 
». Téi. : 45-63-13-19. Tous tes fous 


>. TéL : 45-63-13-19. Tous tes teu» 
tuf dimanche et lundi ds 10 b 30 à 


38 e Salon de Montrouge 


Les Niçois sont ani portes de Paris, à 
Montrouge précisément. De Marcel 
AÜocco à André Verdet te bien nommé, 
en passant par Arman, Ben, Klein. 
Maiaval et tant d’autres, c’est « une cer- 
taine idée de la Méditerranée * qui est 
exposée IL Mais n’osblions pas les 
impétrants, ponr qui 1e Salon est fah : 
un r és um é de b saison artistique. 


Centre «triturai « artistique, 2, avenue 
Emile- Boutroux. Montro u ge. 92120. 
Tôf. : 46-56-52-52. Tou» tes jours de 
10 heures â 19 hautes. Jusqu'au 6 juin. 


Arshile Gorky . 

Un événement : quarante dessms réali- 
sés par Arshile Gorky entre 1931 et 
1947. qni montrent l'élaboration «Fane 
œuvre puissante, interrompue pur te 
suicide de Tartiste en 1948. Magnifique 
témoignage de rapport des surréalistes à 
la peinture américaine de l’école de 
New- York, et remarquable illustration 
d'one tendance qui a dominé l’art 
d'après-guerre. 

Galsria Marwan Hosa, 12. rue d’Alger. 
Paria 1-. Tél. : 42-96-37-96. Tous tes 
jours sauf dimanche de 10 heures à 
12 h 30 at de 14 heures à 19 heures, 
samedi de 10 heures à 12 h 30 et da 
14 heures à 18 b 30. Jusqu'au 24 juaet. 


18 heures, samedi de 14 heure» à 
18 h 30. «qu'au 10 juBtet. 


Piero Pizzl CanhéUa 
Deux galeries présentent les œuvres de 
Pizzi Canne! la. un travail merveilleux 
de silence en ces temps bavards, où 
seule joue la sensualité de la peinture, 
qui irradie une chaleur bien particulière, 
celle restituée par les murs de pierre 
après que le soleil s’est couché, fa-fias, 
dans tes rua de Rome. 

Gâterie Di Mao. 9, me des Beaux-Arts. 
Paris ». TéL : 43-64-10-98. Tous les 


jours aauf «manche et lundi de 10 h 30 à 

13 he ure s et de 14 heures à 19 heures. 

Jusqu’au 10 Juütet 

Galerie Vidal - Samt-PhaBe, 10, rue du 
Trésor, Paris 4*. TéL : 42-76-06-05. Tous 
tes jour» sauf dimanche et krmfl da 

14 heures à 19 heures, samedi de 
11 heures à 13 heures «de 14 heures à 
19 heures. Jusqu’au 26 juin. 


Hommage à Asger Jom 

Après avoir organisé sa rétrospective dn 
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peintura, sculpture, dessin, travaux s/papter, photo, etc. 

s UNE CERTAINE IDÉE DE LA MÉDITERRANÉE » 
NICE 

2, av. Em3e Bcutroux (face Maine] 32, rue Gabriel Péri 
10/19 h Mj. - Tél 47 35 40 03 - M° Porte d’Orléans - Bus 68-126-128 


Gérard Tbahnann 

La peste soit de ces gras doués d’une 
trop grande culture, mêlée d'une trop 
vive sensibilité : parti depuis des aimées 
à te poursuite de Malcolm Lowry, 
Gérard Tbairoasn croise au long de sa 
rame d’étranges bestioles perdues dans 
un uni vers tantôt suave, tantôt violem- 
ment poignant, mais toujours situées 
dans un espace pictural qui n’appartiem 
qu’à lut 


Galerie Pasod Gâtait 80 M-OfS 


f^P^ ^48^-34^4. Tcra 
tes jours sauf (fiirumcha et tantfi de 
11 heures à 12 h30 ut de 14 heures a 
19 heures. Jusqu’au 30 juin. 


CyTwombly 

Importante rétrospective de devins. 


sculptures, et des tableaux peints delà 
fin des années 50 aux années 70 par & 


LUI UN CU 1 UWW -w '* * , 4 

TwomWy, le Virginien exilé vdontaire à 

Rome. On espère revoir à crfte occasaon 

les « Grandes Ecritures » qui fascinèrent 
Roland Barthes. 

Gale rte Karaten Grèw. 5. W Debel- 
teyma. Paria ». TéL : 42-77-19-37. Tou, 
ta, jours sauf dimanche et lundi da 
10 heure» à 19 heures. Jusqu'au 8 sep- 
tembre. 


Geer Van Vdde 


Grâce à Claire Stoullig, on connaît 
mieux son faire Brani. Geer pratique 
une peinture pins froide^ plus laite a 
rigoureuse, proche du cubisme [dns que 
de Matisse, mais tout aussi riche et 
nuancée. 

Galerie Louis Carré 6 de, 10, av. de Mes- 
sine, Paris ». TéL : 45-62-57-07. Tous 
tes jours sauf dimanche de 10 heures a 
12 h 30 et de 14 heiaes à 18 h 30. Jus- 
qu'au 10 jiAst 


Régions 


Amiens 


Gérard Tttos-Carmel 
Les dessins somptueux et les gravures 
doses n’étonneront pas, Titus-Carmel 
s’y est astreint si longtemps. Mais la 
peinture, tarte la peinture depuis qu’il a 
repris ses pinceaux en 1984 — Presque 
une rifepTime du travail d’un très grand 
artiste d'atgounfhuL 


Fonds régional d’art contora parafai ds 
Picanfia, 45. nia Pokitin, 80000. Tél. : 


22-91-66-00. Tous tes Jours sauf 
(Smanche et Jours fériés de 14 heures à 
18 heures. Eg al e ment à h chapelle des 
VkhanAies. au centre c utea el municipal 
et à la bUtothèque. Jusqu'au 5 jon. 


Nke ' 

Eugène Leroy 

Anx âmes bien nées, b valeur atteint 


parfois k nombre des aimées : à part tes 
néo-exprcssknmistts aflemands, Basditz 
en tête.’ qui cofiectiorment ses œuvres 
depuis les années 70, rares sont ceux qui 
avaient il ya dix ans entendu prononcer 
le nom d'Eugène Leroy, plus rares 
encore œux qui connaissaient sa pein- 
ture. Anjoanffnri, on adule cet exceDent 
peintre né en 1910, et le musée de Nice 
montre unerârospective (depuis 1943) 
d’un des (fermas non mes tranquiBcs. 

Musée d'art modama at d’art canton» 
rateLprameiiade dn Arts. 06300. TÔ. : 
93-62-61-62. Tous In jours sauf mardi 
et jours fériés de 11 heures à 18 heures. 
Nocturne vendra tfi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu’au 14 Juki. 


Rouen 

Florence Chevallier 

Cette photographe avait frappé fort, en 


1990; avec ses premières images cou- 
leurs autoportraits baroques et sacralisés 


qm étaient autant de visons de la mort 
EDe met atgamThui en scène tes stéréo- 
types (fa bonheur, à la limite du efidié 



' - LH* ' 

Nouvel album 

CU A 6 1‘>2 • Cr.^eüf: A ÿüi i. 


Nouveau spectacle 
1-2-3 Juin U 3 
à 20h30 

Auditorium Si C, v r o; i n 
4 ru«.‘ félibicn Paris VI M Odciin 

Réservations: 4 f >.3 ï. 37.(13 
FNAC- VIRGIN 


Biarritz 

Gérard Schneider 
Rétrospective JtjnéraBte d’un artiste 
dont rextr&nc maîtrise technique n’(Aé- 
rait pas, krin s’en faut, la. vivacité d’exé- 
cution : Schneider fit avec Hartung et 
Soulages, auxquels on l’associait, les 
beaux jouis du Paris dés années 50. Il 
fut on des rares peintres eüropéenS^ 
d’aJcrsrà^BBtrepreabredatceristnÎBtion • 
ri*mr Sr^ " 1 iwm 

PalèV dès Fn\f^S' 1 2l)3FSu ^3ch,, < , 
64200. TA. : 59-22-19-19. Tous 1 Ht 
kiurada 15 hauwaà 19 Iwren. Jusqu’au 
31 mal 
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Classique 


Mozart 

(w ftn tutta 

Usa (Mb Casa. Christs Ludwig. Anton 
Dsnnota, EtkhKuru, Paié Schoemsc Emnty 
Loosa. Chœurs at Orchestra 
phBmmonhpm d* Vianna. Karl BOhm 
{iSmctlon}. 

Où Ton apprend qu’en 1955, un 
chef qui traitait pas encore au faîte 
de sa réputation^ mais que l’on 
avait entouré de la plus miracu- 
leuse distribution, était capable de 
couper de grands mus dans un 
opéra de. Mozart H paraît que 
Bdhm a toujours pratiqué ainsi, 
dans Ira enregistrements successif^ 
qu’il a réalisés de CosL Celui-ci est 
une sorte de prototype : jamais 
airs, ensembles^ récitatifs, ué 
furent chantés pliK en rythme, plus 
justes, plus clairs, plus purs; 
jamais orchestre ne les accompa- 
gna avec tant d’élégance (parfois 
frisottée), autant -de présence. 
Jamais Mozart ne sonna, pourtant, ; 
aussi hautain, aussi glacé. Pas ; 
l’ombre d’une émotion théâtrale, 
d’un accès de' passion. Rien que la 
peifèâiah: V.‘ 

T «eflrac d> 2 CD Omm 417 186-2. 

awstak0iiitci- v 


Sidœ’attfdmi^idaÏAtehai-Ança- 
OMstancmdu’cœXakvLebMUn*’ 


Diotrich t R*charJ3iaakau. Orchestra 
' VMMr 

Peut-êtrè l’un des enr^strements 
les plus importants pour >• la 
connaissance de Chostako vitch : il 
réunit les deux derniers recueils 
vocanx laissés par le comporiteur 
soviétique et met en. scène sa dou- 
ble personnalité. Les Sonnets fie 
Michel-Ange, pour basse et grand 
orchestre, sont une réflexion en 
trois temps - et teflemènt de raffi- 
nements- orchestraux ! - sur 
l’amour, l’exil et l’immortalité, 
rétape chamelle laissant place i la 
révolte («Courroux») pour attein- 
dre la sublimation de toutes les 
ambitions, et de Joutes les péines. 
encourues en ce monde. Une mer- 
veille. Les pianissimos obtenus, par 
Ashkenazjr du tuai d’orchestre 
sont historiques. Le même Ashke- 
nazy donne la réplique â Fischer* 
Dieskau dans le vwum t Lebiad- 
fané, en tapant à toute force sur un 
mauvais piano. Q n’est pas sûr que 
le caractère satirique de cés 
«stances», volontairement geos- 
siéiés, inspirées d’un personnage 
grotesque de Dostoïevski, y gagne 
en pittoresque. On est dans fe ter- 
ritoire de l’autodérision, registre 

S : aux artistes russes de cette 
re difficile (aimées . 1970). 
ce registres pour nos oreilles, 
résonne de façon bien énigmati- 
que. 

1 CO D*» 433 310-2. 

Gilbert Amy . 

Uns satsan sa sntsr 

Fusa ko Xondo (soprano}, 'Carlo* 


Fusa ko Xondo- (soprano}, Carlos 
RoqubAUna (ptanf. Jaanlivm. Drpan 

(percussion}. 

L’itinéraire initiatique d’un poète 
dévoré par là’ goule, l’un des 
grands textes delà littérature de 
tous les aèdes, mis en : voix et en 
seins - synthétiques, acoustiqtms - 
par un compositeur envoûté de 
touioua par Rimbaud, les mots. 
Inmauts^ ^la Saison y sont, pour 1 
l’essentieL On.les entend tantôt ,û 
nu, tantôt, dédoublés, diffractési, - 
érotisés par une voix d’homme, de 
femm e et d’enfant L« incises 
électroacoustiques proposent def 
images, dés ambiances. Les sok» 
de piano, de percussion ont. la 
faâité panique, : ks- réverbéra- 1 
tions blanches qu’impose Finfer- 
naleAÊipB.-'' 

1CDINAC2004. 

Héinz HoffigW ; : ■ - 

Gaut k mM ZyUus 


L ES réédôons de cfisquas consacrés & r accordéon 
n'ont jamais été aussi' nombreuses qpe ess der- 
nières années. Comme si tes effor ts entrepris par 
de Jeunes musiciens tamis du jazz ou de ta musique rafle 
pour sortir l'accordéon de Tondre avaient permis de 
déterrer des. trésors enfouis dans tes archives. Parmi 
les demtères livraisons. Tentateur dont ia démarche 
se rait documentaire trouvera de quoi nourrir n curio- 

- L'an passé, fl aura pu acquérir Emile Vacher, tout à la 
. gloire de r Auvergnat dansent, précurseur du musette, 
qui avait si bien su écouter les Italiens des faubourgs 
parisiens {1 CD Silex Y225101 distribué par Auvkfis). 
Le même label, SBex, dont les deux fondateurs, Phi- 
lippe KrOm et André fficros, sont des passionnés d'ac- 
cordéon et de musiques traditionnelles, vient d'éditer 
un très bel album cortsacré à Tony Murera, Tun des 
plus brillants accordéonistes du style swing des 
areiéBs 40 : Vaise et swfog, avec Dkfi Duprat, Satané 
Ferret. Django Reïnhardt (1 CD S3ex Y225103, distri- 
bué par AuvkRs). 

Pour compraidns.un twit soi peu Je trftenwiisrrient du 
genre, on peut se référer à la Légende du musette, 

' 3927-1047, une compilation bien ordonnée et rigou- 
reuse de quatre-vmgt-cfx titres, allant des Frères Peguri 

(1 coffret de 2 ComÎ9B2732 cDstribuép^r A^)Aa 
Discothèque des Haflës, oh sont regrot 4 >ées de très 
nombreuses archivés muricales ayant trait è Pais et à 
sa périphérie, vient de mettra en vente ts deuxième 
volume de sa série Accordéon Misette/Svmg/Paris 
(vol 1 : 1913-1941 ; vol. 2 : Paris 1925-1945 1. Mal- 
gré une présentation parfois un peu anarchique des 
virtuoses de Taccordéon awing, ces deux doubles CD 
ont Ténomw avantage de donner Tandrânde du temps, 
des bords de l’eau, des guinguettes, des bals et du 
Front populaire, grâce aux chanteurs, au son qu gratté, 


L 'accordéon 
et ses légendes 



AorUa Nicofat (HOtoK London Vokaa. 
Ensemble Modem Motor HoSgsr a t Terry 
Edwa/ds (c&vçtkm) . 

Encore un grand texte, en alle- 
mand celui-ci. Encore an poète 
déraisonnable - certains ont dit 
qn’Hôlderlin, alias Scardanelli. 
avait à la fin de sa vie sombré 
dans la folie. Gravé sur deux dis- ' 
qnes argentés, nn souvenir de 
tonte façon ineffaçable : en octo- 
bre 1991, à l’Opéra Contiqne, ces 
mêmes interprètes créaient . en 
France pour le Festival d’Antohme 
le Scardtmelli-Zyklus du Suisse 
Heinz HoUîger. Musique de glacia- 
tion mentale, d’étirement infini dn 
temps, de glissement progressif de 
la perception. L’oreaUe regarde. La 
prise de son,«rafâalité d’ECM, 
donne une ima ife yrécise de far- 
chitccture conayllhiéc de cette 
cathédrale acoustique. 

1 coffret ùa 2 CO ECM 437 441 -Z 


A. Ry. 


Jazz 


Ahmad JamalTrio 

Chicago mMtari 

En jazz comme ai toutes choses, il 
y a tiras genres de pianistes : ceux 
qui jouent, du piano, ceux qui 
jouent de rmstrument où ceux qui 

Œ t de la musique; Ahmad 
appartient à la quatrième. 
Parmi les amateurs de jazz, fl y a 
trois catégories : ceux qui n’aiment 
pas Ahmad Jamal, ceux qui. 
aiment les pianistes du quatrième 
type dont fait partie Ahmad 
Jamal, ceux qui préfèrent Ahmad 
Jamal à tous les autres (Miles 
Davis en était). Au nombre de 
ceux qui préfèrent Ahmad Jamal ù 
tout autre pûmiste, on peut distin- 
guer trois groupes : ceux qui n’ai- 
ment pas sa tendance «grand 
public» revisitée basse électrique, 
ceux qui aiment tout oe que fait et 
que fera Ahmad Jamal, ceux qui 
ont un goût particulier pour son 
trio chicagoau avec Israël Crosby 
et VerneU Fournier (« But no t for 
me», jusqu’à la fermeture de l’Al- 
hamora, son propre club, le départ 
de l'aimée, celui des accompagna- 
teurs et la chuté dans te silence). 
Parmi ces derniers, il y aurait 
encore dé subtiles séparations à 
établir, mais brisons-là. Ahmad 
Jamal revisite Chicago avec un 
trio (Yoron Israël et John Heard) 
dans le style du trio aimé. Pour 
jamalistes du quatrième type, donc 
pour tous. Ahmad Jamal est né à 
PittânugheujuiHet 1930. 

1 CD Tataië CD S3327. distribué par 
Médta 7. 


Pavid Murray 

AL X (Dedfcatad to the Memory et 
Malcolm X} 

L’ensemble est constitué de David 
. Murray, dont la constance dans 
'l’idée dn free jazz, lui qui arrive 
juste après, ne laisse pas d’étonner, 
tant elle doit peu à l air dn temps 
et beaucoup à des formes de fidéli- 
tés croisées (celle d’un certain 
auditoire ne comptant pas pour 
peu) ; de Ravf Coltrane au ténor - 
son prénom et son nom n’aoront 
d’écho qu’en Europe et au Japon; 


- de Bobby Bradford (clarinette), 
John fficfcs (piano) et Fred Hop- 
kins (basse) dont les patronymes 
parient à la génération «lofe»; et 
enfin de Victor Lewis (druins) 
dont la rigueur pourrait sembler 
ici quelque peu décalée. Cette 
dédicace tient ses promesses, sans 
l'agressivité dont on veut la char- 
ger, simplement comme un effort 
dé mémoire. Elle est Penvers de 
l’exercice pompier à quoi Spike 
Lee a condamné Terence Blan- 
chard (Malcolm X, The Original 
Picture Score, Columbia 472 806, 
la musique au fihn). Mais après 
tout, ces débats ne manqueront 
plus bientôt de paraître byzantins. 
Il y a peu, en un pensum académi- 
que sur le jazz, ses musideas et ses 
pompes, une ' jeune chercheuse qui 
récidive aujciurd’hui (Psychologie 
sociale d'une profession), thèse de 
doctorat à paraître, parait-il), Béa- 
trice Madiot, écrivait à longueur 
de pages «Mc Coraux» pour Mal- 
colm X. Thèses, fantaisies. David 
Murray, à suivre. 

1 CD Baron 472 886-2, ifislribat par 
Sony. 


Rock 


World Party 

Bangl.- 

Venu trop tard dans un monde 
trop vieux, Karl Wallinger aurait 
mérité de se frotter aux plus 
grands, Paul McCartney, Ray 
Davies ou Pete Townsheni II sur- 
fit d’écouter le merveilleux ls II 
Like Today pour se rendre compte 
de là richesse de son écriture. Bien 
sûr, l’auteur, compositeur, chan- 
teur et guitariste de World Party 
ne restera pas comme l’un des 
grands paroliers du rock, mais la 
finesse ae cette mélodie, la dyna- 
mique couplet- «pont», tous ces 
petits tours de force qui font une 
grande chanson pop sont disposés 
avec une assurance, une aisance 
confondantes. Hélas 1 à l’encontre 
de son prédécesseur . Goodbye 
Jvmbo, Bangl quitte par moments 
ces hauteurs stratosphériques pour 
sombrer dans la fecuité. La facilité 
de Wallinger pourrait servir de 
talent à bien de ses confrères,- mais 
après' tout, le cochon de payant 
peut bien se -permettre aussi quel- 
ques exigences morales. A T arri- 
vée, on se retrouve avec une brame 
moitié dé chansons irréprochables 
qui arracheraient des larmes au 
plus endurci des skinheads et quel* 

r s titres qui se donnent des airs 
rock dur pour mieux cacher 
leur statut de chanson pas finie 
(Ghe II AU Âway, par exemple). 
On notera, avec un peu de regret, 
la quasi-absence de citations des 
grands classiques des aimées 60, ce 
que Bob Gddo£ dont Kad Wallin- 
ger a produit fe dernier album, 
appelle «l'échantillonnage organe 
me». On en trouvera toutefois un 
bel exemple dans Sun dont quel- 
ques mesures sont empruntés à 
un grand quatuor londonien. 

1 CDEmWEM[32J9912. 


Marc Perron» 


Terence Trent d’Arby 

Sy m phony âr Dama 

txploring the Tension Insida the 
Sweet ness 

Avouons-le, il aurait été plus cha- 
ritable de présenter cet album sans 
ce sous-titre prétentieux et 
dépourvu de sens. Mais on y 
i retrouve si bien le talon d’Achille 
de Terence Trent d’Arby, ce 
sérieux pontifical teinté de mégalo- 
manie naïve qui l’a mené a la 
catastrophe lors de la sortie de 
Ndther Fîsh Nor Flesh, son précé- 
dent album! Non que le disque fit 
très mauvais, au c ontrai re. Mais 
les talents réels de TTDA dispa- 
raissaient sous l’accumulation 
d'une logorrhée insupportable et 
d’effets Sonorl» douteux. Garçon 
intelligent,' le chanteur a tiré les 
leçons de cette expérience. Dans 
l’ensemble, Symphony or Domn 
renoue avec le rhythm’n’blues 
somme toute classique qui fit de 
Terence Trent d’Arby une star, dès 
la sortie de son premier disque. 
On trouvera tout au long (plus 
d’une heure) de ce nouvel album 
beaucoup de raisons de se réjouir, 
entre autres une utilisation tris 
habile des trucs de la dance music 
moderne mis an service d’une écri- 
ture classique de mâodies simples 
et fortes. Et une fois de plus, notre 
qualité de francophones noos per- 
mettra d’échapper aux vaticina- 
tions du parolier Terence Trent 
d'Arby pour ne retenir que la 
beauté de cette voix, unique 
aujourd'hui. 

1 CD Ooturabta 473661 2. 

Porno for Pyros 

PomoForPyms 

Peny FarreU fut, un temps, le 
chanteur et l’inspirateur de Jane’s 
Addiction, groupe californien à 
part. Son anticonformisme, son 
appétit de publicité ont fait de 
Farrell une espèce de Darte-narale 


Farrcll une espèce de porte-parole 
de la génération qui fédère aussi 
bien les Red Hot Chili Peppers et 
leur fusion rock-rap que le mouve- 
ment grange du Nord-Ouest 
Après avoir dissous Jane’s Addio- 
tion, le chanteur a formé Porno for 
Pyrox groupe qui a lait ses débuts 
Iras de la tournée Loüapalooza de 
Tété 1 992. Loüapalooza, qui réunit 
des groupes de rock et de rap et 
des curiosités comme le cirque 
sado-marochiste-de Jim Rose, est 
devenu à la fois le symbole des 
aspirations contestataires de la jeu- 
nesse américaine et l’une des opé- 
rations les plus rentables de l’in- 
dustrie des concerta de rock, p lutôt 
mal en point ces derniers mois. 
On pouvait donc s’interroger sur le 
statut exact de Peny FarreU, pro- 
phète ou businessman avisé. Le 
premier album de Porno for Pyros 
; ferait presque pencher pour la 
seconde solution tant il semble 
éviter consciencieusement les 
coups de cofèreet.Ies imprudences 
musicales qui caractérisaient la 
musique de Jane’s Addiction. Les 
textes alignent le b. a. bà du politi- 
calh correct ei le groupe, cohérent, 
parfois assez excitant, semble sur- 
tout attendre que son chef ait une 
idée de chanson, ce qui n’arrive 
quasiment jamais tout au long de 


et à un désordre bon enfant Le guinguette a fermé ses 
volets interprétée par Dsmta (tome IJ ; Mon amant de 
ta Saint-Jean, par Lucienne Defyle (tome 2), valent & 
eux seuls le détour (2 coffrets de 2 CD Discothèque 
des Hafles DH002 et FA005, tfistribuôs par Night and 
DayJ. 

Pour connaisseurs et passionnés exclusivement, 
sont disponibles des enregistrements è la technique 
approxi ma tive mais qui permettent de comparer les 
styles de jeu d’accordéonistes plus proches de la 
ritournelle populaire que du swing ou de la Java 
canale. Dans ia série les Inoubliables de l'accordéon, 
couverture kitsch, sonorités françaises, le cBstpre (1 CD 
Music Memoria 31063, distribué par Virgin} consacré à 
Marceau, né è Uévin en 1902, offre une vingtaine 
d'inédits, de la Valse savoyarde à TAmour viennois. 
Mas fl y a aussi l'Auvergnat Jean Vatssada, l'auteur de 
Sombreros et mantilles (1 CD 31062), et Maurice 
Alexander, qui a composé Tel qu'il est... (1 CD 
31061). 

Enfin, pour revenir à plus de modernité et sortir des 
rééditions, Marc Perrone, qui joua merveilleusement 
bien da son accordéon diatonique, vient d’achever un 
drôle de disque. Cinéma mémoire, une histoire concen- 
trée des chansons et des thèmes de cinéma. Joués 
avec la nostalgie, le sens du drame et de ta gaieté qui 
marquent l'instrument favori des marins (1 CD Le Chant 
du monde, LDX 274 966, distribué par Harmonia 
Mundf). 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

* Pour tout revoir sur l’accordéon, son histoire, ses 
tendances vivantes, il fondra se référer à l’excellente 
Histoire de /‘accordéon, de Francis Billard et Didier 
Ronssin. Ed. Climats/INA, 488 pages, 220 francs. 


l’album. Au mieux un coup pour 
rien, au pire, le dfout d’un déclin 
prospère. 

1 CD Warner Bros/WEA 9362-45228-2. 


Musiques 
du monde 

TnpiNago 

Db Arasé 

Do Brasil est un disque brésilien 
fabriqué & Paris par une bande de 
jeunes musiciens ■à’Tétftrgie revi- 
gorante. Ces Indiens (Tupi), 
adeptës''deTâ“sàmba-reme en 
vogue chez les Afro-Bresiliens 
(Nagô), inventent des rythmes et 
des mélanges dansants comme 
jamais. Dans la droite ligne de 
Maigareth Menezes, des percus- 
sionnistes d’Olodum ou d'Araketu, 
tous natifs de Salvador-de-Bahia, 
les Tupi Nagô brodent une musi- 
que plus mélangée, qui a visible- 
ment traversé l'océan et puisé ses 
forces dans un Paris multiracial. 
Même si on y parle des Carnavals 
de Rio, du Nordeste. des vieux 
quartiers de Bahia, meme ri on y 
joue dn surdo, de la guitare, du 
berimbau, des cloches et des tam- 
bourins, on y entend un air de 
kora africaine (Djéli Moussa Dia- 
wara), de violon algérien (Djamel 
Ben ŸeDes), qui se glissent Ségam- 
ment dans ce disque amical en 
diable. Regjna Celia, au chant, 
manque parfois d’un peu de bril- 
lant, mais pas d’énmgie. En dix 
titres, dont une samba tradition- 
nelle, c’est-à-dire torride (Raiz 


une jo&e pagaille organisée autour 
de la fête ( À Bagunça ), Do Brasil 
laisse présager au mieux de l’été 
qui vient 

1 CD Cflüuloid/Métocfi» 66926. 


L’INDE SUCCULENTE 
au 

MAHARÂJAH. unÎM^Sr 

72. bd Si-Germain 5* - env. 150 F 
SALON : Marine, cocktails, léccptran 


LE BILBOQUET 

LE TEMPLE DU JA2Z DE PUiS '.94? 

Dîner-Jazz 

ou prendre un verre au coiur 
de St-Germain des Prés 
à des prix sages. 



plaide la Bastille 


Les archives 
de la musique arabe 

Sbsykh Yusuf Al Manyatowi 
Après l'Age d'or de la musique 
égyptienne, un album consacré à la 
musique instrumentale des années 
1905 à 1930(1 CD Qub du disque 
arabe AAA043), Frédéric Lagrange 
et le Qub du disque arabe propose 
une réédition de 78 tours du 
«chanteur des Princes», Yûsuf 
Khafiga Al Manyal&wi, né au 
Caire vers 1847. L’Egypte et ses 
souverains mécènes redonnaient 
alors aux arts la place qu’ils méri- 
taient. La A lama, le renouveau 
intellectuel du monde arabe pro- 
fita au chanteur qui-put ouvrir son o 
répertoire, ' essentiellement reli- : 
gjieux, au chant profane. Riche 
négociant en étain, Sbaykh Yûsuf 
s'en fit eu 1887 à Istanbul étudier 
la musique savante à la cour otto- 
mane, et faire la démonstration du 
savoir égyptien. Eu 1905, la firme 
allemande Beka enregistre une 
trentaine de disques du chanteur. 
Puis, en 1906, l’anglaise Grammo- 
phone Company, qui vient de 
s’installer au Caire, diffuse une 
soixantaine de ses disques à tra- 
vers le monde arabe - les neuf 
titres présentés dans ce disque 
exceptionnel en sont tirés. U est 
extrêmement touchant d'entendre 
cette voix chargée d'émotion, dont 
la poésie perdure malgré les bruits 
de surface inhérents à des enregis- 
trements aussi an ciras. La maîtrise 
de l'improvisation, des modes clas- 
siques arabes, la voix, la concision 
du positionnement face aux instru- 
ments (oud, kanun, violon, tam- 
bourin) donnent les clés de l’im- 
mense succès de ce chanteur, 
mythique à son époque. La viva- 
cité, la douceur de Yûsuf éclairent 
ces archives miraculeusement sau- 
vegardées. 

1 CO CU> Ai cfisquo aruba AAA065. 

V. Mo. 
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POISSONS - CRUSTACÉS 
FRUITS de MER 
Menu de la Mer, le soir, 1 70 F 
CREPES - GALETTES 
F/dim., lundi soir 
JUIN, JUILLET. AOUT FJsam. 


Couscous 

Méchoui Wm a— ^ 
Tagines F i 

SPÉCIALITÉS MAROCAINES 
27, rae de Ttubfeo (Métra Eüamc-Mucd) 
75002 PARIS Tfl. : 42M-34/«MI-01-91 

Hoîires mute l'année. Poissons - 
Plais traditionnels. Décor "Brasserie 
de luxe”. Terrasse ensoleillée. 

Tous les jours de 11h3Qà IhüQ 
daram. Ta^üXUÎ 










34 le Monde • Jeudi 27 mai 1993 • 



INDONESIE 


MONDE ENTRE 

DEUX TEMPS 


Après l'Inde, la Corée, le Japon, le Théâtre du 
Rond-Point accueille l'Indonésie. Ballets de 
cour, et aussi danseurs et musiciens venus du 
pays des Dayaks : la forât. Découvrir l'Indoné- 
sie, c'est se noyer doucement dans un rêve 
surréaliste. Les temps s'étirent, se brouillent 
se superposent. Voyage dans un espace entre 




BORNÉO 


de notre envoyée spéciale 


^^REMTÈRE étape : Solo. On s’y perd dans les 
entrailles d’un labyrinthe sombre, étouffent, de 
plus en plus étroit, dans l’odeur adde des pièces 
de batik pliées, exposées dans des stands gardés par des 
femmes qui économisent leur respiration. Les voix se 
font sourdes, les sons s'atténuent. Un être rabougri, qui 
fut die aussi une femme, tend son bras frêle. Un sou- 
rire sans espoir ni amertume ride son visage décoloré. 
Elle mendie avec dignité. 


A Solo, un sultan, td un simple marquis de Cuevas, 
entretient une compagnie chorégraphique. Dans le 
palais désert - on nous dit qu'il s’agit du kraton de 
Surakarta -, l’orchestre joue pour personne sous un 
vaste préau dont le toit repose sur des colonnes aux 
couleurs écaillées. Des housses recouvrent une estrade. 
Sept danseuses somptueusement vêtues glissent, 
saluent, ondulent, vacillent légèrement, frappent de 
leurs pieds nus le sol de marbre. Les poignets s’enrou- 
lent, les têtes se penchent Corps à demi fléchi, d’un 
geste preste interminablement répété, elles font voler la 
traîne qui entrave une jambe, l’écharpe qui s’enroule 
sur le bras opposé. Elles oscillent lentement, avec une 
grâce aquatique, Ophélies brunes aux lèvres très 
rouges, ballottées par un courant paresseux. 


Mais leurs déplacements ne sont pas hasardeux. Ds 
tracent des figures, des signes qui se répondent accom- 
pagnés par les chauves-souris voletant autour des lus- 
tres composés de fausses bougies. Les danseuses 
saluent remplacées par deux guerriers torse nu, cachés 
sous des masques rouges. L’un deux pote un nez clow- 
nesque, ils se disputent une jeune femme aux épaules 
découvertes. Cette fois, le ballet est narratif : il raconte 
les amours d'un milan, qui a séduit une belle étrangère 
et fondé sa dynastie. 


Seconde étape : Balikapan, Bornéo. Le pétrole. Des 
derricks au bord de la mer. Un puits, la cheminée dont 
la flamme rabat une fumée opaque par-dessus un hôtel 
décoré années 50, et qui s’appelle Bine Sky, chanson 
célèbre, susurrée pour quelques Occidentaux au regard 
vague, par une jeune femme en tailleur et lunettes, 
éclairée en rouge et accompagnée au Yamaha. Dehors, 
dans la rue défoncée, un garçon maigre agite tes bras et 
parie aux étoiles. De sous la terre, du fond des ruis- 
seaux asséchés recouverts de planches, proviennent des 


IA SEMAINE PROCHAINE 


La 45° Biennale 
de Venise 


La nouvelle édition de b Biennale interna- 
tionale de Venise est baptisée cette année 
«Les poérri5 cardinaux ae Part». EHe réu- 
nira, du 13 juin au 10 octobre, plus de 
cinquante et un pays qui présenteront leur 
sélection d’un ou plusieurs artistes et une 
quinzaine d'expositions thématiques. Côté 
Français, le choix s’est porté sur une 
©«position personnelle du plasticien Jean- j 
Pierre Reynaud. Côté américain, les com- 
missaires ont choisi de présenter une 
rétrospective des œuvres de l’artiste, née 
en France, Louise Bourgeois. cLe Monde 
Arts-Spectacles » publiera à cette occa- 
sion un ensemble de portraits et de repor- 
tages consacrés aux principales figures 
de l'édition 1993 et une enquête sur les 
perspectives d’une institution quasi cente- 
naire que les bouleversements politiques 
italiens ne pouvaient épargner. 


PARIS 


fgjn^ qui s'étonnent quand ils se posent sur un visage. 
A travers ses lèvres serrées jaillit des profondeurs de 
son corps un cri grinçant qui se prolonge. Un second 
homme-oiseau est venu le rejoindre. Les deux s’obser- 
vent, décrivent des codes, Ira cris redoublent, les mou- 
vements se compliquent, tracent une géométrie sophis- 
tiquée, tout en courbes. Les corps se balançait, dévient 
en oblique. Les visages se lèvent, les yeux semblent 
prendre la lumière. Bs ne sont plus tout à fait humains, 
ils ne sont pas non plus animaux, c’est autre chose, 

rorrmif» tranoniitati nn. Et pUÎS s’en VOOt lfiS dCUX 

créatures, remplacées par une jeune garçon et une fil- 
lette qui recréent leurs gestes. 


Le chef du village prétend ne pas connaître le sens 
des rituels, car fl est chrétien, converti par des mis- 
sionnaires américains protestants. Dans le crépuscule 
brutal, ri»»* la touffear d’avant la pluie, il chantonne 
fVhite Christmas. 


Au second village, le spectacle proposé est un carna- 
val bon enfant, qui célèbre le riz. Tonte la journée, les 
hommes ont découpé en franges de larges feuilles de, 
bananiers vert fon c é . Us s’en font des costumes qui les 
couvrent entièrement, c’est & peine si ou aperçoit leurs 
pieds et leurs mains. Visages et cous disparaissent sous 
des masques violemment colorés, bêtes fantasmatiques 
aux mufles menaç ants garnis de crocs. Les yeux sont 
aveugles : ronds blancs entourés (Ton trait noir, inquié- 
tants cercles de miroir qui renvoient du vide. 


La danse est scandée par deux immenses tambours 
accrochés au mur, sur lesquels, alternativement, tapent 
deux hommes. Cest un joyeux micmac, un désordre 
mesuré. Les mufles anima ux claquent, les superposi- 
tions de franges vertes valsent, de nouveaux person- 
nages interviennent, en tuniques bricolées, en masques 
clownesques - fls représentent les fermiers, - et puis 
arrivent des enfants qui chahutent et sautent partent, 
heureux comme tous les enfants du monde quand ils 
sont déguisés. . 


sons âcres qui rappellent les flûtes amazoniennes : le 
phant des grenouilles en mal d’amour. 


Bornéo : . 

masque dayak Mu dan 
utilisé pour 
la fêta du riz. 


A 40 kilomètres, an bout d’une route cahoteuse, il y 
a un village. Les Habitants s’apprê tera à Pavant-demier 
soir d’une cérémonie de purification, d’une dorée 
totale de deux semaines, destinée à faire disparaître la 
fièvre qui doue une brame moitié de la population au 
lit La cérémonie a lieu dans la maison commune en 
bois que possède chaque village. Le sd est couvert de 
toile cirée à carreaux, comme les nappes de cuisine 
d’avant guerre. Le village tout entier se rassemble, les 
enfants jouent bruyamment En Indonésie, à tous les 
carrefours, des sculptures, des affiches, représentent 
une main avec deux doigts levés. Recommandât km 
aux coudes de se limiter à deux enfants, ce qui, sem- 
ble-t-il, n’est pas scrupuleusement respecté. 


dans l’élégance des mouvements, et la façon dont les 
femmes accroupies aux visages creusés accomplissent 
quelque tâche ancestrale, une cigarette américaine au 
coin des lèvres. 


B iza rrement ce n’est pas si loin du carna val de Bâte, 
à l’exception des têtes d’animaux dont l'aspect, dit-on, 
n'a pas varié ici depuis des siècles. EDes sont fabri- 
quées par un employé municipal, artiste salarié du vil- 
lage. Sa maison est grande et vide de meubles, sinon 
des buffets vitrés où sont alignés des bob chinois, quel- 
ques souvenirs de famille - ici on ne connaît pas les 
chaises, à peine les lits. Au mur sont suspendus dés 
masques effrayants, et d’autres, plus près des traits 
humains, qui se portent au-dessous, directement sur la 
peau, ét arborent un sourire secret Plus tout un lot de 
pin-up souriantes, aguicheuses, la cuisse accueillante, 
blondes. Exotisme porno-soft. 1 


Au centre de la pièce, entièrement décorée de 
branches séchées et de paille, se tant la «déesse», figu- 
rée par de longs rubans de plusieurs couleurs, suspen- 
dus à un mât Dans la fumée des herbes qui brûlent 
pour éloigner les insectes, on croirait l’antre baroque 
du monstre au visage de cuir dans le film de Tobe 
Hoopet, Massacre à la tronçonneuse. Les musiciens 
répètent inlassablement la même phrase. Les femmes 
vêtues de sarongs et de gilets brodés forment une 
ronde, tournent lentement psalmodient, balançant les 
bras, frappant le sol de la plante des pieds bien à plat 
Un chien roux et libidineux vient flairer, on le traîne 
sur le dos par les quatre pattes pour le faire partir, sans 
que la cérémonie s’interrompe pour autant 11 revient 


Mais les vrais inconnus, pour qui nous avons entre- 
pris le voyage, habitent sur les rives dn Maakan, fleuve 
immensément large, opaque, strié d’arbres tombés des 
péniches plates sur lesquelles ils sont transportés pour 
fournir traite l'Asie, et qui perdait leurs feuilles au long 
dn courant Cest en bateau que Ton va rejoindre les 
Dayaks, entre des agglomérats de masures grises en 
bois, et te vert intense des arbres sénés. Aux stations 
(Fessenoc- baraques sur pilotis -dans une ambi a n ce à 
la Mac Orian, des jeunes filles en jeans vendent de 
l’eau minérale et des biscuits, des cigarettes ; le tout 
vient des États-Unis. 


Les officiants de la fête dn riz doivent venir à Paris 
(lire l’encadré ci-dessous) avec des feuilles de bananier 
en réserve. Toute une aventure : les Dayaks doivent 
déjà faire deux jouis de bateau pour accoster une ville 
digne de ce nom. Certains sont allés aux États-Unis, les 
autres ne sont jamais sortis de leur continent. De l’Eu- 
rope, leur guide et interprète ne connaît que l'Exposi- 
tion de Séville, oà fl a organisé la présentation d’objets 
artisanaux au pavillon indonésien. 


D'autres musiciens sont arrivés, les hommes du vil- 
lage se déshabillent avec le plus grand natureleafilent 
sur leurs caleçons Meus de larges jupes de couleurs 
vives, se coiffent de plumes bandées, et «hantent, 
assis, entourant la «déesse». Un sbaman conduit la 
cérémonie. Ds se lèvent, toujours chantant, tournoient 
sur eux-mêmes. Une femme silencierse les aide à pas- 
ser un long collier sur une épaule, redresse une coif- 
fure, dénoue des franges de paille. Le tournoiement 
devient danse, de plus en plus sauvage et paissante. 
Les hommes divaguent, ramenés dans leur espace par 
le shaman. Les musiciens chantent sur leur propre 
rythme, décalé. 


Dans tous les villages, on aborde à un ponton où 
sont installées les toilettes pudiques, cabanes rudimen- 
taires, graffitées e rode, big boys », etc. Puis brusque- 
ment, on est très loin. On dérape dans une boue tiède, 
et là commence un autre momie, celui de la forêt Les 
Dayaks, «ceux qui viennent de l'autre côte du fleuve», 
y sont arrivés fl y a très longtemps, fuyant une maladie, 
ils ne savent phs laquelle, fls cmt abattu des arbres et, 
dans ks dairi&es, ont bâti des maisons sur püotis dont 
le confort demeure rudimentaire. Les pilotis des 
bâtiments municipaux sont faits de grands visages aux 
traits rudes sculptés dans le bois. Sur tes mura, des 
photos montrent des hommes dont tes lobes d’oreffles, 
tirés par des anneaux fort lourds, descendent jusqu’au- 
ddà des épaules. Impressionnant ! Dans la quincaille- 
rie de la culture Mickey qui sévit partout, le village 
possède une habitante, gardienne de la tradition. Non 
seulement chacune de ses oreilles brinquebale le long 
de son cou, étirée par une dizaine <f anneaux, mak die 
pote un bébé sur sou dos dans un berceau ambulant 
richement brodé de pertes, et 1e soir, die danse. Sou- 
dain, son corps massif devient fluide, ondulant. Son 
sourire de «trésor national vivant» fait place à de la 
douceur gave. EHe ert belle. 


Autant le déplacement des troupes de ballets de cour 
ne pose d’antre problème que ceux de toute tournée 
lointaine, autant est risqué le pari sur ces gens dont les 
motivations ne sont pas celles du spectacle, dont les 
codes de représentation n’ont rien A voir avec les 
nôtres. Tout dépend de la manière dont ils vont vivre 
et assumer Finconnu de notre monde, de notre ville, de 
notre théâtre Ou bien ils se diluent dans une curiosité 
tous azimuts, ou bien Pexdtation de la nouveauté leur 
fournit une énergie inventive éblouissante. Cest quitte 
«xi double. 


COLETTE GODARD 


Agenda 


Les enfants, comme les adultes, n’ont pas cessé de 
bavarder. Ni par provocation ni par indifférence, 
plutôt par familiarité avec ce cérémonial qu’ils ont 
totalement intégré. La superposition de rites, de 
théâtralité, de b analisatio n, de traditions anciennes 
infiniment riches, d’espoirs (Taujounrhui infiniment 
pauvres, se retrouve partout Ainsi dans te poster 
publicitaire sur lequel on voit un jeune Asiatique à la 
mèche soigneusement rebelle, tes yeux cachés par des 
lunettes noires, s’appuyer avec une nonchalance séduc- 
trice sur la portière d’une jeep : le rêve américain et 
celui de la réussite fl se retrouve, ce mélange insolite, 


Le chef du village avoue soixante-huit ans, mak pas 
la moindre ridé ne fripe sa peau halée. Dans la mai son 
commune où tes jeunes filles répètent au son «F une 
radio-cassette, fl indique un mouvement, jambes à 
demi-pliées, emmêlées avec un ait et une souplesse 
incroyables. Plus tard, il sera là, méditatif, devant 
rhomm&oiseau couronné de plumes, qui penche son 
toise nu, enroule une jambe surfautre et, tout en force 
de concentration, se déplace par reptations minimes 
des pieds, par sauts légers. Les bras de Ptanmc-oixaii 
maintiennent un équilibre improbable. A la fois édtas* 
sier et félin, S tourne vers l'assistance des regards loin- 


GRÀNDE SALLE 

Les Bataks de Sumatra, cérémonie de la mort 
parfaite, par l’Ensemble du vSage de Simiolon, et ta 
Musique Tembang Sunda par l'Ensemble 
LS. Mateti Ida de Bandung les 4 et 5 juta à 20 h 30, 
le 6 à 15 h. 

C élèbe i . musique et danse des ancien» sultanats 
Gowa, les 8 et 9 juin à 20 h 30. 

Bail, drames dansés gambuh et calonarong par 
I Ensemble du village de Batuan, direction Katut 
Kaitor. les 12. 15 et 16 juin à 20 h 30. Le 13 à 

17h. 

Java, Solo, danses de cour du palais de Sura- 
kartajes 17, 18 et 19 juin 6 20 h 30. Le 20 à 17 h. 

U* Dayak* de Bornéo, rites et danses, les 22, 
23 et 24 juin à 20 h 30. 

* Places de 60 à 140 F. Chaque bfflet ptem tarif 
donne droit à une réduction sur le spectacle surinât. 
Ta : 44-95-98-00. 


PETITE SALLE 

Nwnm*?** à Jean Dinrignaud, le 1« juin i 
“rt d'écrire», table ronde animée par 
Marcel d Ans et Olivier Corpet, suivi* à 18 h 30 
‘J -8 thâatra » Quel avenir?» - animé per 
tobenAtnrachwj et Françoise Grflnd. Le 2 juin, à 
10 h 30, «Que devient la sociologie?»; table ronde 

Eugène ëriquer™ Foufleyrallas ' Anaart et 
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